BRIEF 

0024269 


412. 


A^iz 


LH  TRESOR 

Df-S     PlhCHS     RARES    OU     INFDiriS- 


PHILOBIBLION 


TIRI'  A  oOO  KXFMPLAIRKS 

V76  sur  papier  vergé  ; 

4  sur  papier  de  Chine; 

12  sur  papier  de  couleur  , 

<i  sur  papier  v»^lin. 

2  sur  pe;Hi  «If  vélin. 


Tous  tlftiits  vi'scrvfs. 


I11111I11114'  rliul    Bo.ilAVhNTlIRII  el    l)|rhS»il|> 


PHILOBIBLION 

EXCELLENT  TRAITe' 

SUR   L'AMOUR  DES  LIVRES    " 


RICHARD  DE  BURY 

Evêque  de  Durham 
Graiid-Chancelier  d'Angleterre 


r  R  ADUIT-ffÔUR    LA    PREMIERE    FOIS    EN    FRANÇAIS 
.  PRÉCÉDÉ    O'tNE    INTRODUCTION 

El  suiviMu  Texte  latin  revu  sur  les  anciennes  éditions 
et  les  luanuscrits  de  la  Bibliothi'(|ue  impériale 

\  PAK 


HlPliOl,YTE.COC^EKlSi. 

■•    de   la    Su^U    Impeifale    ÛM    Attllqiialres   de    ht 
jM.irh«  âla   n1l>)ïothè<m«  3l«iàilne,  etc.     , 


A  PARIS 

CHE7   AUG.     AUBRY-    LIBRAIRE 

RlJf     n  AU  PHINE  .    ,\      1'.. 
M   D  CCC   IVI 


-^■*-^riiii^ 


O0  6-M-e.b^ 


SON    ALTFSSF.    ROYALE 

FRANÇOIS -ALBERT-AUGUSTE- CHARLES -EMMANUFl 
PRINCE  DE  SAXE-COBOURG  ET  GOTHA 

GRAND  MAITRE   DE   LOKDRE  DE    BAI  H 

CHANCELIER  DE  L'UNIVERSITE  DE  CAMBRIDGE 

PROTECTEUR  DE  LA  SOCIETE  DU  PHILOBIBLION  DE  LONDKES 


Prince, 

Edouard  IÎ1  prolégea  loujours  Richard  df;  Bury,  l'i 
le  bibliophile,  pour  recmmaître  l'offection  de  wn  royal 
élève,  recommanda  aux  lecteurs  du  Philobiblion  râmf 
de  .sort  nouveraii)  et  celte  de  la  reine.  C'était  alors  lo 
meilleure  manière  de  dédier  un  livre. 

Ce  qu'Edouard  HT  faimit  autrefois  pour  Bichard  de 


liury,  \'otre  Altesse  Hoyale  le  fail  anjourd'htii  jwiir  les 
lettres,  et  la  Société  du  Pliilobibliiin  d/;  Ijmdres  trouve 
en  EHe  l'appui  que  le  roi  d' Angleterre  afwrdait  jadis  a 
son  chaticelier. 

Que  l'ntre  Altesse  Itoyalc  hic  }tennette  donc  île  lui 
(iffrif  In  uouvelle  édition  du  Pliilobiblion  u  laquelle  Elle 
o  bieti  voulu  s'intéresser,  <7  qu'Elle  daiqite  croire  nu 
profond  respect 

avec  lequel 

j'ai  l'houiwiir  d'i'tre 

de  Sou  Altesse  Hoyale, 
le  très- humble  et  très-obéissaut  serviteur. 

H.  COCHEhb. 


Hililiiitbe<iiie  Mazariiie,  iv  14  Ueceniljre  \H.'>C>. 


PREFACE 


UN  (le  nos  critiques  les  plus  éminents.  M.  Sil- 
vestre  de  Sacy,  écrivait,  il  ya  un  an  environ, 
à  propos  des  traducteurs  :  «  Je  me  sens  un  faible 
pour  eux.  Les  traducteurs  ont  leur  récompense  en 
ce  monde.  Lisez  leurs  préfaces,  le  contentement 
y  domine.  La  postérité  les  oubliera  peut-èlre; 
qu'importe!  si  le  présent  est  pour  eux.  F.e  métier 
de  traducteur  paie  comptant  celui  qui  l'exerce, 
c'est  bien  quelque  chose.  » 

Séduit  paj-  de  tels  avantages,  je  voulus  avoir 
ma  part  des  joies  promises  aux  traducteurs,  et  je 
m'adressai  au  Philobihlion  de  Richard  de  Bury. 

Ma  tâche  est  aujourd'hui  terminée,  et,  Tavoue- 
rai-je,  je  suis  loin  d'avoir  ressenti  les  jouissance» 
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ijuc  m'avail  |jciiiii>i  irospori-r  le  spiiilucl  acadf- 
micicn.  Le  lecteur  ne  s'étonnera  donc  pus  si  le 
contenleniciil  ne  domine  point  dans  cette  préface, 
et  si,  au  lieu  de  nie  itjouii,  je  m'atliiste  au  con- 
iraii-e,  en  pensant,  comme  Cervantes,  que  ma  tra- 
duction n'est  peut-être,  malgré  tous  mes  M»ins, 
tjue  le  grossier  levers  d'une  belle  tapissirie. 

Le  texte  du  Philobiblion  est  en  effet  très-défec- 
lueux,  et  les  différentes  éditions,  ainsi  que  les 
maïuiscrits  que  j'ai  collalioimés,  sont  remplis  de 
fautes  de  toute  espèce,  connnises  aussi  bien  par 
l'auteur  que  par  les  scribes  et  les  imprimeurs. 
(>orame  il  m'était  impossible  de  distinguer  celles 
que  je  devais  respecter  de  celles  que  je  devais  en- 
lever, j  ai  préféré  conserver  à  l'ouvrage  son  c.icliel 
hai'bare,  et  indiquer  en  noies  toutes  les  variantes 
qu'offraient  les  textes  (jue  j'avais  consultés. 

J'ai  cru  devoir  suivre,  à  part  ipielipies  excep- 
tions fort  rares,  l'édition  piincepsde  1475,  parce 
qu'elle  se  rapportait  au  plus  giand  nombre  de 
manuscrits  et  aux  t'ulitions  de  I.VH»,  de  1  (>(>(>.  de 
1610  et  de  1702. 

L'édition  d'Oxford,  presque  entièrement  sem- 
blable au  manuscrit  797  du  fonds  de  Saint-Victor, 
à  la  Bibliotbèqne  impériale,  présentait  au  con- 
traire des  différences  assez  notables,  (pie  j'ai 
adoptées  quel(|ucfois  dans  ma  traduction. 

Je  me  suis  eff(»rcé  en  général  de  serrer  le  lexli- 
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(le  près,  alin  de  faire  connaître  le  mieux  possible 
le  style  de  l'auteur,  et  si  je  me  suis  quelquefois 
écarté  de  cette  règle,  c'est  involontairement  ou  de 
peur  de  demeurer  moi-même  incompréhensible. 
J'ai  essayé  dans  mes  notes  d'expliquer  les  pas- 
sages obscurs,  et  je  me  suis  fait  un  devoir  d'indi- 
quer les  emprunts  continuels  que  l'auteur  fait  à  la 
Bible,  ou  aux  livres  alors  en  vogue. 
.  Je  ne  me  suis  pas  dissimulé  la  difficulté  de 
cette  œuvre,  et  si  je  la  signale,  ce  n'est  point  pour 
faire  ressortir  le  mérite  du  travail,  mais  bien 
pour  appeler  l'indulgence  sur  des  erreurs  trop 
faciles  à  commettre,  et  plus  faciles  encore  à  dé- 
couvrir, les  lecteurs  eussent-ils  pour  les  traduc- 
teurs la  sympathie  que  veut  bien  leur  témoigner 
M.  de  Sacy. 

H.  C. 
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AUTECR  du  Philobiblion  naquit  en   1287  ' 
h  Burv  Saini-Edmond^,  dans  le  comté  de 
SuUbIk.  Son  père,  chevalier  d'origine  nor- 
_^  mande,  Richard  d'Angerville^,  étant  mort 

^èr"7ï^bi.  dans  un  âge  peu  avancé,  le  jeune  Richard 
fut  contié  aux  soins  d'un  de  ses  oncles  mulernels,  qui 

1  Et  non  en  1281,  comme  l'assure  M.  Suard  dans  l'article  qu'il 
a  consacré  à  Bury  dans  la  Biogr.  univ.  fVoyez  l'art.  Aunger- 
ville,  t.  III,  p.  71j. 

*  Burg,  Borough,  Bury,  Bure,  Beri.  est  un  mot  qui  se  re- 
trouve dans  toutes  les  langues  de  la  famille  indo-germanique. 
On  le  retrouve  en  hindou  sous  la  forme  Puri  ;  en  persan  c'est 
Burfe;enturc,  Bark;en  allemand  ancien,  Pure;  en  grec,f,:tui/o;; 
en  basse  latinité,  Burgus;  en  français,  bourg .  En  gênerai  il 
signifie  une  agglomération  d'habitants,  puis,  plus  spécialement, 
un  lieu  fortifie.  En  95.3.  Bury  s'appelait  encore  Bederiksworth, 
et  ce  n'est  que  200  ans  plus  tard  i|u'ou  le  retrouve  sous  le 
nom  de  St  Edmond's  Bury  Voy.  An  illustration  ofthe  monas- 
tic  history  and  aniiqutties  of  the  loion  and  abbey  of  St 
Edmond'sBury  by  Richard  Yates.  1  vol.  in-fol.  London.  1805.) 

*  Lesmss.  écrivent  Aicngeville,  Aunqerville,  Almgerville  el 
Muiéget  ville.  Lord  Campbell  l'appelle  ^njrafii/e,  m  lis  nous 
«Toyont  que  son  véritable  nom  doit  ètr«  écrit  Angertntle . 
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descomlail  <!«•  l'illuslre  fumllle  des  \Villounlil>y  L-ff' 
dispositions  qu'il  mollira  dès  IVnl'uDce  «'n^a^ërenl  son 
protecteur  à  l'envoyer  à  Oxfnpl  pour  y  terminer  se8 
études  ,  et  ce  fui  pour  lui  l'occasion  de  développer 
toutes  les  ressources  de  son  intelligence  et  de  sa  pré- 
coce érudition.  Kslimé  par  ses  professeurs,  aimé  de 
ses  condisciples,  il  sut  non-seidcmeiil  éloigner  l'envie, 
cet  écueil  des  réputations  les  plus  lirillantes.  mais  en 
core  attirer  sur  lui  les  regards  du  souverain  ,  <pii  le 
choisit  pour  être  le  gouverneur  du  |)rince  de  (ialles,  son 
fils,  si  célèlire  sous  le  nom  d'Edouard  III. 

Cet  emploi,  ipii  demandait  encore  plus  de  sagacité 
que  de  science,  Kicliard  de  Ikiry  sut  habilement  le 
conserver.  Bien  que  la  familiarité  avec  les  grands  soil 
souvent  perfide  et  qu'elle  engendre  pour  celui  qui  en 
use  de  fréqueules  infortunes,  rarement  de  grands 
honneurs,  il  sut  éviter  les  premières  et  ne  négligea 
rien  pour  atteindre  aux  seconds. 

Il  avait  compris  que,  pour  réussir  à  la  cour  du  faible 
Edouard  M,  il  (alLiil  déguiser  ses  inclinali(ms  et  con- 
server une  neutralité  aiisolue.  de  peur  qu'une  flatte- 
rie adressée  au  favori  du  jour,  ne  devîni  un  outrage 
à  celui  du  lendemain.  Celte  |)olitique  <ie  juste  milieu 
dans  les  situations  les  plus  opposées,  si  habilement 
exercée  de  nos  jours  .  demandait  alors  une  itiolonde 
,  sagacité,  et  les  plus  expérimentés  devenaient  quelque- 
fois victimes  de  leur  silence  même.  Bu ryV écarta  une 
seule  fois  de  ces  |)rincipes,  et  il  aurait  infailliblement 
perdu  son  crédit,  si  le  parti  qu'il  avait  servi  trop  os- 
tensiblement ne  fill  arrivé  à  la  tète  du  gouvernenienl. 

C'éliil  l'époque  0(1  la  reine  Isabelle  ,  qui  venait 
de  se  brouiller  avec  Spencer ,  parlait  pour  l'aris  afin 
d'ourdir,  sous  la  protection  du  roi  <'liarles  le  Bel,  son 
frère,  celle  trame  perfide-dans  laquelle  le  favori  devait 
perdre  la  vie,  Eilouard  11  s;i  couronne,  ei  elle-même 
son  honnetu'.  Hiehard  de  Buiy  euiil  alors  trésorier  du 
roi  en  Gascogne.  Dès  (pi'il  apprit  l'arrivée  de  la  reine, 
il  s'euqtressu  de  la  rejouidre  el  de  lui  olliir,  ce  (pielli 
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accepta,  les  sommes  cousiilérables  qu'il  avait  peic^ues 
dans  sa  province,  en  sa  qualité  de  Irésorier  du  roi 
d'Angleterre. 

Celte  conduite,  répréhensibie  à  certains  égards,  dé- 
plut au  lientenanl  d'Edouard  en  Gascogne,  qui  était 
probablement  du  parti  des  Spencer.  11  crut  de  son 
ilevoir  de  sévir  contre  rintidèle  trésorier,  et  se  mit  en 
conséquence  à  le  poursuivre,  à  la  tête  de  vingt-quatre 
lances,  jusqu'aux  portes  de  Paris.  Mais,  comme  on  l'a 
vu,  Bury  avait  déjà  remis  son  argent  à  la  reine,  et,  de 
peur  que  l'on  ne  s'emparât  de  sa  personne ,  s'était 
caché  dans  le  campanile  des   (rères  Mineurs  '. 

Au  bout  de  se|)t  jours  d'emprisonnement  volontaire, 
il  quitta  son  clocher  et  put,  probablement  grâce  à  la 
reine,  vivre  sans  crainte  à  Paris,  en  attendant  l'issue 
des  événements  «[ui  se  préparaient  et  auxquels  il  ne 
resta  certainement  point  étranger. 

Le  ii  janvier  1327  ,  Edouard  II  lui  déposé  et  son 
KIs  Edouard  111  monta  sur  le  trône,  (".elle  révolution 
assura  la  fortune  de  notre  bibliophile.  11  lui  nommé 
immédiatement  intendant  de  la  maison  du  roi,  tréso- 
rier de  la  gar<le-robe  -,  puis  garde  du  scel  privé,  en 
1329. 

L'année  suivante  il  partit  en  qualité  d'ambassadeur 
auprès  du  saint-siége.  La  lettre  autographe  que  le  roi 
adressa  en  celle  occasion  au  pape  Jean  XXI 1,  lait  autant 
d'honneur  au  souverain  qui  l'avait  écrite,  qu'à  l'auibas- 
sadeurqu'elle  accréditait.  Edouard  111  rappelle  au  Saint 
Père  les  soins  assidus  que  Bury  n'avait  jamais  cessé 


<  L'église  des  Gordeliers  n'existe  plus.  Elle  était  située  sur  la 
place  de  l'Ecole-de-Médecine. 

*  C'est  en  qualité  de  trésorier  qu'il  assista,  le  15  janvier 
1::!29.  à  la  remise  du  grand  sceau  faite  par  le  roi  a  l'evêque  de 
Lincoln  (Voy.  Rymer,  Fœdera,  etc.,  vol.  II,  part.  Il,  p.  754). 
Il  résigna  ces  fonctions  le  2i  septembre  de  la  môme  année,  et 
l'inventaire  des  joyaux  de  la  couronne,  ([u'il  dressa  en  cette 
occasioD,  est  fort  important  pour  l'histoire  somptuaire  du  moyen 
Age    II  a  été  publii;  dans  le  X*"  vol    d<'  VArch^ohgi'y 
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de  lui  prntlijiiier  des  son  eiiruiirt',  «M  en  liemaiidunl 
pour  lui  les  béiiédces  queCJilberl  de  Middliiiin.  ;iivlii- 
diacre  de  Norlliamploii,  avait  possèdes  dans  les  églises 
d'Herolord  ,  de  Londres  et  de  Ciiieliesier,  il  ajoute  : 
«  nous  lecoininandons  ce  clerc  à  Votre  Sainteté,  plus 
parliculiereineiit  ijuaucun  autre  ,  parce  que  nous  le 
connaissons  hoinine  habile  ditus  les  C(»nseils  ,  remar- 
quable par  la  pureté  de  .^es  ma'urs  et  celle  tie  sa  con- 
versation, doué  de  la  science  des  lettres  et  sage  dans 
tout  ce  (|u'ou  doit  faire'.  >•  De  tels  éloges,  sortis  de 
la  bouche  ifun  roi,  devaient  uaturelleineiit  attirer  la 
bieiiveilhince  du  pontife,  (|ui  ne  iiiaïKjUJ  point  de  lui 
faire  un  brillant  accueil.  Richard  île  liurv  lui-méuie 
s'était  ellorcé  par  sa  luunilicence,  de  représeiiti-r 
dignement  son  souverain.  Le  jour  île  sa  réception  il  se 
fit  suivre  de  20  clercs  et  de  :}(i  écuyers  ,  couverts 
d'habilleUÉenls  riches  et  .somptueux.  Cette  audience 
lui  coûta  .'),0U0  marcs,  mais  il  reçut  en  retour  le  titre 
de  chapelain  du  pape*  et  la  proiuesse  du  premier 
évêché  vacant  en  Angleterre. 

il  était  reveiui  dans  ce  pays  en  1331,  car  le  25  oc- 
tobre de  cette  année  .  le  mi  écrivit  au  pape  sur  sa 
mission.  (|ui  semblait  avoir  eu  les  meilleurs  résuliats^, 
et  le  2  février  1332,  il  fut  nommé  l'un  des  ci>miui>- 
saires  examinateurs  des  boursiers  royaux  de  l'univer- 


'  Voy.  Pièces  justif.,  ii"Iil,p.  175. 

*  Dans  la  bulle  de  Jean  XXil.  en  date  flu  mois  de  juin.  133:<. 
il  est  quulifie  de  do}'en  de  l'église  de  Galles  et  de  chapelain 
du  Pape.  (Voy.  Pièces  justif.,  n"  IV,  p.  176' . 

*  Voici  le  passage  de  cette  lettre,  dan»  laquelle  le  roi 
exprime  son  contentement  de  l'heureuse  issue  de  celte  mission  : 
»  De  f/raiiosu  et  ielici  «xpeditione  dilectonim  et  tidelium  nox- 
irorum,  magistri  Ricardi  Je  Bury  et  Antonii  d«  Pesaimie,  mi- 
li'is,  ()uo.s  nuper  ad  VcslriP  Sanctiliklis  prH'soiiiium  pro  i)ui- 
busdani  nostris  !ircreii.s  negnliis  transmisimiis.  et  laudabili 
coiisiliu  quod  tiobis,  super  certis  articulis  ijuos  iiilem  nuncii 
no.itn  vrstra^  miinsuetudini  eiposueniiil,  ex  parte  iiostra, 
vestra  paternu  circumspecOo  dignnta  est  mipurtiri  qua»  vali— 
mut  et  Mufflriiniis  Vestrs  Beatitudini  gratiarum  referimii'' 
«cliDne»  (Voy.  Hym'T,  Firi1f)a,iir   ,  loin.  Il,  pur.  Il,  p.  '}>*'). 
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site  de  Canloi'béry '.  Cependant,  il  ne  séjourna  pas 
longtemps  à  la  cour,  et  repartit  l'année  suivante  pour 
une  nouvelle  mission  auprès  du  pape;  cette  mission 
l'ut  de  courte  durée,  et  il  était  de  retour  à  Londres  au 
mois  de  septembre,  au  mouientoù  Louis  de  Beaumont, 
évéque  de  Durham,  venait  de  mourir. 

La  mort  de  ce  prélat,  laissant  un  siège  vacant,  per 
mettait  au  roi  de  récompenser  un  de  ses  sujets  les 
plus  recommandables  ,  et  au  pape  ,  de  remplir  sa  pro- 
messe. La  nomination  de  Richard  de  Bury  était  donc 
inévitable.  Il  faillit  cependant  échouer,  et  voici  com- 
ment. Les  évèques  étaient  alors  nommés  par  élection, 
et  les  élections,  d'après  im  article  de  la  grande  charte 
jurée  par  le  roi  à  son  avènement,  devaient  être  com- 
plètement libres;  mais  le  serment  était  politique,  et 
comme  tel,  il  était  rarement  tenu;  de  façon  que  les 
électeurs  votaient  presque  toujours  sous  l'influence 
royale,  qui  aimait  à  se  manifester  en  pareilles  ma- 
tières. 

A  la  mort  de  Louis  de  Beaumont,  le  roi  paraît 
cependant  avoir  autorisé  l'élection,  sans  désigner  d'une 
manière  spéciale  le  nom  du  successeur.  Le  scrutin 
eut  donc  lieu  ,  et  le  nom  de  Robert  de  Grayslanes, 
docteur  en  théologie  et  sous-prieur  de  Durham,  sortit 
de  l'urne.  Cette  élection  fut  publiée  et  approuvée  par 
l'archevêque  d'York,  qui  accorda  au  nouvel  évéque 
des  lettres  proclamatoires  et  lui  assigna  le  9  novembre 
comme  jour  de  sa  confirmation. 

Pendant  que  ceci  se  passait  à  York,  le  roi  écrivait 
au  chapitre  et  au  prieur  de  Durham,  en  faveur  de  Ri- 
chard de  Bury.  Le  nouvel  élu,  qui  ignorait  les  intentions 
de  son  souverain ,  se  rendit  auprès  de  lui  à  Lugater- 
sale  pour  lui  apprendre  sa  non.ination.  Si  Edouard  fut 
surpris  de  cette  nouvelle  ,  le  prélat  ne  fut  pas  moins 
étonné  quand  il  entendit  le  roi  lui  répondre  :  <  Nous 
avons  compris  que  notre  seigneur  le  pape  a  pourvu  de 

'   Voy.  Rymer,  Faedera,  etc.,  loin:  11,  par.  ii,  p.  831. 
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cel  évèclié  iniir«  laiiiilier  ,  M":  Kicliard  ijt-  Bury  ,  *'l 
comme  nous  ne  vonlons  pas  ofrcnser  le  Saim  Père, 
nous  refusons  <le  con>ienlir  h  voire  éleclion'  ..  Loin 
li'èlre  intimidé  par  celle  réponse  ,  Holierl  ne  penlii 
poinl  He  temps  ,  et  avanl  que  les  leilres  «lu  roi  ne 
jusseiil  arrivées  à  Durliam,  il  s'élail  laii  sacrer  à  York, 
installer  à  Durhani ,  avail  obtenu  le  serment  d'obéis- 
sance de  ses  sujets,  el  élail  retourné  auprès  d'Edouard 
pour  obtenir  son  temporel. 

Celle  noble  liardiesse,  cpi'il  puisait  dans  la  justice 
de  sa  cause,  ne  pouvait  «pie  lui  être  nuisible.  Aux  veux 
du  pouvoir,  sa  témérité  devenait  de  l'audace,  peiil-éire 
même  de  l'insidence.  Il  n'est  donc  point  étonnant  «pie 
le  roi  lui  ait  refusé  l'enlrevue  qu'il  demiindail,  et  lui  ail 
fait  répoiiilre  par  son  trésorier  que  jamais  on  n'avait  \u 
un  évéque  consacré  sans  la  permission  du  souverain. 

Robert  de  Ciaystanes  reprit  doue  lecliemin  de  Pur 
ham,  mais  quand  il  y  arriva,  les  clercs  «le  son  compéti- 
teur, munis  d'ordres  spéciaux,  occupaient  le  siège  épis- 
copal,  el  l'arcbevètpie  d'York  lui-même,  qui  lavailsa 
cré,  fut  conlraiul  d'iumuler  la  première  éie«tion  et  de 
relever  les  baliiiants  de  Durham  de  leur  sei  ment  de  lidé- 
lité.  Hobert  comprit  alors  ipi'il  n'y  avait  plus  aucune  r<'> 
sistanre  à  opposer,  et  «pie,  «lans  de  telles  circonstances, 
se  désister  était  le  seul  parti  auquel  il  falbii  s'arrêter' 


>  Le  roi  ne  dit  point  ici  la  veriie,  c«r  retait  lui-mèiiiu  ^ui 
inait  intercède  auprès  du  pape  on  cette  ocr.ision,  et  non  If  |iap«- 
auprès  de  lui.  Voy.  à  ce  sujet  B/ovius.  qui  fait  un  loni:  éloge 
de  R.  de  Bur\ .  {Annaliiim  erclesiaiticarum  luiiius  XIV  C'oIod. 
Vgripp.  l<118,'in-fol.,  col.  f.!»l.) 

'  Robrrt  di-  Grayntanes  nous  a  laisse  une  chronique,  dan» 
laquelle  il  fait  le  récit  de  son  élection  on  t^rme»  fort  mesures 
Les  ren»'iioni  qui'  lui  sugK'îfe  le  droit  des  retrrrrf,  par  les 
quelles  le  pape  arrèlait  d  un  mot  l'élection,  sont  tres-judicicu 
ses.  L'esiirit  anslais  y  perce  à  ch.iquf  instant,  et  l'on  seul  qur 
le  moine  du  riv»  siècle  aurait  pu  devenir  !<'  ri'formateur  du  iv»' 
Lorsque  cet  bommu  distingue  mourut,  Hury  en  fut  lui  même 
ires-alfecte.  .Voy.  à  ce  sujet  les  fragments  de  1 1  cliron  de  R.)l). 
deGraysianesel  de  celle  de  (îiiillauuie  de  la  «  liaïubre  que  nou> 
.-«Tons  insérés  n  la  télc  de  nos  pière»  iustifliatives)    wTiart"ii 
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Quant  à  Ricliani  de  Bury,  qui  en  celle  occasion  au- 
raii  pu  jouer  un  plus  noble  rôle,  il  fui  consacré  le  19  dé- 
cembre 1333  dans  l'abbaye  des  moines  noirs  de  Cherd- 
say,  par  Jean  Slr;tiford, archevêque  de  Canlorbéry.  Le 
5  juin  1334,  jour  de  son  installation  par  le  prieur  de 
Durham,  William  Cowton,  il  donna  une  grande  fête  à 
laquelle  assislèrenl  le  roi  et  la  reine  d'Angleterre,  la 
reine-mère,  le  roi  d'Ecosse,  deux  archevêques,  cinq 
évêques  et  tous  les  grands  seigneurs  anglais  et  écos- 
sais. Cette  tête  eut  ;ilors  un  grand  retentissement,  car 
toutes  les  chroniques  nationales  nous  en  ont  conservé 
le  souvenir.  Il  avait  été  quelques  jours  auparavant 
nommé  trésorier  du  royaume,  mais  il  ne  conserva  pas 
longtemps  cette  importante  l'onction,  ayant  été  appelé 
à  la  plus  grande  dignité  de  l'État,  celle  de  grand  chance- 
lier d'Angleterre^. 

Les  affaires  politiques  qui  occupaient  alors  le  con- 
seil dos  ministres  étaient  de  la  plus  haute  importance. 
Edouard  lll  cherchait  d'une  part  à  réduire  l'Ecosse 
sous  sa  domination,  de  l'autre  à  faire  valoir  ses 
droits  à  la  couronne  de  France.  Personne  ne  pouvait 
approfondir  mieux  que  Bury  ces  deux  questions. 
Comme  évêque  de  Durham,  ville  située  sur  les  fron- 
tières de  l'Ecosse,  il  avait  dû,  :ivec  l'habileté  qu'il  sa- 
vait si  bien  déployer,  élmlier  les  moyens  de  combattre 
et  de  vaincre  les  graves  difficultés  qui  pouvaient  se  pré- 
senter dans  l'accomplissement  de  la  volonté  royale. 
Comme  ambassadeur,  il  avait  parcouru  la  France  en 

dit  qu'il  mourut  de  douleur  de  i'echec  qu'il  fut  force  de  subir 
en  cette  occasion  (Voy.  Appendix  ad  hisioriam  litterariam 
G.  Cave,  etc.  Oxonii    1743.  In-f",  p.  33,  col.  2.) 

'  L'acte  de  la  remise  du  sceau  est  du  28  sept.  1334  (Voy. 
Pièces  justif.,  n^V,  p.  178),  et  lord  Campbell,  dans  son  Histoire 
des  Chanceliers,  adopte  cette  date.  Cependant  on  pourrait  faire 
remonter  à  quelques  jours  plus  haut  sa  nomination,  car  dans 
une  ordonnance  royale  en  vertu  de  laquellf  il  est  chargé  de 
s'enquérir,  avec  deux  autres  commissaires,  des  troubles  qui 
venaient  déclati-r  dans  l'université  d'Oxford,  il  est  qualifie 
d'évêque  de  Durham  et  de  chancelier  d'Angleterre.  'Voy 
Kymer,  Fsdera.  etc..  tom.  Il,  par.  ii,  p.  892. 


Ml  INIBOUUCTION 

lous  beiis,  il  coiiiuissait  les  iioiniiies  <le  ce  pays,  el 
savait  quels  élaient  ceux  ^ur  lesquels  (m  pouvait  coiup 
1er.  Son  caraciére  iioiij  ci  inip.irliiil.  riuirreiir  ()u"ii 
nrofessail  ouveilenienl  |H)ur  la  j^uerre,  coiiire-halaiicail 
riniluence  fâcheuse  de  Koiierl  d' Artois,  qui  pour  as- 
souvir ses  vengeances,  (laltait  l'ambition  démesurée 
d'Edouard.  Celte  connaissance  intime  desatl'aires  ren- 
dait donc  la  présence  de  Bnry  nécessore  au  conseil 
des  ministres,  et  le  choix  du  roi  en  celle  occasion  ne 
pouvait  être  meilleur. 

Celle  ciinliance  dans  la  sagacité  de  son  ancien  gou- 
verneur, le  roi  ne  la  perdit  jamais,  aussi  quand  les  déli- 
bérations furent  terminées  et  que  le  moment  d'agir  fut 
venu,  il  relira  le  grand  sceau  à  son  chancelier,  jwur 
qu'il  pût,  en  (lualilé  d'ambassadeur,  défendre  à  l'é- 
tranger les  intérêts  nalioiiaux  qu'il  avait  disculéscomme 
ministre  dans  son  pays. 

Richard  «le  Huiy  remil  elleclivement  les  sceaux  '  au 
roi  le  G  juin  I33-)  et  partit  l'année  suivante  pour 
Paris,  afin  d'enlamer  des  négociations*,  sur  un  projet 
de  croisade  en  terre  sainte  ;  mais  cette  enireprise  parut 
inexécutable,  et  les  conférences  furent  rompues  pres- 
que au.ssitôt.  Sa  présence  à  la  cour  «le  Philippe  VI  n'é- 
tant plus  nécessaire,  il  se  dirit;ea  vers  la  Flandre,  par- 
courut ce  pays,  le  Hainaiil  et  l'Allemagne,  el  discuia 
les  conditions  d'un  traité  d'alliance  a  conclure  entre 
.son  maître  elles  comtes  de  Hainaut  el  de  Namur,  le 
marquis  de  Juliers,  lesdiicsde  IJraliant^el  deCliieldres. 

.\  peine  était-il  revenu  iiDurham,  oii  il  s'occupait  de 


*  L'acte  de  la  remise  du  8ceau  est  du  6  juin  1335.  iVoy. 
Pièces justif  ,  n"  VI,  p.  17'.*'. 

*  Voy.  dans  Kymer.  J'\rdera.  tome  II.  par.  11.  p.  Dit,  la 
lettre  de  nomination,  en  date  du  G  juillet  1:W(;,  et  celles  qui 
ordonnent  de  payer  a  Bury  les  frais  de  cette  ambassade.  (Voy. 
Pièces  justificatives,  no»  VU  et  VIII    p.  IKOetlNl.) 

S  Dans  le  traite  conciu,  le  --'i'  juin  l:i:t'.l,  intn-  Edouard  III 
el  Jean,  dur  de  Brabant,  Richard  de  Bur\  est  ronslitue  comme 
l'un  des  pleif^es  du  roi  (Vov.  Kviiier,  /•'.t'i/<tii.  lom.  II,  pur.  ii. 
p.  1083  . 
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l'adiiiinislraliuinle  son  liiocèso  ei  léclantail  la  confir- 
mation des  anciens  droils  et  privilèges  de  son  église', 
que,  sur  de  nouveaux  ordres  du  roi,  il  assisia  en  qua- 
lité de  commissaire  du  gouvernement  aux  assemblées 
tenues  à  York^,  à  Staunford  ^  et  à  NewcaslIe-sur-Tyne  ^ 
pour  y  traiter  des  atïaires  d'Ecosse.  Ces  débals  roccu- 
pèrent  une  grande  partie  de  l'année  1337,  et  il  ne  les 
ab:indonna  que  pour  retourner  en  France  comme  am- 
bassadeur"*. 

Otte  mission  dut  lui  être  bien  pénible,  car  loin  de 
porter  des  propositions  de  paix,  il  allait  porter  une  dé- 
chiration  de  guerre  ;  et  la  guerre,  dans  son  esprit  judi- 
cieux et  élevé,  éiait  un  fléau  redoutable,  funeste  au 
progrès  de  l'intelligence;  aussi  ce  ne  dut  être  que  par 
dévouement  à  la  personne  de  son  souverain  ou  pour  le 
bonheur  de  voir  encore  une  fois  Paris,  le  paradis  de 
l'univers,  comme  il  l'appelait,  qu'il  put,  lui,  prince  de 
l'Eglise,  partisan  éclairé  delà  paix  et  ami  des  lettres  , 
sacrifier  tousses  sentiments  personnels  au  point  de  dé- 
clarer ouverte,  une  guerre  que  l'ambition  seule  auto- 

'  Edouard  III  renvoya  à  l'examen  des  membres  de  l'Echi- 
quier les  droits  et  les  libertés  reclames  par  l'évêque  de  Durham 
(Voy.  une  lettre  du  18  mars  1337  insérée  dans  les  Fxdera  de 
Rymer,  tome  II,  par.  II.  p.  961),  elles  furent  plus  tard  confir- 
mées ;  mais  Guillaume  de  Chambre,  qui  nous  l'apprend  (Voy. 
Pièces  justificatives,  n"  l,  p.  16"),  n'indique  pas  l'époque  de 
cette  concession. 

2  Voy.  dans  Rymer,  une  lettre  du  24  mars  1337,  vol.  II, 
par.  II.  p.  963 

3  Voy.  dans  Rymer,  une  autre  lettre  du  28  juin  13.37,  vol.  II, 
par.  Il,  p.  979. 

4  Vov.  dans  Rvmer,  une  autre  lettre  du  6  octobre  1337,  vol. 
Il,  par!  n,  p.  1000. 

^  Le  premier  ordre  de  départ  est  du  11  juin  1338  (Voy.  Ry- 
mer, vol.  II,  par.  II,  p.  1044),  l'ordre  d'embarquement  du 
23  juin  de  la  même  année  'Voy.  Pièces  justificat.,  n.  IX,  p.  182), 
les  lettres  de  protection  du  même  jour  (Voy.  Rymer,  tome  H, 
par.  II,  p.  1043),  mais  au  moment  de  partir,  les  pouvoirs  accor- 
des aux  ambassadeurs  lurent  révoqués  (Voy.  une  lettre  du 
2:2  juillet  1338,  dans  Rymer,  tome  II,  par.  ii,  p.  lO.Jl),  et  Bury 
ne  partit  réellement  que  le  15  novembre  1338  (Voy,  Rymer, 
tom.  II,  par.  II.  p.  1065). 
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risail  cl  (iiic  no  piirtMit  iwuw  jiistitioi  Ips  Micces  lo^ 
jiliis  t^clalaiiis. 

Des  lo  (W'ïnii  des  hostilités,  il  leparlil  jioiir  TAnglc- 
terre  i-l  se  retira  dans  son  diocèse,  attentif  aux  peripé- 
lies  de  re drame  sauglani.  auquel,  bien  maigre  lui.  il 
avait  atlaclié  son  nom. 

Les  victoires  remportées  par  les  Anglais  dureni 
néanmoins  sntisl'airc  son  orgueil  national  et  faire  éva- 
nouir les  craintes  qu'il  avait  lonçues  dune  descente 
en  Angleterre'. 

Il  jouissait  donc  d'une  parfaite  tranquiliiléà  cet  égard, 
lorsque,  tout  à  coup.  David  Bruce  envahit  les  frontiè- 
res de  l'Angleterre,  dévaste  le  Norihundierland,  prend 
Durham  d'assaut  et  assiège  Salishury.  Arrête  de\ant 
celle  lortere^se,  il  se  liouve  liientôl  dans  la  nécessité 
de  rebrousser  chemin,  et  de  se  retrancher  dans  les 
forêts  inaccessibles  de  Gedcons,  où  il  attendit  l'ennemi. 
Mais  Edouard  ne  se  souciait  nullement  de  laite  la 
guerre  au  roi  d'Ecosse,  il  préféra  retourner  en  Fnnce, 
et  chargea  IVvèque  de  Durliam  de  conclure  une  trêve 
de  deux  ;ins*,  qui  fui  prolongée  peu  de  lemps  après'. 

Ce  traité  fut  le  dernier  acte  politique  de  Richard 
de  Bury.  A  dater  de  celte  épotpie,  il  se  relira  complé- 
lemenl  du  monde,  pour  ne  vivre  tpi'au  milieu  de  ses 
livres,  source  de  toutes  ses  joies,  el  pour  lestpiels  il 
avail  toujours  eu  le  plus  tendre  .ittachenpnl.  !l  proJit.i 


*  On  pourrait  presque  «ssurer  qu'il  ne  comptait  pa»  sur  le* 
succès  d'Edouard  en  France;  cardans  une  lettre  pastorale  qu'il 
adressa  aux  ecclésiastiques  de  son  diocosc,  le  M  juillet  13l(t. 
pour  ordonner  des  actions  de  pntces  en  l'honneur  dr  la  ricioirt- 
navnle  de  l'Ecluse,  on  seni  percer  à  côte  de  la  joie  la  plus  vivi-. 
le  plus  grand  etonnement    Voy.  Pièces  justifie     n"  X,  p.  \K\. 

*  Voy.  une  lettre  du  .'<  avril  1:112,  <|ui  cluirpc  Rich.  de  Burr 
(.•t  quelques  autres  personnes  de  traiter  arec  Pariit  dr  Brut 
(Rytner,  Vieiirro.  tom    II.  par.  ii.  [.    1101) 

•Voyez  une  lettre  dii  IN  uoi'it  iU:'.  dat;s  laquelle  Bury  l'St 
noniiDe  l'un  des  eoiniiiissniii'»  ch.irv;e«  |..ir  le  rei  de  consenrer  la 
trêve  conclue  avec  les  Fe(iss.Ti>.  et  de  résoudre  toutes  les  ques- 
tions iiiii  pourraient  s'eli-vrr  n  .et  ecard  Rymer  Frdrra. 
tutu    II.  l'iir.  II.  p.   l-.':io 
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(le  ce  repos  pour  retracer  les  causes  nombreuses  qui 
avaient  fait  naître  en  lui  ce  penchant  irrésistible,  et  c'est 
l'histoire  de  sou  ardente  passion  qu'il  nous  a  léguée 
sous  le  titre  de  Philobiblion. 

Ce  traité  peut  èire  appelé  son  testanienl  littéraire, 
car  il  mourut  peu  de  temps  après  l'avoir  achevé,  le 
14  avril  1345. 

Il  fut  transporté  de  sa  résidence  épiscopale  d'Auck- 
land, le  21  du  même  mois,  et  enterré  en  grande 
pompe  dans  l'église  cathédrale  de  Uurham,  à  l'angle 
méridional  de  la  chapelle  Sainie-Marie-Madeleme.  L'n 
magnifique  marbre,  aujourd'hui  malheureusement  dé- 
Iruil,  sur  lequel  il  élail  représenté  en  habits  pontifi- 
cauXj  entouré  des  douze  apôtres,  indiquait  sa  dernière 
demeure  •. 

L'église  de  Durbam,  comme  c'était  l'habitude  alors, 
hérita  des  deux  chevaux  qui  le  transportèrent  à  l'é- 
glise, de  sa  mule  ^,  de  sa  chapelle  ^  et  de  ses  sceaux  *. 

'  Voy.  la  description  de  cette  pierre  tombale  aux  pièces  jus- 
tificatives, n"  1,  page  170,  noie  1. 

*  Voy.  Pièces  justificatives,  n"  XIII,  p.  187. 

3  Les  ornements  sacerdotaux  que  possédait  Richard  de  Bury 
étaient  fort  nombreux  et  fort  riches;  on  peut  en  voirie  détail 
dans  les  Pièces  justificatives  (n"s  XII  et  XIV,  p.  186  et  188]. 

*  La  coutume  était  alors  à  Durham  que  les  evèques  offrissent 
a  leur  mort,  ad  fereirum  simcti  Cuthberii,  les  sceaux  d.' argent 
qui  leur  servaient  à  sceller  les  actes.  Ces  sceaux  étaient  ensuite 
brisés  et  mis  en  morceaux,  sigilla  fraclaper  particulas,  devant 
les  officiers  du  chapitre,  qui  délibéraient  sur  l'emploi  qu'on  en 
devait  faire . 

L'off'rande  de  ces  sceaux  se  faisait  à  l'offertoire,  et  l'on  réci- 
tait en  l'honneur  de  l'evèque  mourant  cinq  paler  et  une  salutaiio 
angelica.  Après  l'offertoire,  l'ecclésiastique  qui  tenait  !eg  sceaux 
les  remettait  au  férétrier  chargé  de  les  faire  briser. 

Richard  de  Bury  paraît  s'être  servi  de  deux  sceaux.  Le  pre- 
mier est  fort  ordinaire,  mais  le  second  peut  être  regardé  comme 
un  chef-d'œuvre  de  gravure,  et  en  l'examinant  on  ne  peut  s'em- 
pêcher d'admirer  le  goût  qui  a  présidé  à  sa  confection. 

De  ces  deux  sceaux  le  chapitre  décida  qu'on  en  ferait  un 
calice.  Cet  objet  fut,  en  effet,  fabrique,  et  l'on  grava  sous  le  pied 
l'inscription  suivante  : 

RI.  Dunelmensis,  quarti,  natu  Buriensis,  hicciplius 
insignis  fit  priesulis  ex  tetra  sigillis. 
(Voy    Pièces  justificatives,  n"  l.p.  Ifii»  pt  note  ' 
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(Jiiaiil  il  sa  l)ibru)llièquo,  elle  f\\\,  d'après  les  dernicn-s 
volonlt";  du  icslalem,  iraiispurtée  ;i  Oxford,  an  cniléije 
de  Dtirliani,  cfinmi  aujourd'liiii  sons  le  nom  de  Trinily 
rnlleijc.  Il  en  avait  dressé  un  calaloj,'ue  spécial  qui,  jns- 
qu'h  présenl,  n'a  pu  élre  retrouvé. 

Les  livres  furent  d'abord  soigneusement  conservés 
et  encl>ainé^,  et  ce  n'isl  que  sous  Henri  VIII  que,  dis- 
traits de  leurs  rayons,  ils  allèrent  enrichir  les  coiiec- 
lions  du  collège  de  Bailleul,  du  duc  Muniplirey  el  du 
médecin  Georges  Owen  '. 

Habent  sua  fata  libclli  ! 

Les  clironiqnes  oonteui|)oraines  de  Richard  de  Burv 
confirment  ce  que  la  lecture  de  son  livre  peut  inspirer 
de  favorable  sur  son  caractère.  Prélat  pieux  et  chari- 
table, politi(pie  fin  et  habile,  bibliophile  savant  et  spi- 
rituel, jl  sut  se  faire  aimer  par  ses  contemporains,  non 
pour  ses  dignités  ni  pour  sa  fortune,  mais  pour  les 
précieuses  (|ualités  qui  le  distinguaient  à  la  fois,  comme 
iionimede  Dieu,comme  homme  d'Ktatet  comme  homme 
de  science.  Enlotu'é  d'amis  et  de  personnes  lettrées*, 
il  se  plaisait  à  discuter  sur  quelques  point--  obscurs  de 
la  philosophie,  et,  en  cela  digne  élève  d'Arisloie,  il  ne 
manquait  pas  d'être  le  premier  à  l'attaque.  Son  goût 
pour  les  livres  n'était  qu'une  conséquence  naturelle 
de  son  ardeur  pour  l'étude,  et  la  passion  (jui  le  pous- 
sait it  en  acquérir  sans  cesse  de  iiniivcaiix  nflail  qu'un 


'  llittoria  el  antiquxiates  iiimersitatis  Oxufiifnïu,  duobus  vo- 
luminibiis  compreliensse.  Oxonii.o  theatro  Sheldoniano.  1674. 
iii-fol.,  lib.  11,  |)iig.  4S. 

*  Parmi  It-s  hommes  di.stingues  <|ui  joui&.<!aic>nt  hnhituellement 
de  lu  cuinpa^'iiie  de  Richard  de  Hury.  les  chroniquis  citent 
Thomas  Bradwardin  ,  archevêque  de  ('antorl)ory  ,  Kichurd 
Fyzt  Rauf,  archevêque  d'Armach,  Rich.  Beiiwonh.  cvêque  de 
Londres,  W.  .Sej-raf,  evèque  de  L'hichester,  et  Robert  Holcot. 
doi'teur  en  liieolo^ie.  l'e  dernier,  Irés-coiinu  par  les  commen- 
taires qu'il  u  laisses  sur  dilTcrents  livres  de  la  Bible,  est  retarde 
par  quelques  critiques  comme  l'auteur  du  Phtlobthlwn .  Voy 
notre  notice  bibliographique,  p    xxi. 
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besoin  impérieux  d'agrandir  le  cercle  de  ses  connais- 
sances. 

Il  dul  à  celte  passion  l'honneur  de  se  lier  avec 
Pétrarque,  qu'il  connut  à  Avignon,  et  non  en  Iialie, 
comme  l'ont  répété  tous  ses  biographes  i.  Cette  liai- 
son, qu'avait  formée  une  conformité  de  principes  et 
d'inclinations,  est  consialée  par  une  lettre  du  grand 
poëte,  dans  laquelle  il  traite  Bury  de  vir  ardentis  in- 
yenii^.  En  lisant  cette  lettre,  on   ne  peut  s'empêcher 


1  Cette  liaison  avec  Pétrarque,  et  ses  missions  auprès  du 
Pape,  ont  fait  penser  à  ses  biographes  qu'il  avait  visité  l'Italie. 
Ils  auraient  dû  cependant  se  rappeler  qu'à  l'époque  où  Richard 
de  Bury  fut  nomme  auprès  du  Saint-Siège,  le  Pape  était  alors  à 
Arignon,  où  Pétrarque  demeurait.  Quant  ace  qu'il  dit  lui-même 
dans  son  chapitre  VIII,  sur  sa  mission  auprès  du  saint  Père,  ad 
stdetn  Romœ,  il  faut  l'LDtendre,  je  crois,  par  la  cour  romaine, 
et  non  la  cour  de  Rome:  la  cour  romaine  pouvant  s'entendre 
parfaitement  de  la  suite  du  Pape,  en  quelque  lieu  que  soit  sa 
résidence,  tandis  que  la  cour  de  Rome  a  un  sens  beaucoup  plus 
restreint  D'ailleurs,  il  n'y  a  pas  d'hésitation  a  avoir,  puisque 
Jean  XXII  n'a  jamais  ete  en  Italie,  quoiqu'en  dise  M-  Merry- 
weather  qui  dans  sa  Bihliomamp  semble  attester  le  contraire.  Du 
reste  cette  erreur  du  bibliophile  anglais  n'est  malheureusement 
point  la  seule  qui  se  rencontre  dans  son  livre,  et  il  est  fâcheux 
qu'un  ouvrage  rempli  d'aussi  bons  renseignements  que  le  sien, 
fourmille  de  fautes  grossières,  incroyables  même,  au  point  que 
les  teïtes  latins  qu'il  cile,  sont  quelcjuefois  incompréhensibles. 
Ainsi  au  lieu  de  ad  lihroruin  tatehras  libère  perscrulandas,  on 
lit  ad  libros  latehras  liliere  perscruia  tiin<la>';  pour  percrebuil, 
percreluit;  pour  volalitis,  volaiitis  ;  pour  cupiditute  langues- 
cere,  cupidité  las  vesiere.  Nous  pourrions  facilement  augmen- 
ter la  liste,  et  pour  amuser  nos  lecteurs  leur  parler  àes  iiobi- 
Hssimos  monasterios,  des  jucebaui,  des  amor  excitet  pour  umor 
exstaticus,  mais  la  liste  en  serait  trop  longue,  et  en  fait  d'errata 
nous  aimons  mieux  faire  le  nôtre  que  celui  des  autres;  suum 
cuique. 

-'Voici  le  passage  de  cette  lettre,  intitulée  Tule  siée  Tyh 
insula,  et  qui  est  très-importante,  en  ce  qu'elle  renferme  le 
jugement  du  plus  grand  écrivain  du  xive  siècle,  sur  un  homme 
qui,  bien  que  né  et  élevé  en  Angleterre,  comme  il  le  remarque 
lui-même,  n'en  était  pas  moins  un  des  lettrés  les  plus  recom- 
mandables  de  son  temps  ;  «:  Iiidocti  ipsum  insulse  nomen  igno- 
rant :  literatis  utique  clarum  nomen  insulse  est:  insula  vero 
ipsa  non  minus  ignota,  quam  vulgo.  Mihi  qaidem  de  hac  re 
cuni  Richardo,  quondam  Aiiglorum  régis  caticellario.  sermo  non 
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«If  laire  plus  ddii  rapproclieiiipiii  entre  ces  deux  t;r;iii- 
tles  iiileHijj;eiues.  1-e  premier,  (ipposiiiil  au  seii>uylisuie 
prossierdu  roman  l'e  la  |{i»se,  l'amour  plalounpie  (pril 
ressentait  pour  Laure  ;  le  second,  opposant  an  pro- 
saïsme ilu  XIV*  siècle  sa  nohie  et  irrésistible  pas>ion 
pour  les  livr<s.  Tons  deux  :irdenls  ennemis  de  la  guerre 
et  du  despotisme,  tous  deux  amis  passionnésde  la  paix 
et  de  la  liberté;  tous  deux  enfin  laissant  à  la  posiérilé 
le  souvenir  de  leur  atlachemenl  pour  les  lettres,  en 
léguant,  l'un  à  la  Uépnl)li(pie  de  Venise,  l'antre  à  l'U- 
niversité d'Oxford  ,  les  dieux  errants  de  l'aniifiuilé 
qu  ils  avaient  aibirés  pendant  leur  vie.  et  que  l'on  n'ap- 
pril  h  vénérer  cpie  liien  longtemps  a|)rés  leur  mort. 

otiosus  fuit,  riro  ardenii*  ingenii  nec  lillerarum  intcio.  et  qui, 
ni  in  Rritannia  genttus  atque  educatus.  ahditarumque  rerum  ab 
ailolfisctn'ia  supra  fidem  curiosus,  tahbut  pnmeriim  qursdun- 
culis  enodandis  nplif^fimus  rideretur .  lUe  autem,  seu  (juiu  sic 
speraret,  seu  <)uia  puderet  iKnoratitiam  faleri  (qui  nios  bodie 
multoruni  est,  qui  non  iiUelligunt,  quanta  niodestiœ  laus  sit 
liuniini  nato,  nec  nosse  omnia  volenti  profiteri  ingénue  se  nes- 
cire,  quod  nesciat)  seu  forte,  quod  non  suspicor,  quiii  huju» 
niihi  iircani  notitium  iiivideret,  respondit,  certe  se  dubitationi 
mes  satisfacturum,  sed  non  priusquam  ad  libros  8Uos,  quorum 
nemo  copiosior  fuit,  in  patriam  revertisset.  Eral  enini,  cum  in 
amicitiam  ejus  incidi,  tr:ictandis  domini  sui  ne$!otiis,  àpud  sedem 
apostolicam  perepnnus,  ea  scilicei  tempestate,  qnainicr  pra.'fa- 
lum  dominum  suum  et  Fraticonim  repeiii  prima  dmturni  belli 
semina  piillulabHol,  quœ  cruentam  messem  posiea  protulere. 
Nec  dum  repofitn'  falces,  aut  cluusa  sunt  liorrea;  sed  cum  pro- 
niissor  ille  meus  abiisset,  sive  nihil  inveniens,  sive  noviler  in- 
juncti  pontilicalis  officii  gravi  munere  distractus,  quamvi!)  sa-pe 
literisinterpellatus.  exsrectationi  mese  non  aliti-ripiam  obstinato 
silenlio  satisfecit.  Ita  mihi  iyle  amii-itia  Hritannica  nihil  notior 
facta  est,  etc.  »  (Voy.  Franr.  Petrarchie  pliilosophi  oratoris  et 
poetae  Ej/iftolarum  lihriXVll,  apud  Suniuelein  Crispinuni  liiol , 
1  vol.  in-H.  pape  HO. 
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Malgré  la  réputation  du  Philobiblion  au  xive  siècle, 
les  manuscrits  ne  sont  pas  aussi  nombreux  qu'on  pour- 
rait le  supposer.  11  en  existe  au  British  Muséum  un 
du  XV'  siècle,  dans  la  Bibliothèque  harléienne  *,  un 
autre  lians  la  Cottonienne^,  sous  le  titre  de  Ricardi  de 
Aimyerville Philobiblion.  D'après  l'auteur  du  catalogue 
des  mss.  d'Angleterre  et  d'Irlande  il  en  existerait  un 
ms.  dans  la  Bodléienne»  (f»  Digby,  n"'U7);  dans  la  Bi- 
bliothèque de  Norl'olck,  au  collège  de  Gresham,  à 
Londres*  (n"  325);  dans  celle  de  Sidney- Susses,  à  Can- 
torhéryS  (n"  16);  dans  celle  du  collège  de  Saint-Benoit, 
en  la  même  ville"  (n"  280);  dans  celle  du  collège  de  la 
Sainte-Trinité,  à  Oxford  7  (n"  21);  et  dans  celle  du  col- 
lège de  Saim-Jean-Baptiste,  en  la  même  ville^  (n"  9). 
La  Bibliothèque  de  l'évêque  Cousin,  à  Durham  9,  celle 

1  Voy.  Calalog.  libr-  mss.  Biblioih.  Harl.,  tom.  II,  p.    10, 
n"  3224. 
-  Ms.  P.  158.  Cl.  Faustine,  Fonds  Cotton. 

3  Voy.  Catalogi  Ubrorum  manuscripiorum  Anglisp  et  Hi- 
bernise.  Oxoniae.  1697,  in-fol.,  tom.  I,  par.  i.  p.  84,  no  1748. 

4  Id.  opus,  tom.  II,  par.  i,  p.  81,  no  3224. 
s  Id.  opus,  tom.  I,  par.  m,  p    103,  no  706. 
6  hl.  opus,  tom.  1,  par.  m,  p.  141,  n»  1547. 
T  Id.  opus,  tom.  I,  par.  m,  p.  96,  n"  312. 

8  Jd.  opus,  tom.  I,  par.  ii,  p.  59,  no  1747. 

9  Ce  manuscrit  est  un  in-8  cote  VV*.  C'est  un  recueil  conte- 
nant :  I"  Novum  testamentum  angliae  versum  ;  2"  Anticlaudia- 
uus  :  3"  Alanus  de  planctu  naturae;  4"  Papa  stupor  mundi  ; 
5"  Philobiblon  Ricardi  Almgerville  cognominati  de  Buri  quon- 
dam  ei'iscopi  Dunelraensis.  L'éditeur  du  catalogue  le  décrit 
ainsi  :  Tractatus  hi  scripti  sunt  lineis  continuis,  literis  medio- 
cribus  ,  acutis,  non  malis  ;  ante  annos  circa  300  fuit  Geo. 
Davenport  (Voy.  Caialogus  of  the  library  oj  Durham  Caihe- 
dral,  ai  varions  pi-riods  fronl  the  conquest  to  the  dissolution 
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des  ducs  dt-  l5oiirgogne  ',  à  Bruxelles,  celle  de  Uàlc  =, 
en  renlerriieiit  cliacuno  un  cxemphiire,  ég:ilenicnl  <lu 
XV  siècle.  I.a  Bililiolhèqne  impériale  de  Paris  possède 
trois  manuscrits  de  ce  livre  Ce  sont  ceux  que  j'ai 
collalionnts  avec  le^  textes  imprimés,  el  dont  je  me 
suis  servi  pour  mes  variantes. 

Le  premier  est  un  petit  in-l»,  reli»'  en  bois,  recou- 
vert en  pi.rcliemin.  où  ron  voit  encore  les  (races  des 
agrales.  Il  f;iit  partie  riu  fonds  de  Saint-Victor,  el  porte 
le  no  797.  C'est  un  recueil  de  traités  iliéologiqm  s.  Le 
PhUohihUon  occupe  les  45  premiers  folios,  el  l'écri- 
ture est  moins  ancienne  que  celle  des  ouvrages  sui- 
vants. Après  l'orne»,  on  lit  :  "  Hune  librum  acquisivil 
Monaslerio  Sancti-Victoris  prope  Parisius  fraler  Jo- 
liannes  La  Masse,  dum  esset  prior  ejusdem  ecclesiœ.  • 

Le  second  e.U  un  in-folio,  relié  en  maroquin  rouge, 
dont  les  plats  sonl  ornés  de  l'écu  de  France,  el  sur  le 
dos  duquel  on  voit  des  L  enlacés  et  le  titre  :  Reniigins 
in  o/)OC(/////)s.  et  aliu  opuac.  r^drionmi.  Il  contient  en 
effet  ce  traité  ,  ainsi  que  des  homélies  ,  des  ser- 
mons, etc.  Il  avait  porté  primitivement  le  n»  1107,  et 
maintenant  il  fait  partie  de  l'ancien  fonds  latin,  .suiis 
le  n"  24b4. 

Le  troisième  esl  du  xiv  siècle,  et  écrit  sur  parche- 
min. C'est  un  nis.  in-folio,  relié  en  maro(|uin  rouge, 
avec  les  armes  de  Colberl  sur  les  plats.  Dans  la  Bihlio- 
ihèque  de  ce  ministre,  il  portail  le  n"  2167  ;  mainle- 
nanl  il  est  à  la  Bibliothèque  impériale,  dans  le  même 
fonds  (jue  le  précédent,  el  est  coté  XV-iî  C. 

Un  autre  manuscrit,  qui  semble  fort  imporlanl.  avait 
apparlenti  autrefois  à  Fabricius.  Il  indique  ré|MMpit>  à 

includiixj  calatogws  of  the  Uhrary  0/  ihe  alihey  ofHulne,  and 
u(  the  mss.  preteirnl  in  the  Itbrary  of  Lishop  Cotin,  al  l)ur- 
ham.  Loiidon,  1838,  iii-8,  p.  \'il). 

•  Voy.  Calot,  des  mst.  de  ta  biblioth.  roy.  des  ducs  dt 
Bourgogne.  Bruielles,  1845, tom.  I,  p.  15,  n<.  738, 

*  ty'cst  un  ai»,  in-l  roié  A.<J.  Vov.  Hncnel.  Calai,  mss. 
col.  5-27. 
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laquelle  fui  achevé  le  Philobiblion,  el  uous  devons  être 
Irès-heureux  que  ce  célèbre  bibliographe  nous  ail  con- 
servé ce  passage  '  :  In  manuscripto  codice  hnjus  philo- 
biblii  qiiod  haheo.  dit-il,  leguntur  hœc  verba.  «  Explicil 
Philobiblion  doniini  Ricardi  de  Muiegervile,  cognomi- 
nali  de  Bury,  quondam  episcopi  Dimelmensis.  Comple- 
lus  autem  Iractaïus  isle  in  manerio  nostro  de  Auke- 
lande  xxiv  die  Januarii,  anno  domiui  inillesimo  ire- 
cenlesimo  xliii,  setalis  noslrse  quinquagesimo  oclavo 
praecise  completae;  poulificalus  vero  nostri  anno  iinde- 
cimo  finienle,  ad  laudem  Dei  Miciter.  « 

D'après  la  description  que  M.  Merryweather  a  donnée 
du  nis.  de  la  Bibliothèque  Coltonienne,  je  serais  porté 
à  croire  que  c'est  le  même  que  celui  de  Fabricius  : 
mais  comme  je  ne  l'ai  pas  vu  ,  il  m'est  impossible 
d'établir  Tidentilé. 

11  y  a  enfin  deux  autres  manuscrits  qui  offrent  un 
intérêt  tout  particulier,  en  ce  qu'ils  retirent  à  U.  de 
Biiry  l'honneur  d'avoir  composé  le  Philobiblion. 

Le  premier  de  ces  manuscrits  se  trouve  au  collège 
Corpus  Chrisli,  à  Oxford  2,  sous  le  n»  1634.  On  y  remar- 
que la  noie  suivante  :  PhUobiblion  R.  de  Burij ,  quem 
libnim  compilavit  Rob.  Holcot,  ordiiiis  Prœdiailo- 
rtim,  aub  nomine  dicti  episcopi.  Le  second  se  trouve 
à  Venise  *,  et  est  intitulé  :  Philobiblon  magistri  Roberti 
Holkoth,  Angli,  ordinis  Prœdicatorum. 

Comme  Holcot  était  un  frère  prêcheur,  Echard  n'a 
pas  manqué  de  profiter  de  la  note  du  premier  ma- 
nuscrit et  du  titre  du  second,  pour  en  lirer  une  coq- 
clusion  favorable  à  l'histoire  littéraire  des  Dominicains  *, 


'  Voy.  Fabricius,  Bibl.  latin,  medix  et  infimee  xtaiis,  lib.  11, 
tom.  Il,  p.  307,  col.  2. 

*  Voy.  Calai,  libr.  mss.  Angl.  et  Hibern.,  in-fol.  Osoniat;, 
1G97,  tom.  I,  par.  11,  p.  5.3. 

*  Voy.  Bibliothecs  Venetee  manuscriptse  publics  et  privais, 
i/uibus  dirersi  scriptore'i  hactenus  incogniti  recensentur,  opéra 
Jacobi  Philippi  Tomasini.  Uuni,  ItôO,  iii-4",.  p.  27. 

*  Voy.  Scriptoreu  ordinis  Pr^rdicntorum  revensili  notisque  hin- 
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llesloeilainemenl  inipossililtMle  prouver  iliine  manière 
irrécusable  les  droils  de  15.  de  Bury  à  cet  ouvrage, 
mais  je  crois  néanmoins  qu'Ecliard  et  ses  partisans, 
Leiand  el  Fabricius,  se  sont  trompés  en  celte  occasion. 
el  qu'ils  n'ont  pas  bien  lu  le  Philohiblion  ;  autrement 
ils  auraient  remarqué  le  caracière  essentiellement  au- 
tobiographique de  celle  composition,  el  se  seraient 
bien  gardés  d'augmenter  le  bagage  littéraire  d'ilolcol 
aux  dépens  de  H.  de  Hury. 

Holcot  élait  un  des  familiers  les  plus  intimes  de 
l'évéque  de  Durham  ;  il  a  pu  copier  plusieurs  fois 
l'ouvrage  de  son  ami,  et  même  y  mettre  son  nom  Un  /:yo 
Holcot  scripsi  suflisail  pour  que  plus  lard  nu  scrib»' 
se  crût  autorisé  à  écrire  une  note  semblable  à  cellf 
qui  se  trouve  sur  le  manuscrit  du  collège  CorpusCliristi 
d'Oxford,  el  à  faire  naître  ainsi  par  son  ignorance  l'idée 
d'une  pseudonymie. 

Les  anciennes  éditions  du  Philobihiion  ne  sont  pas 
moins  rares  que  les  manuscrits. 

La  première  édition  est  de  1 473.  (^'esl  une  mince 
plaquette  in-8"  de  48  folios,  ayant  *26  lignes  d'une 
écriture  gothique  dans  chaque  page.  Au-dessous  <ie 
r«me/i ,  on  lit  :  Explicit  Philobiblinn  sci  liber  (/<• 
amorc  libronim.  Colonir  imprexaus,  dimo  domiui 
M.CCCC.LXMU 

La  Bibliothèque  impériale  possède  dans  sa  réserve 
deux  exemplaires  de  cette  édition  ',  el  c'est  à  la  gra- 
cieuse obligeance  de  M.  Ravenel  que  je  dois  d'avoir 
pu  examiner  ce  précieux  bijou  bibliogra[>hique  ,  in- 
connu à  Panz»T  el  à  Quélif  *. 

Dix  ans  plus  lard  ,  en  1 483,  les  frères  Jean  et  Conrad 

Ivriris  et  crilicis  illuitrati,  etc.,  in-fol.  171!»,  tom.  1,  p.  ti:U. 
art.  Uolkot. 

'  Il  manque  1rs  feuillets  10  et  V<  à  l'un  «les  eieniiilaires 
*  Peipnol,  dans    son    Heperioirr    bibliogriijihique    p.    :r7!>J, 
avait  lu  1473,  i-t  cherchait  en  consci|ueiice  laquelle  de  ces  deux 
editioDi  devait  avoir  lu  |irioriu>  sur  l'autre.   S'il  avait  vu  le^ 
deux  édition»,  il   n'aurait  pas  comiiiis  cette  erreur. 
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Hùsl  iniprinièreiil  à  Spire  une  nouvelle  édition  ,  qui 
paraît  être  beaucoup  plus  rare  que  la  précédente  : 
car  aucun  dépôt  public  de  Paris  ne  la  possède*.  D'a- 
près M.  J.  Cil.  Bruuei,  cette  édition  est  un  petit  in-'i  ' 
^'Olh.  de  39  l'euillets  à  31  lignes  par  page.  Il  a  pour 
litre  ^  ,  Richardi  de  Buri  dilmelmemis  episcopi,  Phylo- 
bijblon.  dequerimonm  librorum,  omnis  Htterarum  ama- 
loribus  perutile.  Spirœ,  perJohannem  et  Conradum  Hast, 
inclytœ  Spirensis  urbis  librariis,  MCCCCLXXXIU . 

Deux  nouvelles  éditions  parurent  à  Paris  en  l'année 
1500,  l'une  par  les  soins  de  Jean  Petit,  l'autre  par  les 
soins  de  Badins  Ascensius.  La  première  porte  simple- 
ment pour  titre  :  Richardi  de  Bury  Philobiblion;  la 
seconde  :  Richardi  de  Bury  Philobiblion,  sive  de  amore 
librorum  et  institntione  bibliothecarum  Iructatm.  Pu- 
risiis,  1500. 

En  1599,  Thomas  James  publia  une  cinquième  édi- 
tion à  Oxford,  avec  un  titre  beaucoup  plus  développé  : 
Philobiblion  Richardi  Dunelmensis,  sive  de  amore  libro- 
rum. et  institntione  bibliothecœJracUitnspulcherrimus. 
Ex  collnlione  cum  variis  maniiscriptis  editio  jam  se- 
cunda  ;  cwi  accessit  appendix  de  manuscripiis  Oxonien- 
sibii.s,omniahœc,  opéra  et  studio  T.  I.  novi  coll.  in  aima 
academia  Oxoiiiensi  socii.  B.  P.  X.  Xou  quœro  quod 
mihi  utile  est,  sed  quod  multis.  Oxoniœ,  excudebat  Jo- 
sephus  Barnesius,  1599.  Cette  édition  in-4o  est  précé- 
dée d'une  lettre  pleine  d'esprit  de  Th  James  au  célè- 
bre Thomas  Bodley. 

D'après  Fabricius,  le  Philobiblion  aurait  été  imprimé 
l'année  suivante  à  Londres.  Cette  édition,  sur  laquelle 
tous  les  bibliographes  ont  gardé  le  silence,  semble  lort 
rare  :  si  elle  existe  ce  serait  la  dernière  où  cet  ouvrage 


1  Voy.  Maittaire,/lnna?.  ti/pogr.,  t.  III,  p.  22.  Elle  était  déjà 
fort  rare  au  temps  d'Oudin,  qui  écrivait  en  1722,  en  en  parlant  : 
«  Cujus  exemplarta  hodie  rarissima  sunf.  ?•  (Voy.  Cas.  Oudini, 
Cotiirnenlariiis  de  scr'ptorihus  ecdesiœ  atttiquis.  etc.,  tom.  111, 
col.  937.) 

2  Voy.  Manuel  du  librairt-,  tom.  1,  page  .^>02. 
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aurait  élé  publié  seul.  Ku  effet,  a  (»arlii'  de  celle  épo- 
que, on  ne  le  trouve  plus  que  dans  les  colleclions  df 
Goidast"  et  de  Maderus*. 

Ce  sont  ces  deux  deinières  colleclion>  et  l'édition 
de  Tli.  James  qui  serviienl  le  plus  à  répandre  le  Phi- 
lobiblion  ;  aussi,  pendant  le  cours  du  xvi'  et  du  xvii* 
siècle,  plusieurs  érudilsen  parlent-ils  dans  leurs  écrits. 
Guillaume  Fabritius  donne  presque  le  même  lilre  a 
son  dialogue*  sur  l'élude  des  lettres  divines  et  humaines 
qu'il  dédie  à  Guill.  Budée.  (i.  Salden*,  l-onieier*. 
Herni.  Conringius',  le  citent  plusieurs  fois,  Naudé  en 


'  Cette  collection  csi  iiUulet;  :  Philologicarum  ppistolarum 
centuria  una  diversorum  arenatis  liii-ris  docùssimorum  viroruni, 
in  qua  veierum  theologoruni,  jurisconsulioruni ,  medicorum, 
philosophorum,  historicorum.  (^loelaruni,  prauimaticorum,  libris 
difficillimis  locis  vel  fmenddntur  vel  illustraniur  ;  insuper  Ri- 

cbardi  de  Buri,  episcopi  Dunelnu-nsis,  etc.  l'hilobiblion 

omnia  nunc  [irlmum  édita  ex  bibliotbecà  Melcbioris  UaimiDS- 
feldii  Goldasii,  etc.  Francolurti,  anno  Kilo,  pet.  in-8,  p.  lOt». 

*  Voici  le  litre  de  cette  collection  ;  De  Biblioihecis  atque  ar- 
chiris  virorum  ciarissimorum  libelli  et  comnientatioues,  cum 
praefatione  de  scriptis  et  bibliothccii  antediluvianis.  Antehac 
edidit  Joachimus  Joan.  Maderus  secunduin  editionem  curavit 
I-  A.  S.  D.  Helmstadii,  \'0-2,  )n-4.  Le  Phtlobiblion  se  trouve 
dans  un  supplément  donne  à  cet  ouvrage  et  intitule  :  De  Bi- 
bliotbecis  nova  accessio  coUectioni  Maderianse  adjuDCta  a 
r.  A.  b.  D.  Helmsudii,  170.3. 

'  Voici  le  titre  de  cet  ouvrage  :  Gulielmi  Fabnlii  Lodunatit 
canonici  Pyctaviensit  PBit/iBiBLias,  sive  dialogus  de  studio 
divinarum  et  humanarum  literarum,  ad  eruditittsimum  virum 
Gulielnium  Budirum  libellorum  supplicuni  in  rigia  maf^istrum. 
Pyctavii,  ex  onicma  MarncMorum  fratruni,  l.ISfi,  in-4. 

*  Voy.  Guilieimi  Saldrni ,  ultrajectini,  de  libris  varioijue 
eorum  usu  et  abusu  libri  duo ,  cum  indicibu*  nccessariis. 
Amstelodami,  1C86,  in-8,  p.  ^65. 

5  Voy.  .lohannis  Lomeieri  ecclesiasts  Zulphanieusis,  de  bi- 
blioihecis liber  singularis,  apud.  Madcr.  CoUect.  access.Helmst., 
1705,  p    i-i-î. 

*  Voy.  Hermiinni  ('onrinpii  d<*  bibliotheca  augusla,  quae  est  in 
arca  YVolfenbutlclrnsi  ad  illusli.  et  ^'ener(l^u^l  Joan.  christ. 
L.  Bar.  a  Boineburg  Epistola,  qua  simul  de  omni  re  bibliothe- 
cariaditseritur.  .Apud  Maderum.de  bibliothecii,  etc.  Helmst  . 
170V,  p.  190. 
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donne  des  extraits i,  et  Ant.  Possevin®,  Rich.  Smith', 
du  Boiilay*,  Wood',  Marnes*,  Cas,  Oudin'',  Tanner*. 
Fabricius»,  Moreri*",  lui  consacrent  un  article  spécial 
dans  leurs  ouvrages. 

De  nos  jours,  Surtee",  Petit-Radel'^,  Hallani '^, 
Dibdin**,  Lud.  Lalanne  **,  VArchéoIogia*^,  le  Sera- 


*  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque,  2e  édition.  Pans, 
1664,  in-8o,  p.  97  et  Gabr.  Naudaei  parisiensis,  dissertatio  de 
instruenda  bibliotheca,  etc.,  a  gallicoin  latinum  idioma  trans- 
lata. Apud  Mad.  collect.  access    Helnst.,  170.3,  p.  110. 

2  Voy.  Ant  Possevini  m:intuani,  societ.  Jesu,  apparatus sacri, 
tom.  11,  Colon.  Agripp.  16U8,  in-fol.  tnm.  ii,  p.  32.3. 

*  Voy.  Florum  historiae  eccles.  gentis  Angl.  libri  VII,  in-fol. 
Parisiis,   1654,  p.  313. 

*  Voy.  Hisloria  universitatis Parisienns.  auct.  Cœsare Egassio 
Bulœ,  t.  IV,  Parisiis,  in-fol    p.  988. 

5  Voy.  Hisloria  et  antiquitates  universitatis  Oxoniensis. 
Svolum.  in-fol.  Oson.,  1674-4675,  tome  11,  p.   48. 

'  Voy.  The  history  of  that  most  victorious  monarch  Edward 
I",  King  of  England  and  France,  etc.,  etc.  Cambridge,  1688,  in- 
fol..  p.  8.3,  114,   120  et32S. 

■7  Voy.  Comment,  de  scriptoribus  ecclesi»  antiquis  illorumque 
scriptis,  etc.  Lipsiae,  1732.   3  vol.  in-fol.,  tom.  III,  col.  936. 

8  Voy.  Bibliotheca  britannico  hibernica,  sive  de  scriptoribus, 
etc.  Lond.,  in-fol..  1748. 

9  Voy.  Bibliotheca  latina  mediae  et  infimae  iBtatis.  6  vol. 
in-4.  Patavi,  1754,  tom-  I,  p.  307. 

10  Le  Dictionnaire  historique  ou  le  mélange  curieux  de  l'his- 
toire sacrée  et  profane,  etc.  Par  Louis  Moreri.  Paris,  1759, 
in-fol.  tom.  I,  art.  Aungerville. 

11  The  History  and  aniiquities  of  the  county  palatine  of  Dur- 
ham,  by  Robert  Surtee.  London.  1816.  3  vol.  in-fol  ,  tom.  1. 

1*  Recherches  sur  les  bibliothèques  anciennes  et  modernes, 
jusqu'à  la  fondation  de  la  bibliothèque  Mazariue.  laris,  1819, 
in-8,  p.  133  et  253. 

13  L'Europe  au  moyen  âge,  trad.  de  l'anglais  de  Henri  Hal- 
lam.par.Borghers  et  P.  Dudouit,4  vol.  in-8.  Paris,  1837,  tom.V, 
page  143. 

1*  Dibdin,  Bibliotiomia,  page  247. 

15  Curiosités  bibliographiques.  Paris,  1845,  in-8,  page  198 
et  suiv. 

18  Archaeologia  or  miscellaneous  tracto  relating  to  antiquity, 
published  by  the  Society  of  antiquaries.  34  vol-  in-4.  London, 
1770-1852,  tomes  X  et  XXVII. 
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/)«imi,  et  YAiiwrndii  iiitliliahers  Cirntldr*,  uni  r;t|i|iflc 
uiix  biblioj)hilos  rexisleiicc  de  ce  siiifçiilier  Irailé,  qui 
ne  lanla  |>oinl  ii  avoir  les  honneurs  d'une  Iraduciion 
anglaise. 

Celte  Iraduciion.  qui  aujourd'hui  parail  lorl  rare, 
esl  inconnue  de  la  plupart  des  amateurs.  J'ai  fait  tout 
ce  (ju'il  était  en  mon  pouvoir  pour  me  li  procurer,  et 
mallieureusenient  je  n'ai  point  réussi. 

Lord  Campbell  dit,  en  parlant  de  celle  traduction  : 
«  1  hâve  chielly  followed  aneni^^lish  translation  publis- 
iied  anonymously  in  the  year  1832;  prinled  for  ihat 
very  learned  and  worlhybookseller,  my  friend,  Thomag 
Rodd,  great  Nevvport  streel*.  » 

De  qui  était  cette  traduction  anonyme?  Lord  Camp- 
bell paraît  ne  [.oint  le  savoir,  et  il  m'aurait  été  im- 
possible de  le  dire,  si  le  spirituel  Cli.  Knight,  dans  son 
dernier  ouvrage  intitulé  :  «  The  old  priitler  atid  the  nw- 
dern  prcs.s'  »  ne  citait  également  cette  traduction  et  le 
nom  du  traducteur  John  B   Inglis*. 

Olle  traduction,  qu'il  m'aurait  été  probablement 
très-utile  de  consulter,  est  du  reste,  tellement  peu 
connue,  qu'un  célèbre  bibliographe  anglais,  Thomas 
Lowndes.  n'en  a  point  parlé  dans  l'article  qu'il  a  con- 
sacré à  Richard  de  Bury  *.  Il  indique  seulement  l'édition 
donnée  è  Cxford  en  lo9!>,  et  annonce  l'apparition  pro- 
chaine d'une  nouvelle  édition,  qui  devait  être  suivie  de 
noies,  de  variantes  et  d'une    traduction,  par  M.  Ed. 


'  American  publishert  Circular  and  literary  Gazette.  New- 
York,  IB.5.5,  tonje  1,  num.  du  8  décembre,  art.  intitule  :  Books 
before  printinp. 

*  Hist  of  chancellors,  totn.  I,  p    319. 
3  London,  18.54,  iii-12. 

*  D'après  M.  Ch.  Kni^hl,  le  titre  de  la  traduction  est  :  Phi- 
lobihlion  a  (réalité  of  the  love  of  hooks  by  Richard  île  Bury , 
(ranslaledhy  John  li'.  Jii'jliii.  Loin/on,  183?.  Depuis  j'ai  trouve 
dans  la  Bibliomanic  de  M.  Merrywealher  ce  même  renseigne- 
ment. 

»  Voy.  The  Bihlioijrapher't  manual  of  eni/iish  literalur'.  eir 
I.ondon.  Fickcrinu,  !«:)«.  t(. m     1.  \<    Sini.  roi.   1. 
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R.  Poole,  «  a  iiew  édition,  dit-il,  ot"  this  curious  tract,  is 
preparing  for  publication,  wilh  an  english  translation, 
notes,  and  various  readings,  hy  Edw.  U.  Poole.  B.  A.  » 
Nous  croyons  pouvoir  affirmer  que  celte  traduction 
n'a  jamais  paru. 


III 


NOTICE  LITTERAIRE 

Le  Philobiblion  de  Richard  de  Rury  est  ce  que  les 
Anglais  appellent  de  nos  jours  une  autobiography . 
C'est  peut-êlre  le  premier  monument  littéraire  de  ce 
genre  au  moyen  âge  dans  lequel  un  auteur  entremêle 
ses  pensées  et  les  événements  qui  ont  agité  sa  vie  ; 
aussi  n'esl-ce  pas  le  côté  le  moins  original  du  livre 
singulier  que  nous  publions  aujourd'hui. 

hans  être  un  de  ces  hommes  que  la  nature  crée  dans 
un  temps  qui  n'est  point  fait  pour  eux,  Richard  de 
Bury  semble  cependant  mériter  des  éloges  plus  que 
tous  les  écrivains  de  son  pays,  nous  dirions  presque  de 
son  époque.  Son  œuvre  est  certainement  remplie  de 
subtilités,  sans  doute  on  y  retrouve  une  affecialion  de 
langage  qui  lut  si  tort  de  mode  un  siècle  plus  lard,  à 
la  cour  d'Elisabeth  ;  mais  si  la  forme  est  parfois  ridi- 
cule, le  fond  est  louable  el  digne  d'eslime. 

L'un  des  plus  grands  mérites  de  l'auteur  est  de  con- 
naître la  décadence  de  son  siècle  et  de  la  signaler.  ]i 
nous  montre  dans  son  prologue  les  étudiants^  découragés 
par  la  misère,  abandonnant  les  lettres  pour  les  arts  mé- 
caniques, et  recherchant  la  fortune  que  la  science  donne 
bien  rarement.  Il  nous  signale  cette  aptitude  mercan- 
tile qui  déjà  s'était  emparée  des  esprits  en  Angleterre, 
et  qui  devait  être  un  jour  la   source  de  sa  richesse. 
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l'our  coin  l);i  lire  celte  fàcheiise  leiidaiice,  il  selioice  de 
l'aire  partaf^er  aux  élinliaiils  sa  passion  pour  les  li- 
vres; il  tient  à  leur  |ir()uver  (|ue  les  livres  soul  au- 
dessus  de  tous  les  biens  de  la  terre,  au-dessus  du  roi, 
du  vin  et  des  l'enimes  !  Nous  douions  que  ceux  à  (|ui 
il  s'adressait  lussent  assez  sages  pour  partager  un  en- 
thousiasme si  exclusif. 

Nous  préférons  ia  comparaison  (pi'il  élahlit  entre  les 
livres  et  les  professeurs.  •  Ce  sont  des  inaîires,  dit-il, 
qui  nous  instruisent  sans  verges  et  sans  férules,  sans 
cris  et  sans  colères,  s;ins  costume  et  sans  ;irgent.  Si  on 
les  approche,  on  ne  les  trouve  point  endormis,  si  on 
les  interroge,  ils  ne  dissimulent  point  leurs  idées,  si 
on  se  trompe,  ils  ne  murmiirenl  pas.  si  on  commet 
une  bévue,  ils  ne  connaissent  point  la  moquerie'.  »  On 
ne  peut  s'enipècher  de  voir  dans  cette  comparaison  une 
épigramme  a  l'adresse  de  ses  jirofesseurs.  Si.  comme 
on  le  voit,  il  n'avait  point  oublié  leur  conduite,  le  pas- 
sage sui\ant  montrera  qu'il  se  rappelait  également 
leurs  leçons.  «  l.a  vérité,  dit-il,  se  présente  à  notre 
esprit  sans  intervalles,  d'une  manière  permanente,  et 
passant  par  la  route  S|)iriluelle  des  yeux,  vestibule  du 
sens  commun  et  atrium  de  limagination,  elle  pénètre 
dans  le  palais  de  l'intelligence,  où  elle  se  lie  avec  la 
mémoire  pour  engendrer  iVlernelle  vérité  de  la  pen- 
sée *   » 

Ces  deux  extraits  suftisent  |)our  indicpier  le  langage 
quinlessencié  de  notre  bibliophile.  Son  style,  qu'il  liil 
formé  à  l'école  îles  modernes,  quelquefois  brillant, 
imagé,  énergique,  mais  toujours  clérical  et  inystitjue, 
pèche  le  plus  souvent  par  une  recherche  puérile  de 
jeux  d'esprit  et  d'artilices  de  par<iles,  un  luxe  de 
«itations  siiperllnes,    une   endure  parfois    ridicule  et 


'  Voy.    le   Philobihiion,  cbap.   I,   tradiict.,  |>a(;e  10  et  leite 
page  'i07. 

*  Voy.   le    PhUolMion ,  rXmy.  I.  Ir.nliict  .   |ia','i' •./"   et  tixu- 
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leliemenl  excessive,  qu'elle  s'abat,  comme  dit  Moulai - 
gne,  par  l'extravagance  de  sa  force. 

11  ne  démontre  la  valeur  inelFable  des  livres  que  pour 
tirer  cette  conséquence  ruineuse  :  «  Qu'à  moins  de 
craindre  d'être  trompé  par  le  libraire,  il  faut,  d;ins 
l'achat  des  livres,  ne  reculer  devant  aucun  sacrifice 
quand  l'occasion  semble  favorable;  car  si  la  sagesse, 
ajoute-t-il,  trésor  infini  aux  yeux  de  l'homme,  leur 
donne  de  la  valeur  et  que  cette  valeur  soit  de  celles 
qu'on  ne  peut  exprimer,  il  est  impossible  de  trouver 
leur  prix  trop  excessifs.»  Quelle  charmante  conclu- 
sion !  et  ne  mérilerail-elle  pas  qu'à  notre  époque  où 
l'on  crée  des  célébrités  tout  exprès  pour  leur  dresser 
des  statues,  les  libraires  se  réunissent  pour  en  élever 
une  à  l'auteur  d'une  si  belle  maxime? 

Le  chapitre  IV  est,  sans  contredit,  l'une  des  parties 
les  plus  importantes  du  Philobiblion.  C'est  le  tableau 
vivant  de  la  dissolution  morale  et  intellectuelle  du 
clergé  régulier  au  xiv<"  siècle,  tableau  malheureuse- 
ment trop  lidèle,  où  le  dérèglement  des  mœurs  mona- 
cales, l'ignorance  des  religieux,  l'indolence  de  leur 
oisiveté  sont  rendus  avec  autant  de  verve  que  d'ori- 
ginalité. 

Quelque  désir  préconçu  que  l'on  ait  de  trouver  le 
récit  exagéré,  on  ne  peut  oublier  que  ces  plaintes 
n'ont  pomt  été  formulées  par  un  Guillaume  de  Loiris 
ou  un  Jean  de  Meiin,  un  Gautier  Map  ou  un  Lan- 
gland,  mais  bien  par  un  homme  de  qualité,  un  savant 
ecclésiastique,  un  prélat  enfin ,  qui  occupait  dans  le 
monde  politique  une  position  au  moins  égale  à  celle 
qu'il  avait  conquise  dans  le  clergé.  Par  conséquent,  le 
doute  qui  nous  saisit  en  lisant  les  satires  des  premiers 
ne  peut  plus  exister  en  entendant  les  lamentations  du 
second.  D'ailleurs  la  valeur  d'une  assertion  est  tou- 
jours   relative  à  l'estime  que  l'on  professe  pour   l'é- 


1  Voy.  le  Phihbiblion.   chap.  III,  Iraduct.,  page  27  et  texte 
page  212. 
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crivain,  el,  «lans  ce  cas,  on  ne  |ieiil  doiiler  desscnli- 
menls  élevés  qui  guidaient  !«•  pieux  évêque  dans 
l'exposé  de  ses  reproches.  Seulement,  comme  il  ne 
peut  soutenir  son  style  à  la  hauteur  de  son  indignalidu, 
il  arrive  que  le  lecteur  est  beaucoup  plus  amusé  que 
pénétré,  et  qu'il  sourit  quand  il  devrait  hiàmer. 

Il  est  impossible,  en  effet,  de  ne  point  se  divertir  à 
l'histoire  malheureuse  du  livre,  racontée  par  lui-même. 
Ses  infortunes  dans  les  monastères,  la  haine  que  lui 
porte  la  femme,  bcstia  bipedalif^,  son  étal  misérable,  ses 
maladies,  les  opérations  que  lui  font  subir  les  com- 
mentateurs, les  traducteurs  el  les  plagiaires,  forment 
les  incidents  d'un  récit  comique  et  facétieux,  aussi 
curieux  par  le  style  que  parles  idées,  et  rellétanlavec 
bonheur  les  mœurs  grossières  qu'il  s'efforce  de  pein- 
dre. 

il  conliuue,  dans  les  deux  cha|)ities  suivants,  la 
série  de  ses  diatribes  contre  les  moines,  el  il  n'est  pas 
moins  violent  ilans  la  critique  de  leurs  imperfections 
morales  qu'il  ne  l'avait  été  en  blâmanl  leur  pare.sse.  il 
s'indigne  de  leur  vie  épicurienne,  il  signale  les  béati- 
tudes toutes  terrestres  de  bnir  état  monacal,  et  ne  peut 
leur  pardonner  de  préférer  le  vin  à  Tétude  «  le  Liber 
/iacclvis  au  Librr  Codex.  «  Il  les  conjure  de  changer 
de  vie,  de  donner  de  meilleurs  exemples  à  la  jeunesse, 
afin  (|u'elle  devienne  S()craii(pie  par  ses  mœurs  et 
Péri|)atélicienne  par  -a  doctrine. 

IJn  partisan  de  Platon  et  il' Aristote  pouvait- il  mieux 
terminer  sa  péroraison? 

Les  désastres  que  la  guerre  el  le  despotisme  font 
éprouver  aux  lettres  et  aux  livres  le  déluurnenlde  ces 
im|)récations.  Il  déplore  avec  amertume  les  pertes  irré- 
parables occasionnées  par  les  luttes  sanj:lantes  de  l'an- 
liquilé,  el  invoque  pour  le  présent  et  l'avenir  le  Dieu 
de  la  |)aix.  C'est  en  lisant  ce  chapitre,  oii  l'auteur  ras- 
semble ces  souvenirs  d'antiquités  païennes  eijudaïcpies, 
que  l'on  peut  dire  avec  Dilidin:  (^)nt>  |ieut-il  v -ivoir 
de  plus  heureux   pour  celui  ipii  lient  à    la  répulalioii 
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intellectuelle  de  son  pays  que  de  trouver  un  caractère 
comme  celui  de  Bury.  dans  un  siècle  de  fer  et  de  sang, 
unissant  le  calme  et  la  douceur  d'un  législateur  h  la 
sagacité  d'un  philosophe,  à  l'esprit  élégant  d'un  éru- 
dili  ?  » 

Le  chnpiire  Vlll  est,  sans  contredit,  le  plus  intéres- 
sant, en  ce  qu'il  nous  initie  au  caractère  même  de  l'au- 
teur. C'est  la  partie  vraiment  autobiographique  du  Plii- 
lobibiion.  C'est  là  seulementque  nous  pouvons  apprécier 
le  caractère  du  bibliophile,  c'est  là  que  déborde  l'ex- 
pression de  son  amour  pour  les  livres,  et  où  malgré  lui 
il  nous  fait  connaître  ce  que  nous  n'aurions  jamais  osé 
dire  nous-mêmes, — que  tous  les  moyens  lui  étaient  bons 
pour  en  acquérir. — Quand  il  avoue  ingénument  qu'il 
était  assez  puissant  pour  nuire  ou  protéger,  n'est-ce 
pas  faire  connaître  que  sa  passion  le  dominait  au  point 
d'enfreindre  au  besoin  les  lois  de  l'honnêteté? 

la  chronique  nous  a  consacré  le  souvenir  d'une  de 
ses  concussions,  si  Ton  peut  qualilier  par  un  terme 
aussi  sévère  le  résultat  de  ses  accommodements  entre 
le  ciel  et  sa  conscience. 

A  l'époque  où  il  était  garde  du  scel  privé,  Richard 
de  Walliugford,  abbé  de  St-Alban,  faisait  un  procès 
aux  habitants  dudit  lieu,  à  propos  de  certaines  pro- 
priétés que  les  moines  réclamaient  comme  leur  appar- 
tenant. Richard  de  Bury  protégea  les  religieux  de 
toute  son  influence,  et  le  jugement  l'ut  rendu  en  leur 
faveur.  L'abbé  réunit  aussitôt  le  chapitre  et  rappela  les 
services  secrets  que  venait  de  lui  rendre  en  cette  occa- 
sion le  garde  du  scel  privé.  11  fit  entendre  qu'il  était 
impossible  de  ne  point  le  récompenser,  et  que  le 
seul  moyen  de  lui  être  agréable  était  de  lui  donner 
quelques  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  l'abbaye,  et 
de  l'autoriser  à  acheter  ceux  qui  lui  conviendraient. 
Le  chapitre  opna  comme  l'abbé,  et  on  offrit  à  Bury  un 
Térence,   un   Virgile,    un  Quintilien,   et  le  traité  de 

1  Dibdin,  BibUonoMia,  page  -ili. 
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sainl  Jérôme  contre  Rulin.  Quant  aux  voliinie<i  qui  lui 
lurent  vendus,  ils  étaient  au  nonilire  de  32  el  lunnl 
achetés  pour  iiO  livres'.  Cette  liausaclion  ne  plut  pas 
uiallienretisement  à  tous  les  moines  de  l'alihaye ,  et 
<|uelques-uns  se  récrièrent,  non  sans  raison,  sur  (v 
que,  pour  agrandir  ses  domaines,  l'abhé  appauvriss-iil 
les  richesses  rutéraire<  de  son  couveul.  .Mais  les  plain- 
tes ne  tirent  aucun  ell'et,  et  Richard  de  Bury  conserva 
ces  nianiiscrils. 

Cette  manière  de  former  ime  bibliothèque  est  assez 
commune  parmi  les  bibliophiles,  et  Namlé,  dans  son 
€  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque,  »  loin  de  la 
blâmer  la  recommande  au  contraire.  ■■  Le  troisième 
moyen  pour  recouvrer  les  livres,  dit-il,  se  peut  tirer 
des  movens  qui  furent  pratiqués  par  Hich;ird  de  Rury. 
evesquê  de  Dunelme  el  grand  chancelier  et  thresorier 
d'Ani^leterre,  qui  consistent  à  publier  el  faire  cognois- 
Ire  à  un  chacun  l'alfection  (|ue  l'on  porte  aux  livres,  el 
le  grand  désir  »pie  l'on  a  de  dresser  une  bibliothèque; 
car  celte  chose  estant  commune  el  divnlj^uée,  il  esl 
indubitable  que  si  celuy  qui  a  ce  dessein  est  en  assez 
grand  crédit  et  auctorité  pour  faire  plaisir  à  ses  amis, 
il  n'v  aura  aucun  d'iceux  qui  ne  tienne  à  faveur  de  Iny 
faire  présent  des  plus  curieux  livres  <pii  tnntberont 
entre  ses  mains,  qui  ne  Iny  donne  trés-v<donliervS  en- 
trée dans  sa  bibliullicqne,  mi  en  «clic  de  ses  amis,  bref 
qui  n'ayde  el  ne  Cdiitribuf  ii  soiidesseiit  lont  ce  (pii  Iny 
sera  possible:  connue  il  e>l  tort  bien  remanpic  par 
le  dit  Richard  de  Rury  en  ces  propres  leimes,  que  je 
transcris  d'autant  plus  volontiers  que  son  livre  est  Imt 


1  Le  Bntisli  iniiseum  possède  un  maniisrril  rontenuiil  l  Kn- 
tentirus  «le  Je.indc  Salisbury,  ou  on  lit  cette  note  :  Ilunc  librum 
fpcit  rtoniinuh  Syrnon,  ubba»  Siineti  Albani,  (|uem  postea  ven- 
(iilum  domino  Kirardo  de  Bury,  episr.o|>ii  Dunelinensi,  émit 
Miehuel,  abbas  Sancti  .-Mbuiii  ati  executoriluis  pnrdicii  episcopi. 
A.  D.  \'M'>  A'oy.  Wartoii  Hl«^  lif  la  pointe  tiuglaisr.  p.  ni  vu. 
Merryweather,  Bihliomania  in  the  miah  aget.  etc.  l  vol.  in-lS. 
Loiidon.    1849.  p.  71  el  $uiv.) 
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rare,  et  du  nombre  de  ceux  qui  se  perdent  pitr  notre 
néfjligence*.  >■ 

Dans  les  chapitres  qui  suivent,  Richard  de  Burv 
cherche  à  démontrer  la  fupériorité  des  anciens  sur  les 
modernes.  Il  s'attache  à  prouver  que  les  plus  beaux 
modèles  se  rencontrent  dans  l'antiquité,  et  que  les 
poètes  et  les  fabulistes  ne  doivent  point  être  accusés 
des  défauts  qui  leur  sont  reproclu-s*.  Il  est  de  l'avis  de 
Lafonlaine, 

Une  morale  nue  apporte  de  l'ennui, 
Le  conte  fait  passer  le  précppte  avec  lui. 

L'importance  qu'il  donne  à  la  langue  grecque  est 
un  fait  que  nous  ne  pouvons  passer  sous  silence,  et  ce 
n'est  pas  un  de  ses  moindres  mérites  à  nos  yeux  que 
d'avoir  pu  discerner  avec  autant  de  justesse  l'influence 
incontestable  non-seulement  du  génie  hellénique  sur 
l'esprit  latin,  mais  même  de  sa  philosophie  sur  les 
vérités  du  christianisme. 

"Qu'auraientproduit,  dit-il, les  Sallusle,  les  Cicéron, 
les  Boëce,  les  Macrobe,  les  Lactance.  les  Marcien? 
enfin  toute  la  cohorte  latine,  s'ils  n'avaient  connu  les 
travaux  des  Athéniens  et  les  ouvrages  des  Grecs , 
saint  Jérôme,  habile  dans  les  trois  langues  de  l'Écri- 
ture, saint  Ambroise,  saint  Augustin,  qui  avoue  cepen- 
dant sa  haine  contre  la  littérature  grecque,  enfin  saint 
Grégoire,  qui  dit  positivement  qu'il  ne  la  connaît  pas, 
auraient  certainement  peu  contribué  à  la  doctrine  de 
l'Église,  si  la  Grèce  pins  savante  ne  leur  avait  rien 
fourni».    >• 


'  Voy.  Advis  pour  dresser  une  bibliothèque,  présente  à  mon- 
seigneur le  président  de  Mesme,  par  Naude.  Seconde  édition, 
revue,  corrigée  et  augmentée.  Paris,  1664,  in-8.page  97. 

2  Voy.  lePhilobiblion,  cha\>.  XIII,  traduct. ,  page  117  et  texte 
page  256. 

3  Voy.  le  Philobiblion,  chap.  X,  traduct.,  page  105  et  texte 
page  351 . 
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Ce  jîoùi  pour  l'antiquité  grecque  el  latine,  ijui  se 
traduit  diiiie  niauièie  si  claire,  si  précise  au  coin- 
mencenieiil  du  \i\«  siècle,  est  une  preuve  de  \>\\i^  que 
l'élude  des  auteurs  anciens  était  au  niciven  âi;e  beau- 
eoup  plus   répandue  qu'on   ne  le  croit  généralement. 

A  ce  propos,  qu'd  nous  soit  permis  de  dire  qui-  l'on 
n'a  pas  apprécié  assez  justement  les  épo()ues  littérai- 
res, les  petites  renaissances,  si  l'on  |)eut  s'exprimer 
ainsi,  qui  ont  brillé  par  intervalles  au  moyen  âge. 
Comme  toute  grande  révolution,  la  grande  renais- 
sance n'est  que  l'avènement  d'un  ordre  de  choses 
longueuient  préparé,  el  il  n'est  |ias  juste  de  dire  qu'à 
celte  époque  l'antiquité  ail  été  retrouvée  comme  par 
enchanlemeni.  L'antiquité  n'a  jamais  été  perdue,  seu- 
lement elle  a  été  peu  cultivée  el  souvent  mal  comprise. 
Pour  nos  aïeux,  Scipion  était  un  chevalier  bardé  de 
fer,  la  lance  au  poing,  le  casque  en  tète;  Cicéron 
un  avocat  au  parlement,  Virgile,  un  trouvère.  Us  ne 
pouvaient  se  figurer  d'autres  mœurs,  d'autres  usages, 
d'autres  costumes  que  les  leurs,  (blette  manière  peu  cri- 
tique d'envisager  l'antiquiié  devait  naturellement  les 
empêcher  de  la  comprendre  telle  qu'elle  devait  être 
conaprise.  Néanmoins,  cette  Tik  heuse  intluence  ne  leur 
interdisait  pas  entièrement  l'intelligence  des  chefs- 
d'œuvre  ipi  ils  avaient  entre  les  mains.  A  une  époque 
beoucoiq)  plus  rapprochée  de  nous,  Athalie  en  paniers 
n'empêchait  pas  les  spectateurs  d'applaudir  les  œuvres 
de  Racine,  et  nous  admirons  encore  profondément, 
malgré  des  anachronismes  de  costume,  les  Noces  de 
Cana  de  Paul  Véronèse. 

Il  serait,  du  reste,  injusSe  de  juger  de  la  connais- 
sance de  l'antiquité  an  moyen  âge  par  les  nond)reux 
conunenlaires  sur  Aristole,  lli|ipociale  el  Galien  qui 
encombrent  les  rayons  de  nos  biblidtlièipies  Ces  com- 
mentaires ne  sont  sonveni  rpic  des  cahiers  d'écoliers, 
el  par  conséquenl  ne  peuvent  seivirde  guide  dans 
l'appréciation  e.vacte  d'un  |ioint  d'histoire  littéraire 
aussi  important 
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En  s'arrêianl  aux  traités  des  professeurs  en  vogue, 
aux  lettres  des  écrivains  les  plus  recomniandables, 
on  trouvera  les  traces  d'un  jugement  plus  sain  et  qui, 
bien  qu'égaré  par  des  idées  fausses,  donne  souvent 
des  preuves  d'une  érudition  assez  solide. 

Dès  le  ixe  siècle,  les  espriis  d'élite  tournent  leurs 
regards  vers  l'antiquité.  Dans  sa  description  de  la  bi- 
bliotlièque  de  la  cathédrale  d'Yoïk,  le  célèbre  Alcuini 
fait  connaître  les  auteurs  classiques  les  plus  en  vogue. 

lllic  invenies  veterum  vestigia  Patrum 
Quidquid  habet  pro  se  Laiio  Romanus  in  orbe, 
Grscia  vel  quidquid  transmisit  clara  Latinis  : 
Hebraicus  vel  quod  populus  bibit  imbre  superno 
Africa  lucifluo  vel  quidquid  lumine  sparsit. 
Quod  'Paier  Hier ony mus ,  quod  sensit  Hilarius.  atque 
Ambrosius  praesul,  simul  Augustinur;-,  et  ipse 
Sanctus  Athanasius,  quod  Orosius  edit  avitus  : 
Quidquid  Gregorius  summus  docet,  et  Léo  papa; 
Bas!7ius  quidquid,  Ful-jentius  atcjue  coruscant. 
Cassioilorus  item,  Chrysostomus  atque  Johannes. 
Quidquid  et  Althehnus  docuit,  quid  Beda  raapister, 
QutB  Victorinus  scripsere,  Boetius  :  atque 
Historici  veteres,  Vompeius,  Plinius,  ipse 
Acer  Aristoteles,  rhetor  quoque  Tu/Ziiis  ingens. 
Quid  quoque  Sedulius,  vel  quid  canit  ipse  Juvericus, 
Alcuinus  et  Clemens.  Prosper,  Paulinus.  Arator, 
Q}x\à.Fortunatus,  vel  quid  Lactaniius  edunt; 
Quae  Maro  Virgilius,  Statius,  Lucanus,  et  auctor 
Artis  fjrammatica}  vel  quid  scripsere  magistri; 
Quid  Probus  atque  Focas,  Donatus,  Priscianusve , 
Serviun,  Eidicius,  Pompeius,  Comminianus . 
Invenies  alios  perplnres,  lector,  ibidem 
Egreeios  studiis,  arte  et  âermone  magistros, 
Plurima  qui  claro  scripsere  voiumina  sensu  : 
Nomina  sed  quorum  prsescuti  in  carminé  scribi 
Longius  est  visum,  quara  plectri  postulet  usus. 

'  Voy.  B.  Flacci  Albini  seu  Alcuini  opéra,  1777,  in-fol.  tom-  11, 
pa^e  Kl.  co\.  i,  Poema  de  pontifici bus  el  sanrtis  ecclesi/r  Eho- 
racensis . 
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Loup  de  Ferrière ',  Raban  Maur  >,  Fréculplic*  el 
Pholius  remplissenl  leurs  ouvrages  de  citations  em- 
pruntées aux(^rpcs  etaux  Latins,  cilalionsd'auiaiit  plus 
précieuses  qu'elles  nous  font  connaître  quelquefois  des 
ouvrages  aujourd'hui  perdus  ou  égarés.  C'est  ainsi 
qu'au  X*  siècle  le  savant  Sylvestre  11  parle  de  la  répu- 
blique de  Cicéron,  que  quatre  cents  ans  plus  tard  Pé- 
trarque se  lamentait  de  ne  pouvoir  retrouver*. 

Ce  qu'on  a  dit  de  la  civilisation  peut  s'appliquer  cer- 
tainement aux  progrès  des  études  littéraires  :  elles 
avancent  en  spirale.  En  effet,  au  moment  où  elles 
semblent  renaître  et  parvenir  à  un  certain  degré  de 
développement,  elles  dévient  tout  d'un  coup,  et  s'af- 
faissent. On  dirait  que  l'intelligence,  fatiguée  de  sa 
fécondité,  refuse  de  concevoir  et  de  produire. 

Après  le  If  siècle,  la  décadence  se  fil  sentir,  mais 
non  pas  aussi  universellement  qu'on  pourrait  le 
supposer*,  et  ce  ne  fut  qu'au  xir  siècle  que  les  études 
reprirent  une  grande  faveur.  Pierre  le  Chantre,  Pierre 
de  Blois,  et  le  célèbre  Jean  deSalisbury  ajoutent  aux 
auteurs  déjà  connus  Hérodote,  Tibulle,  Qtiinle-Curce. 
Esope,  Isocrate,  Pétrone,  Epictèle.  etc.  L'abbaye  de 
Citeaux  possédait  alors  un  Corpus  poetarum*  qui  con- 


*  Cicéron,  Salluste,  Virgile,  Horace.  César.  Trajan.  Pompée, 
Valère- Maxime,  Quintilien,  Suétone,  Aulu-Gelle,  Servius.  Ma- 
crobe,  Cas«iodore,  Boëce,  Priscien  (Voy.  Petit-Radel,  Rech. 
tur  les  Hiblioth.  de  Paris,  1819,  in-8). 

*  Homère,  Aristoïc,  Caion,  Ennius.  Plaute.  Lucrèce,  Varon, 
Ovide,  Perse,  Lucain,  Pline.  Siace,  Josophe,  Juveiial,  Martial. 
Apulée. 

*  Dion  Cassius.  auj.  perdu.  F'Iaton,  Com.Nepos.  Pomponius 
Mêla,  Tacite,  Ptolemee,  Euïèbe  de  CefMiree.  Justin,  Egesippe. 
Tatien,  Clément  d'Alexandrie.  Archelaiis,  Anatolius  d'Alexan- 
drie, etc. 

*  Voy.  Gerberti  Epistola  txitii,  p.  681. 

*  Voy.  à  ce  sujet  une  note  fort  intéressante  du  sarant  Dom 
Fitra  dans  son  rapport  sur  une  mission  littéraire  accomplie  en 
Angleterre.  Broch.  in-8,  pa«e  11. 

•Ce  ms.  esta  la  Bibliothèque  de  Dijon.  Voy.  Journ.  lirsSar.. 
année  18.S9,  pape  42. 
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tenail,  outre  les  poêles  latins,  une  traduction  en  vers 
latins  dp  quelques  parties  de  Vlliade,  ce  qui  contredit 
la  croyance  dans  laquelle  on  était  que  l'Occident 
n'availconnu  les  poèmes  d'Homère  que  vers  le  xiv"  siè- 
cle par  Tenlremise  de  Pétrarque  elles  traductions  ita- 
liennes de  Léonce-Pilate.  Guillaume  de  Meerbeke, 
dominicain,  qui  vivait  à  la  fln  du  xu^  siècle,  était  hel- 
léniste, latiniste  et  arabisant;  Jofroi  de  Waterl'ord  et 
Vitellion,  ses  contemporains,  possédaient  également 
ces  trois  langues,  et  le  dernier  va  même  jusqu'à  les 
caractériser  de  verbeuse,  de  compliquée  et  de  peu 
riche.  •  Libros  ilaque  veterum  libi  super  hoc  negolio 
perquirenti  occurrit  taedium  verbositatis  arabicae,  im- 
plicaiionis  grsecse,  paucitas  quoque  enarratioais  la- 
linae  2.  » 

Mais  un  trait  qui  rend  manifestes  les  préoccupations 
de  certains  esprits  à  l'égard  de  l'antiquité,  et  qui  en 
même  temps  détermine  le  côté  humoristique  du  carac- 
tère anglais  est  cette  histoire  que  nous  a  conservée  Ger- 
vais  de  Tilbury,  d'après  laquelle  un  touriste  anglais 
était  venu  demander  à  Roger,  roi  de  Sicile,  la  per- 
mission d'emporter  dans  son  pays  les  ossements  de 
Virgile,  pour  les  interroger  sur  la  magie  3. 

Virgile  et  Magie,  quel  assemblage  singulier  et  ridi- 
cule de  mots  et  d'idées  !  mais  aussi  quel  mélange 
caractéristique  !  Comme  c'est  bien  le  temps  où  Cupi- 
don,  gravé  sur  une  antique,  est  pris  pour  l'archange 
Saint-Michel,  et  entouré  en  conséquence  de  l'exergue 
biblique  Ecce  mitto  ungelam  meum'*,  et  où  un  Socrate, 
coiffé  du  casque  de  Minerve,  est  transformé  en  Sainte 
Vierge,  avec  l'inscription  Ave  Maria,  gratia  "plena^! 

1  Voy.  Hist.  un.,  tom.  XXI.  _ 

2  Voy.  Vitellionis  tziol  OTzriy.^^  quam  vulgo  perspectivam 
vocaDt,  libriX.  Norimberg,  1535,  in-fol, 

3  Otia  imperialia  inter  Leibnitzii  scriptores  Brumvic,  etc. 
etc.  In-f,  tome  1,  page  1002. 

*  Sceau  de  l'abbé  du  monastère  de  Saint-Etienne  de  Caen . 
î"  Contre-scel  de  l'église  de  Noyon. 


XXXVIII  INTRODUCTION. 

l/anliqnllô  cl  la  sorc«'llerie,  le  paiianisme  cl  la 
Bible,  rien  ilc  jilus  loi^nque  à  une  époque  où  Plalon  se 
conciliait  avec  Arislole,  et  où  ce  dernier,  défigure  par 
Avicenne  et  Averroès,  servait  de  champion  aux  défen- 
seurs du  christianisme. 

Malgré  cette  confusion  qui  règne  dans  les  idées  ,  le 
XIII''  siècle  n'en  ressent  pas  moins  les  elfets  de  la  re- 
naissance du  xii°.  L'étude  de  l'aiiliquilé  se  popularise 
dans  le  cercle  étroit  des  lettrés  de  celle  époque,  et 
l'on  rencontre  à  chaque  instant  dans  leurs  écrits  des 
traces  évidentes  d'un  esprit  accablé  sous  le  poids  des 
souvenirs. 

.  C'est  ainsi  que  Vital  deBlois  s'exerce  sur  l'Aululaire 
et  l'Amphilrion  de  Piaule  i;  que  Guillaume  deBlois 
imite  une  piùce  de  Ménandre  ,  nouvellement  traduite 
en  latin  *,  et  que  Jofroy  de  Walerfoid  met  en  français 
Darès  et  l'histoire  romaine  d'Eutrope  *.  Grâce  à  cette 
influence  ,  Philippe  Gautier  ,  d;ins  sou  Alexandréide, 
mise  en  vers  d'après  Quinte  Curce  ,  s'efforce  d'imiter 
Lucain  *  ;  l'historien  Rigord  débute  dans  sa  chronique 
par  citer  Horace  et  Virgile  ^  ,  et  Guillaume  le  Breton. 
danssaPhilippide,  prend  pour  modèle  Ovide  «.  Basing- 
stoke  fait  le  voyage  d'Athènes  pour  a[»preudre  le  grec. 
ei  son  compatriote  Robert  Grossetète  ,  le  célèbre 
évéque  de  Lincoln  ,  fait  venir  des  manuscrits  grecs 
d'Athènes  ,  pour  s'en  former  une  magnifitiue  biblio- 
thèque ■',  «m'il  donna  plus  lard  aux  Franciscains  d'Ox- 
ford. Il  nous  légua,  comme  preuves  de  son  savoir  ,  ses 


'   Hist.  litt.  de  la  France,  toiii.  XXM,  p   W. 

«  lhi,l.,  tom   XXII,  p.  52 

^  Ibid..  tom.  XVI,  p.  141,  et  tom.  XX,  p.  iltt. 

*  Ce  poiimp  f)ui  a  été  imprime  plusieurs  fois  au  XVIe  siècle, 
obtint  un  grand  succès  au  moyen  Age.  Voy.  Hixt.  litt.  de  la 
France  tom.  XVI.  et  Fabriciu.s,  Rild.  Inttn.  me  dise  et  infima 
êPtalis,  lib.  m. 

*  Voy.  Rec.  des  hUlor.  de  France,  tom.  XVII,  pa«e  1. 
*•  Voy.  Rec.  det  hiitor-  de  France,  tom.  XVII,  ^M\^^e  HT 

■  Voy.  R.  Hiicou,  de  iililitittr  siimliarum,  cap.  XXXIX 
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traduciiuus  de  Denis  l'aréopagite,  de  Damascène  el  de 
Suidas. 

Sans  parler  de  Papias  et  iJ'-  Guiol  de  Provins,  qui, 
dans  sa  Bible,  cile  un  certain  nombre  d'auteurs  an- 
ciens, nous  nommerons  l'auteur  anoiiynie  des  vocn- 
hula  a  poelis  iimtrpala^  elsurloul  Vincent  de  Beauvais. 
le  grand  encyclopédiste  du  xui'  siècle,  qui  connaissait 
presque  tous  les  écrivains  de  raniiquité^. 

Mais  l'érudilion  de  Vincent  de  Beauvais  n'était  pas 
commune  alors  ,  et  les  clercs  ses  contemporains 
n'avaient  pas  l'ait  en  général  de  si  fortes  études.  Le 
fabliau  intitulé /c  Drpartement  de!^  livres,  que  nou^ 
allons  citer,  démontrera  au  contraire  que  les  ouvrages 
des  anciens  étaient  loin  de  former  la  majeure  partie 
des  livres  classiques. 

Chascuns  enquierlet  veut  savoir 
Que  je  ai  fel  de  mou  avoir, 
Et  comment  je  suis  si  despris 
Que  n'ai  chape  ne  mantiau  gris, 
Cote,  ne  sorcot,  ne  tabart. 
Tout  est  aie  à  maie  part. 


I  Mb.  de  la  Biblioth.  imper.,  n°  7598  [anc.  foiiUs  lalin}. 

■2  Auteurs  grecs  (livres  attribués  à  Mercure  Trismégiste,  a 
Esculape,  à  Musée,  etc.)  :  Hésiode,  Homère,  Alcman,  Esope, 
Thaïes,  Anaximandre,  Pythagore,  Alcmœon,  Heraclite,  Parraé- 
nide,  Anasimène,  Empedocle,  Ocellus  Lucanus,  Eschyle,  Ana- 
sagoras,  Protagoras,  Gorgias,  Archytas  de  Tarente,  Hérodote, 
Sophocle,  Euripide.  Socrate,  Democrite,  Hippocrale,  Xeno- 
phon,  (Jtésias,  Platon,  Speusippe,  Eudoxe  ,  Pytheas  ,  Arisiote, 
Démosthène,  Xénocrate,  Mènandre,  Theophraste,  Metrodore, 
Epicure,  Zenon,  Dioclès,  Prasagoras,  Erasistrate,  Heraclide, 
Euclide  ,  Aralus,  Eratosthène,  Hipparque,  Polybe,  Pansetius, 
Nicandre,  Posidonius. 

Auteurs  latins  :  Plante,  Ennius  ,  Csecilius  ,  Accius,  Terence, 
Caton  l'Ancien,  Jules  César  ,  Ciceron  ,  Nigidius,  Cornelius- 
Ni-pos,  Varron,  Gallus,  TibuUe,  Virgile,  Horace,  Ovide,  Mani- 
lius,  Vitruve. 

Quant  aux  auteurs  grecs  ou  latins  qui  ont  fleuri  après  l'ère 
vulgaire  ,  la  liste  en  serait  trop  longue  ,  et  nous  renvoyons  le 
lecteur  au  tom.  XVIll  de  VHist.  litt.  de  la  France  (p.  48.3),  où 
nous  avons  puisé  la  liste  des  noms  que  nous  venons  de  citer. 


iNTKoint;TiON. 

Li  tremeriau*'  m'a  abatu. 
Far  ma  folie  ai  tout  perdu, 
Tout  mon  avoir  et  toz  mes  livres 
Graiit  pieça  que  j'en  sui  délivres. 
Eu  duel  ai  torné  mon  revel, 
Quar  je  cuit  que  il  n'aist  chastel 
EJi  France  quejen'i  alaisse, 
Et  de  mes  livres  ni  lessaisse. 
A  Gandelus  lez  La  Ferte 
La  lessai-je  mon  A.  B.  C. , 
Et  ma  palenostre  à  Soiï:soD, 
EtmonCrfrfo  a  Monloon, 
Et  mes  fet  siaumes  a  Tornai 
Mes  quinze  siaunifs  à  Cambrai, 
Et  mon  .lautier  à  Besençon, 
El  mon  kalendifi-  a  Dijon. 
Puis  m'en  revint  par  Pontarlie  . 
Iluec  vendi  nia/i/ant«. 
Et  si  bui  au  vin  mon  messel, 
A  la  ville  où  l'en  fet  le  sel 
Aus  espices  à  Monpellier 
Lessai-je  mon  antefinier  ; 
Mi'S  légendes  et  mon  greel* 
Lessai-je  à  Dun  le  Chastel- 
Mes  livres  Je  Divinité 
Perdi  à  Paris  la  cité. 
Et  Cfls  d'art  et  cels  de  fisujue  . 
Et  mes  conduis  ^  et  ma  mtuique, 
Grant  partie  de  mes  auctors 
Lessai  a  .Saint-Martio  à  Tors  . 
Et  mes  dores  est  a  Orliens. 
Et  mes  cAacoifit  à  Amiens 
A  Chartres  mes  Theodelef^ 
A  Roen  mes  Aviones  *, 


<  Jeu  de  hasard. 
'  (xraduel. 

^  Cantique.  • 

•Théodulus.  morali-sie,  auteur  d  un  |>oënie  latin  »ur  la  verilH 
■t  le  mensonge 
*  .Avieniis.  labiilislr. 
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Mes  Ovides  est  à  Namur, 
Ma  philosophie  à  Saumur, 
A  Bouvines  delez  Dinant 
La  perdi-je  Ovidf  le  grant. 
Mi  régiment  sont  à  Bruieres, 
Et  mes  gloses  sont  à  Maisieres. 
Mon  Lucan  et  mon  Juvenal 
Oubliai-je  àBonival. 
Estace  le  grant  et  Virgile 
Perdi  aus  dez  à  Abevile. 
Mes  Alixandres  est  à  Goivre, 
Et  mon  Greeime  '  est  à  Auçoirre, 
Et  mon  Thobie  est  à  Compiengne. 
Ne  cuit  que  je  jamès  le  tiengne, 
Et  mon  doctrinal  est  à  Sens, 
La  perdi-je  trestoutmou  sens. 
Ainsi  com  je  vous  ai  conté, 
Jamès  ne  seront  racheté 
Mi  livre  en  trestoute  ma  vie. 
Toute  ai  perdu  ma  clergie 
Se  je  ne  truis  aucune  gent 
Qui  me  doingnent  de  lor  argent. 
Autrement  ne  les  puis  ravoir! 
Or  li  doinst  Diei  sens  et  savoir. 
Qui  m'en  donra  par  tel  convent, 
Se  je  revieng  en  mon  couvent 
Je  ferai  proier  en  chapitre 
Que  Diex  set  péchiez  li  acquite. 

Celte  insouciance  à  l'égard  des  livres,  que  possédail 
l'auteur  de  ce  fabliau,  nous  la  retrouvons  plus  répan- 
due que  jamais  au  xive  siècle. 

Le  caractère  de  ce  siècle  est  extrêmement  difficile 
à  définir.  C'est  une  époque  d'enfantement,  de  lutte, 
de  fusion,  d'oscillation,  de  retour,  de  compromis.   En 

'  Ouvrage  grammatical  ai^elé  Grecismus ,  d'Eberhard  de 
Béthune. 

2  Voy.  Méon,  Nouv.  rec,  tom.  I.page  404,  et  Hist.  litt.  de  la 
France,  tom.  XXT,  p.  99  {art.  de  M.  Leclerc). 
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|ii)litiq(ie  ,  la  l'éodulilé  tuinbe  ,   tandis  (|iie  le  tiers  cl:it 
eoiiinieiiee  h  s'élever;  en  religion,  le  scliisme  el  l'iui- 
nioralilé  <lii  cler;;;"  préparenl  la  rélorme.  Les  préoccii 
palioiis  politiques  l'avorisenl   l'indilFérence   générale 
Tout  est  enfance  ou  décadenre. 

Si  on  compare  les  productions  de  ce  siècle  à  celles 
du  précédeul ,  ou  ne  peut  s'empêcher  de  remarquer 
une  décadence  sensible  dans  toutiw  les  branches  des 
connaissances  humaines.  Les  théologiens  les  plus 
célèbres  du  xive  siècle*  n'approchent  pas  de  saint  Houa- 
venlure,  de  saint  Thomas  d'Aipiin  ,  de  (iuillaume  de 
Saint-Amour,  d'Hugues  de  Sainl-Clier  et  de  Robert  Sor- 
bon.  Aucun  érudit  ne  succède  à  Vincent  de  Beau  vais  ou  à 
Bruneito  Lalini.  La  chaire  n'est  point  déserte  ,  mais 
les  prédicateurs  (|ui  l'abordent  n'ont  p;is  les  accents 
éloqueulsdesaint  Kran(;ois d'Assise,  de  saint  Antoinede 
Padoue, de  saint  Hyacinthe  etducrédnle.1.  de  Voragine. 
Les  légistes  ne  possèdent  dans  leurs  écrits  ni  la  sin- 
gulière originalité  de  l\  de  Beaumanoir  et  de  Pierre 
des  Fontaines,  ni  la  science  classique  d'Accurse. 
Malgré  les  efforts  de  Bradwardin  ,  de  Oondi  el  de 
Walingford,  les  mathématiques,  la  chimie  et  l'astro- 
nomie, qui  avaient  fait  quel(]ues  progrés,  grâce  à 
K.  Bacon  ,  à  Fibonacci  et  à  (Iuillaume  d'Auvergne, 
sont  délaissées  ou  translorméesen  alchimie  et  en  astro- 
logie. La  philosophie  scolasli(iue  elle-même  finit  avec 
Occam,  son  dernier  et  brillant  défenseur*.  La  langue 
seule  a  fait  <le  grands  progrès,  et  Froissard  couvre  de 
sa  réputation  le  triste  siècle  où  il  a  vécu. 

L'étude  de  l'antiquité  ne  se  souiii'ut  que  faiblement 
au  milieu  d'un  tel  chaos;  <pielques écrivains  cependant 
s'efforcent,  connne  Pétrarque  et  Kichard  de  Bury  .  de 
la  propager.  C'est  ainsi  que  Pierre  Bercheur  traduit 
par  ordre  du  roi  Jean  les  décades  de  Tile  Live  *.  que 


'  Voy.  Huureau.  Ife  la  philoiophie  sruliisliquf.  t.  11,  |i.    II. 
iBuiv. 
*  \  la  inèiDi-  epoi|Ui',   le»  decMiU-»  de  'l'ilr  l.ivi-  furent  Iraiiiii 
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Philippe  de  Vitri,  évêque  de  Meaux.  donne  la  lradu<;- 
tion  des  Mélamorphoseô  d'Ovide ,  el  que  Simon  de 
Hesdin  popularise  les  œuvres  de  Valère  Maxime. 

Ces  traductions  alors  toutes  nouvelles,  qui  servi- 
rent à  propager  un  peu  l'histoire  el  la  littérature  des 
temps  anciens,  étaient  dues  à  rinDuence  du  roman 
de  la  Rose  et  des  Spécula  '  ,  ces  deux  encyclopé- 
dies d'un  genre  si  différent,  l'une  à  l'usage  des  gens 
du  monde,  l'autre  à  l'usage  des  érudits,  toutes  les 
deux  fruits  jumeaux  et  non  mûris  de  la  renaissance 
du  îii"'  siècle. 

Si  des  hommes  tels  que  saint  Thomas  d'Aquin 
et  Vincent  de  Beauvais  n'avaient  point  été  frères 
prêcheurs,  nous  aurions  attribué  à  leur  ordre  l'indiffé- 
rence très-sensible  qui  se  manifeste  au  xiv  siècle  à 
l'égard  des  études  classiques. 

Le  règlement  des  Dominicains  s'opposait  eu  effet  à 
ce  qu'ils  étudiassent  les  livres  païens  :  «  Fn  libris 
gentilium  philosophorum  non  stitdeat ,  et  si  ad  horain 
suscipiat  seculares  scientias  non  addiscal,  nec  artes 
quas  libérales  vocant.  »  Cet  article  très-explicite  est 
suivi  d'un  autre,  qui  les  invite  à  ne  lire  que  les  écrits 
théologiques:  «  nedtantumlibros  theologicos  tam  juve- 
nes  quam  alii  legant.  »  En6n  ,  un  troisième  leur 
indique  la  Bible  ,  les  histoires  scolastiques  et  les 
sentences  comme  les  seuls  ouvrages  sur  lesquels  ils 
doivent  apporter  toute  leur  attention  :  «  Slatuimiis 
Ht  quœlibet  provincia  fratribus  suis  missis  ad  sludium. 
ad  minus  in  tribus  libris  tenentur  providere  videiicet 
in  biblia,  historiis  scholasticis  et  sententris  et  ipsi 
in  liis  tam  in  textu  quam  in  gtosis  studeant  et  inten- 
dant^. » 


tes  pour  la  première  fois  en  espagnol  ,  par  P.  Lopez  d'Ayala, 
qui  les  avait  rapportées  d'Italie. 

1  Le  Spéculum  hisioriale  fut  traduit  pour  l'usage  de  Jeanne 
de  Bourgogne,  première  femme  de  Philippe  de  Valois. 

^  Voy.  PhilobibJio»,  traduet.,  p.  57  et  58,  Note. 
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Un  If  I  ré^leinenl  à  l'us.i^e  d'Iiuiiiine!»  qui  devfiiaieni 
professeurs  ou  l'crivains  a  dû.  s'il  fui  exécuté,  avoir  une 
influence  médiate  excessivement  fâcheuse  .  et  il  n'y 
aurait  rien  que  de  trt's-vr;iisemblable  à  ce  que  Vin- 
cent de  Beauvais  et  saint  Thomas  d'Aquin  l'eussent 
suivi,  avant  que  d'acquérir  la  science  qui  les  a  rendus 
si  célèbres. 

Mais  la  question  que  nous  soulevons  ici  est,  il  faut 
l'avouer,  fort  diflicile  à  approfondir,  et  de  celles  que 
l'on  ne  peut  discuter  et  résoudre  en  quelques 
pages.  Le  fait  certain  ,  incontestable,  est  que  cette 
décadence  existe  et  qu'elle  a  été  signalée  même  par  les 
contemporains. 

"  Nous  voyons  d;ins  ces  tristes  temps  ,  s'écrie  R.  de 
Bury,  le  palladium  de  Paris  renversé,  Paris  où  languit 
et  même  se  glace  presque  entièrement  l'ardeur  si 
nolile  de  l'école,  et  d'où  jadis  la  lumière  répandait  ses 
rayons  sur  tous  les  points  de  l'univers.  Toutes  les 
plumes  di's  scribes  sont  déjà  en  repos ,  la  race  des 
livres  ne  se  propage  plus,  il  n'y  a  personne  qui  cherche 
à  passer  pour  un  nouvel  auteur  :  «  Nec  est  qui  incipiat 
novus  auctor  hribpi'i^    » 

Si  la  lecture  du  Philobiblinn  est  instruciive  au  point 
de  vue  de  l'histoire  littéraire  du  siècle  où  il  a  été  com- 
posé ,  elle  ne  l'est  pas  moins  aux  yeux  des  bibliogra- 
phes. En  effet,  dans  le  chapitre  xix,  intitulé  «  de  ordi- 
natione  providi  qudlitcr  libri  extraneis  cowedanlur^  », 
l'auteur  établit  une  règle  pour  faciliter  la  communi- 
cation des  livres  aux  étrangers.  La  question  du  prêt 
des  livres,  qui  fait  encore  le  désespoir  des  administra- 
tions des  bibliothèques,  est  résolue  par  le  système  du 
cautionnement. 

Si  ou  vous  demande  un  livre  ,  dit  Bury,  préle/.-ie, 
mais  exige/  un   gage  en   échange,   et  (|ue    ce  gage 

>  Philnbiblion.  traduct.  paK>-  100.  Texte,  paxe  iM. 
•  Ihid.  traduct.  paKe  ïbh.  Texte,  p.  276. 
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ait  une  valeur  réelle,  plus  grande  que  celle  du  livre. 

Où  Bury  avail-il  pris  ce  règlement  encore  en  usage 
à  Oxford?  Était-ce  le  résultat  de  ses  méditaiions? 
Était-ce  une  réminiscence  de  ce  qu'il  avait  pu  voir 
pratiquer  ailleurs? 

C'est  là  une  question  assez  imporlanle  à  résoudre, 
au  point  de  vue  de  l'histoire  de  la  bibliographie,  et 
que  uous  devions  naturellement  nous  poser. 

Si^  comme  éditeur  du  PhilobibUnn ,  nous  regrettons 
de  retirer  à  R.  de  Bury  l'honneur  d'avoir  établi  le 
premier  un  règlement  de  bibliothèque,  nous  sommes 
heureux,  comme  Français,  de  rendre  à  notre  plus  belle 
institution  littéraire  —  l'université  de  Paris  —  ce  qui 
lui  appartient  en  propre. 

C'est  en  effet  à  la  Sorbonne  que  nous  devons  le 
premier  règlement  sur  l'organisation  d'une  biblio- 
thèque. 

Ce  règlements  intitulé  De  Hbris  et  de  librariis,  fut 
mis  en  vigueur  en  1321  ,  quelques  années  avant  que 
Richard  de  Bury  ne  vînt  à  Paris  II  est  peut-être  plus 
étendu  que  celui  de  l'évèque  de  Durham,  mais  il  y  a 
peu  de  différence  entre  eux.  Le  premier  article  éta- 
blit le  système  du  cautionnement  2 ,  et  le  second  or- 
donne l'élection  des  gardiens  ou  bibliothécaires  par 
les  soc/ï.  Ces  deux  articles  fondamentaux  se  retrouvent 
dans  le  règlement  de  R.  de  Bury  et  en  forment  les 
points  essentiels  ;  aussi  est-il  impossible  de  ne  point 
reconnaître  là  une  imitai  ion. 

Il  est  d'ailleurs  aisé  d'expliquer  cet  emprunt  fait 


'  Ce  précieux  document  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  Bi- 
bliothèque impériale  (fonds  de  Sorbonne,  no  1280,  fo  9).  Il  nous 
a  été  indiqué  par  notre  confrère  et  ami  M.  Vallet  de  Viri- 
ville. 

=*  Voici  le  texte  de  cet  article  :  «  Ut  nullus  liber  prestetur 
extra  domum  alicui  nec  socio  nec  estraneo  sub  juram^nto, 
Disi  super  vadium ,  amplius  valens  et  in  re  que  servari  potest, 
puta,  auro  ,  argento  vel  libro  ;  et  bec  vadia  .•■ervtntur  in  ci^ta 
ad  hoc  deputata .  » 


XIM  INTRollICTHiN. 

|);ir  nolro  liibliupliile  à  la  Sorhonne.  Son  i^oùi  pour 
U's  leures  et  l:i  liaule  posiiinn  (|iril  occiipail  dans  le 
monde  politique  lui  facililaienl  l'enlrée  de  cet  •■laldis- 
semenl ,  où,  une  ioisudnii^>,  il  ne  devait  pas  nia(i(|uet' 
de  visiter  la  bibliolhoipie  '  et  de  s'iniornier  auprès  de*, 
conservateurs  de  l'organisation  qui  la  régissait. 

Le  règlemenl  avait  été  du  reste  composé  par 
plusieurs  professeurs  parmi  lesquels  se  Irnuvait 
l'un  de  ses  conipatrioies  ,  Thomas  d'Angleterre 
(Thomas  de  Anghn),  et  Bury  neûi  pas  visité  la  Sor- 
bonne,  qu'il  n'en  aurait  pas  moins  obtenu  la  commu- 
nication. 

Le  chapitre  qui  renferme  ce  règlement  aurait  dii 
terminer  le  Philnbiblion  ,  mais  l'auteur  a  pensé  que 
les  futurs  écoliers  ,  qui ,  grâce  à  lui  ,  pouvaient  vivre 
dans  son  collège  et  se  servir  de  ses  livres,  lui  devaient 
au  moins  une  |)rière. 

Malgré  le  soin  qu'il  prend  de  la  leur  composer, 
nous  doutons,  vu  sa  longueur,  qu'elle  ail  éié  souvent 
récitée.  Moins  ingrat  que  ceux  à  qui  il  s'adressait, 
nous  espérons  que  le  bibliophile,  qui  n'a  hérité  que 
de  son  ouvrage,  voudra  bien  se  souvenir  de  l'écrivain 
honnête  et  libéral  aiuinel  il  doit  le  seul  traité  qui  ait 


<  C'est  même  probablement  en  parlant  de  la  biblioibèque  de 
la  Sorbonne,  qu'il  s'écrie  :  ibi  l/ihliothecs  jucunJâP  suprr  cellas 
aroruatum  redolenifs.  Philobiblion,  cap-  VIII,  p.  ?39.  L'auteur 
iinonyme  d'un  fartum  <Ie  l'Université,  publie  en  lf!78,  contre  le 
obantre  di-  l'église  cathédrale,  sur  le  dro't  qu'il  prétendait  avoir 
d'érigtT  des  écoles  de  (grammaire  (deuxième  partie,  p. 81  rap- 
pelle les  visites  faites  par  R.  de  Hury  à  la  Sorhnnne.  •  R.  de 
Bury,  >  dit-il,  «  autrefois  ambassadeur  dn  roy  d'Anpleterre  en 
France,  prenait  un  plaisir  sin^julier  de  visiter  l'tJniversité.  > 
Quatilus  iiiijielui.  roluplalis  to'iilicarit  cor  nostrum  quoi  in  par  n- 
dysuiii  viundi  Parisiis  risilart-  varariinus  etc.  Mais  dans  le 
i-hapitre  ix,  il  déplore  l'abus  qui  s'y  glissadanslu  profession  des 
lettres  humaines  et  de  la  K-rammiiire,  (jue  l'on  no  cultivait  pas  as- 
sez, «afin  de  venir  plus  lost  anx  de^rei'.,  et  pur  le  moyen  des  de- 
vrez obtenir  des  bénéfices.  >  Prisriani  régulas  et  Donali  ^Infini 
lie  cunif  rr^pti.  fi  me  rrleriter  ablarlali  pfriinçiuni  ralegnriits  rt 
perihermenios,  etr 
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jamais  été  lait  sur  l'amour  des  livres  el  qu'il  est  assez 
singulier  de  voir  paraître  à  une  époque  où  on  les  aimait 
si  peu. 

n.   COCHERIS 
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PHILOBIBLION 


EXCELLENT 


TRAITE  SUR  L'AMOUR  DES  LIVRES 


PROLOGUE 


■^^  fous  les  fidèles  du  Christ  à  qui  la 
j/jj^^^  teneur  du  présent  écrit  parviendra , 
i^7/^^\  Richard  de  Bury,  par  la  miséricorde 
t^Q^  divine ,  évèque  de  Durham ,  salut 
éternel  dans  le  Seigneur  et  prière  de  se  sou- 
venir de  lui  pieusement  devant  Dieu  pendant 
sa  vie  et  après  sa  mort. 

«  Que  rendrai-je  au  Seigneur  pour  tous  les 
biens  qu'il  m'a  faits  '  ?»  s'écriait  dévotement  le 
psalmiste,  le  roi  invincible^,  le  plus  grand  des 
prophètes.  Dans  cette  invocation  ,  pleine  du 
sentiment  de  la  reconnaissance ,  il  montrait  en 
même  temps  qu'il  désirait  s'acquitter  de  ses 
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iiuiitbreiistfs  ileltos  envers  le  Seigneur,  el  Irou- 
ver  un  saint  conseiller.  En  cela,  il  pensait 
comme  Aristote,  le  prime  des  philosophes,  qui, 
clans  les  ni*  et  vje  livres  de  ses  Ethique»,  est 
d'avis  que,  sur  tout  ce  qu'on  doit  faire,  il  est 
nécessaire  de  prendre  conseil  ', 

Certes  quand  un  aussi  admirable  prophète, 
instruit  par  avance  des  secrets  divins,  cherche 
si  ardemment  à  savoir  comment  il  pourra  le- 
connaîlre  les  dons  qu'il  a  reyus,  <]ue  [>our- 
rions-nous  faire  dignement ,  nous .  grossiers 
débiteurs',  receveurs  avides,  comblés  des  bien- 
faits infinis  de  la  Divinité?  Nous  avons  dû 
chercher  par  une  réflexion  attentive  et  une 
grande  circonspection,  après  avoir  invoqué  l'es- 
prit aux  sept  dons',  afin  que  de  son  feu  bril- 


I  Arisl.  Elhica  yiiumorliea,  lih.  Ml,  cap.  ii,  cl  lili.  VI, 
rap.  II. 

*  Il  e^t  pr<-sque  impossible  de  rendre  le  mol  rnjrnlialor 
qui  rend  (;râre.  Les  mois  regracier,  regrnriation,  regru- 
cialeur,  remerrieur  qui  ont  eié  eniplo)és  aiitrelnis,  soni 
lombes  en  désuélii(|c.  Comme  llury  se  pl.iinl  iei  de  ne  pou- 
voir rendre  ronvenableiiienl  à  Dieu,  ee  (|m  il  lui  doil,  il 
s'cslinio  di)nr  ccininie  un  iiiaiixais  deltiicur. 

*  Hieli.  (le  Itiiry  fail  iri  allusion  aux  .sept  don^  du  Sainl- 
Kspril.  Le  nombre  sepi  élaii  regarde  au  niojen  ;i;;e  romme 
un  nombre  myslerieux.  Alcuin,  dans  une  lellie  adressée  à 
Arnon,  évé(|ue  de  Sal/bour^,  Tait  {'«-loge  du  nombre  septé- 
naire, el  dans  une  aulre  Icllre  présente  le  calcul  m>slc- 
rieux  des  dix  préceptes  de  la  loi  el  des  sept  dons  du  Saint- 
Rspril  joints  ensemble   (lettre   \\%\).    Les   sept   <lons  soni 
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laiil  il  ciiHaiiimât  noire  méditation,  un  moyen 
facile  pour  remercier  le  dispensateur  de  toutes 
choses  des  bienfaits  qu'il  nous  avait  accordés, 
déchargei-  le  prochain  de  son  fardeau ,  et 
racheter  par  le  remède  des  aumônes  les  fau- 
tes contractées  par  ceux  qui  pèchent  chaque 
jour. 

Averti  par  celui  qui  prévient  et  accomplit  la 
bonne  volonté  de  l'homme,  sans  qui  nous  n'a- 
vons même  pas  le  pouvoir  de  penser,  de  qui  nous 
recevons  certainement  en  présent  tout  le  bien  que 
nous  faisons,  nous  avons  recherché  avec  ardeur, 
et  non  sans  avoir  pris  conseil  de  nos  amis  et  de 
uous-même,  ce  qui,  entre  les  différents  buts  que 
la  piété  peut  atteindre,  phnrait  davantage  au 
Très-Haut,  et  servirait  le  plus  à  l'Église  mili- 
tante. Bientôt  le  troupeau  des  pauvres  écoliers, 
que  nesont-ils  plutôt  heureux  '  !  se  présenta  aux 


représenlcsdans  un  ms.  de  la  (tiblioiliéquo  Maznrine  (n"  80!») 
avec  les  sept  vertus.  <•  C'est  li  jardins  des  vertus  :  li  vu  arbres 
senefient  les  vu  vertus  dont  rist  livres  parle;  l'arbre  du 
milieu  senefie  Jhesu  Christ,  sous  qui  rroisscnl  les  vertus. 
Les  vil  fontaines  de  rest  jardin  sunt  les  vu  dons  du  Saial- 
Ksprit  qui  arousct  le  jardin.  Les  vu  pucelles  sunt  les  vu 
pelitioiis  de  la  l'aire  Noslre  qui  empetret les  vu  dons.»  C'est 
sous  l'inlluenee  d'une  même  idée  que  Théodulfe  publia  son 
arbre  symbolique  des  sept  arts  libéraux,  arts  merveilleux, 
regardés  longtemps  par  nos  pères  comme  l'œuvre  la  plus 
haute  et  la  plus  complète  de  la  raison. 

'   L'auteur  lail  ici  un  jeu  de  mots  entre  cicgorum  el  elec- 
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regards  de  notiv  rcllexion.  En  eux  le  civatciu 
du  monde  et  la  nature,  son  esclave,  ont  enra- 
ciné les  bonnes  nueurs  el  les  sciences  les  plus 
variées.  MaliieureusenitMit  l'eMiènie  disette  dt- 
leur  patrimoine  les  opprime  à  im  tel  point  que. 
dans  ce  champ  inculte  de  la  jeunesse,  les  se- 
mences fécondes  des  viilus.  privées  de  la  faveur 
d'une  rosée  qui  leur  est  due,  sont,  par  la  for- 
tune ennemie,  forcées  de  se  dessécher.  D'où  il 
arrive,  pour  nous  servir  des  paroles  de  Boëce, 
que  la  vertu  éclatante  git  cachée  dans  l'obscu- 
rité*; c'est  ainsi  que  les  lampes  ardentes  sont 
mises  maintenant*  sous  le  boisseau,  et  que. 
faute  d'huile,  elles  s'éteignent  complètement. 
Ainsi  le  champ  couvert  de  fleurs  à  l'époque  du 
printemps  se  dessèche  avant  la  moisson;  ainsi 


lorum,  qui  ne  peul  se  rendre  eu  fr.inçiiis.  Klegut  n  a  plus 
ici  le  sens  qu'on  lui  donnait  dans  l'anliquilé.  Au  nioven  âpe, 
il  reprcsenie  le  mallicur  ou  In  iristesse.  Dans  un  glossaire 
français-lalin,  oonservé  à  la  Hibliolht^(|He  impériale,  sous  le 
n"  76H*,  ce  mol  est  traduit  par  Chilif.  et  dans  un  autre 
rit*'  par  [)uranf;c.  il  signifie  Minrre.  Ce  dernier  sens  se  rap- 
porte paiTaiteiiienl  à  l.i  phrase  suivante,  dans  laquelle  Tau- 
teur  parle  de  la  fâcheuse  position  des  riiuli.iiiK. 
'  Allusion  à  ces  vers  de  Bot'ce. 

Lalei  obscnris  rniidita  \  il  lus 
l'Iara  teneliris.  jiisliis(|uc  liilii 
Crlnien  iniqiii. 

Itietli  .  Contol.  Philot.,  Iili.  I,  iiieir.  >.  vers-  :i4- 

i   \:.\  v;irianle   niini-  etl    It  seule  admissible    l.a  néitalion 
doiruir;iil  le  vf'ril.ihic  sen-. 
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le  grain  se  change  en  ivraie;  la  vigne  se  trans- 
forme en  lambruche;  Tolivier  devient  sauvage, 
les  tendres  arbrisseaux  dépérissent;  et  ceux 
qui,  doués  d'une  rare  capacité  d'esprit,  pour- 
raient devenir,  grâce  à  leurs  talents ,  de  fortes 
colonnes  de  l'Église,  abandonnent  le  collège  et 
ses  études.  Ceux  qui  sont  propres  aux  arts  li- 
béraux, ceux  qui  sont  le  mieux  préparés  à  la 
contemplation  des  saintes  Écritures  sont  re- 
poussés violemment,  par  la  seule  envie,  de  la 
coupe  remplie  du  nectar  de  la  philosophie, 
coupe  qu'ils  avaient  cependant  portée  à  leurs 
lèvres,  et  dont  le  goût  les  avait  ardemment  al- 
térés ;  privés  de  ressources,  ils  se  vouent,  pour 
vivre,  aux  arts  mécaniques,  comme  par  une 
sorte  d'apostasie  non  moins  préjudiciable  à  l'É- 
glise qu'avilissante  pour  le  clergé.  C'est  ainsi 
que  l'Église,  notre  mère,  avorte  en  engendrant 
ses  enfants,  qu'il  sort  de  son  sein  des  fruits 
informes,  et  qu'elle  perd  des  nourrissons  re- 
marquables qui  plus  tard,  seraient  devenus  les 
défenseurs  et  les  athlètes  de  la  foi.  C'est  ainsi, 
hélas  !  que  tout  à  coup  le  fd  du  tisserand  se 
rompt  au  milieu  de  la  trame  !  C'est  ainsi  que  le 
soleil  se  trouve  éclipsé  à  l'aurore  la  plus  pure! 
que  la  planète  qui  s'avance  est  tout  à  coup  re- 
lancée en  arrière,  et  que,  prenant  la  nature 
et  la  forme  d'une  étoile,  elle   s'éteint   subi- 
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temeiit  et  (li>|);uaît  '  !  Un  homme  pieux  poin - 
rait-il  considt'rer  quelque  chose  de  phis  lamen- 
table? (Quelle  ciiose  pénétrera  plus  profon- 
dément les  entrailles  de  la  miséricorde?  Et 
quel  est  le  cœur  assez  },'laié  pour  ne  pas,  à  cet 
aspect,  se  dissoudre  en  gouttes  brûlantes?  Rai- 
sonnant en  sens  contraire,  souvenons-nous, 
d'après  des  faits  qui  se  sont  passés*,  (pie  pour  le 
prolit  de  la  république  chrétienne  tout  entière. 


^  Les  éditeurs  du  l'Iiilobiblioii  ont  urril  at$ub  .-iver  Ki 
majuscule  A,  re  qui  fcrail  supposer  qu'ils  le  reîinnl.iirnt 
romme  un  nom  dVloilc.  Nous  avons  pensé  éunleniml  (jue 
re  mol  poiiv.-iii  élre  un  lerme  aslronomique  eniprunio  aux 
lanf;ufs  arabe,  liébraïque  ou  rbaldci'nne  ;  nous  a\ons  donc 
consullé  les  Irailés  astronomiqui's  du  moyen  ;1i:e,  qui  en 
renferment  un  ^rand  nombre,  ainsi  que  les  travaux  moder- 
nes sur  celle  matière,  mais  nos  rccliercbcs  ont  été  vaines  à 
cet  égard.  Il  est  alors  plus  probable  c|ue  ce  mot  est  mal 
écrit.  Malheureusement  celle  bypolliése,  que  l'on  saisit  tou- 
jours en  desespoir  de  cause,  offre  un  champ  si  vaste  aux 
conjectures,  (|u"ii  serait  bien  téméraire  de  présenter  un  sens 
plutAl  qu'un  antre.  Cependant  parmi  ceux  qui  paraissent  les 
plus  admissibles,  nous  crovons  (|ue  ce  mot  doit  élrc  lu  n 
»ub  et  non  At$uli.  On  a  écrit  dans  ranti(|uite  de  tuh  ;  au 
moyen  Age  pcr  »ub,  et  il  n'y  aurait  rien  extraordinaire 
qu'au  xiv<  siècle  on  ait  dit  a  tuh.  De  cette  manière,  le  de- 
ridit  el  fil  nmuh  signifierai!  meurt  et  se  soustrait  aux  yeux. 

*  Richard  de  Itury  f;iit  sans  doute  allusion  aux  troubles 
qui  avaient  éclate  dans  l'université  d'Oxford,  el  sur  les- 
quels il  avait  reçu  ordri'  d'I'.donard  III  de  faire  une  enquête. 
Voy..^  ce  sujet  la  letircd'lldouard  Ilidu  20  septembre  i;»;i*. 
publiée  par  H>mer,  tom.  Il  part.  Il,  p  H'.i2,  de  ses  Fa-dera. 
fonvfnlionei,  edil    de  |,onilre>.   IH-JI. 


il  serait  convenable  d'entourer  les  étudiants,  non 
des  délices  de  Sardanapale  ou  des  richesses  de 
Crésus,  mais  de  les  faire  jouir  d'une  médiocrité 
scolastique.  Combien,  en  effet,  en  voyons-nous 
par  nos  yeux,  combien  les  livres  nous  en  font- 
ils  connaître  qui,  ne  brillant  point  par  Téclat  de 
leurs  ancêtres,  n'ayant  à  se  réjouir  d'aucun 
héritage,  soutenus  par  la  piété  de  tant  d'hommes 
vertueux,  méritent  d'obtenir  des  chaires  apos- 
toliques, commandent  dignement  leur  fidèle 
troupeau,  soumettent  au  joug  ecclésiastique  les 
humbles  et  les  superbes  et  procurent  à  l'Église 
une  plus  grande  liberté. 

C'est  pourquoi,  obéissant  à  une  attention 
charitable,  après  avoir  passé  en  revue  sous 
toutes  les  faces  les  besoins  de  l'humanité,  la 
volonté  de  notre  compassion  préféra  spéciale- 
ment porter  un  pieux  secours  à  cette  race 
d'hommes  si  calamiteuse,  sur  laquelle  l'Église 
fonde  un  si  grand  espoir,  non-seulement  en 
pourvoyant  aux  nécessités  de  leur  vie,  mais 
surtout  à  celles  de  leur  intelligence,  en  leur 
fournissant  pour  l'étude  les  livres  les  plus  utiles. 
C'est  à  ce  point  de  vue,  très-admissible  devant 
Dieu,  que  depuis  longtemps  notre  intention 
veille  infatigable.  A  la  vérité,  cet  amour  qui 
tient  de  l'extase,  nous  dominait  si  puissamment . 
que  méprisant  les  autres  biens  terrestres,  nous 
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n'étions  sensiltlc  (|n';i  la  passion  d  a((|ii<'rir 
(les  livres.  Aussi ,  |)our  que  notre  intention 
soit  appréciée  par  nos  tonteinporains  et  par 
ceux  qui  les  suivront,  et  qu'autant  qu'il  est 
en  notre  poiivoir  nous  puissions  Cernit'i-  poiu' 
toujours  les  bouches  pertides  des  bavards,  nous 
publions  ce  petit  traité  que  nous  avons  écrit  à 
la  manière  facile  des  modernes,  car  il  est  ridi- 
cule aux  rlietoiiciens  demplover  le  style 
sublime,  (juandle  sujet  est  léfïer.  Ce  traité  pur- 
jj;era  de  son  excès  l'amour  que  nous  ress«'n(ous 
pour  les  livres,  propaij;era  le  but  de  nos  soins 
assidus,  et  éclaircira  les  particularités  de  notre 
œuvre  divisée  en  vingt  chapitres.  Gomme  il 
parle  principalement  de  l'amour  des  livres,  il 
nous  a  plu  de  lui  donner  afjréablemenf  .  à 
l'exemple  des  anciens  latins,  le  titre  grec  de 
PhilubiblioH. 


CHAPITRE 


nu  MERITE  DE  LA  SAGESSE  ET  DE  CELUI  DEb 
LIVRES  DANS  LESQUELS  ELLE  RESIDE. 


"-'^^^0'^^  E  trésor  désirable  de  la  sagesse  et  de 
Vol  <\.^'J-  ''i  science ,  auquel  t(jus  les  hommes 
\^'-  ^Ù^lf  aspirent  par  instinct  de  nature,  sur- 
''  ^♦^  '-  passe  infiniment  toutes  les  richesses  du 
monde  ' .  Auprès  de  lui ,  les  pieri  es  précieuses 
perdent  de  leur  valeur,  l'argent  n'est  plus  que  de 
la  houe,  et  l'or  affiné  que  du  sable  fia-.  Il  obscur- 


'  Allusion  à  ces  paroles  de  Iq  Bible  :  "  Son  prix  passe 
toutes  les  richesses,  et  tout  ce  qu'on  désire  le  plus  ne  mé- 
rite pas  de  lui  être  comparé.  ■>  [Prov.  de  Sul.,  rh.  III, 
§  M,  15. 

'   Allusion   ;i   c  i>  paroles  de    l;i    liible        ■    .le  n  ai    point 
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oit  par  s.i  splcndi'iti  la  liiiiiiOio  ilii  miIoiI  cl  Ac  la 
liinc,  el  sa  douceur  admiral)le  est  telle  que  li 
miel  el  h  manne  en  deviennent  amers  au  conl. 

0  valeur  de  la  sagesse  qui  no  s'aflaiblit  |»oini 
parle  temps,  vertu  toujours  verdoyaule,  qui  dis- 
sipe toutes  les  humeurs  de  ceux  qui  en  sont  cliai- 
gés  !   0  présent  céleste  de   la  libéralité  divine, 
donné  par  le  père  des  lumières  pour  élever  jus- 
(|u'au  ciel  l'esprit  humain!  Tu  es  la  nourrilun- 
céleste  de  l'intelligence:  ceux  qui  te  niangenl,  oui 
encore  faim  ;  ceux  (jui  te  boivent,  ont  enioru  soil 
Tu  charmes  par  ton  harmonie  les  âmes  de  ceux 
(|ui  languissent,  et  celui  qui  l'écoute  n'est  jamais 
troublé.  Tu  es   la  modéiation   et  la    lègle   des 
mœurs,   et  celui  qui  te  suivra  ne  péchera  point. 
Par  toi  les  rois  régnent  et  les  législateurs  dccrrleni 
des  lois  justes  '.  Ceux  qui,  grâce  à  toi,  déposant 
tout  à  coup  leur  rudesse  premièie,  polissant  leur 
langage  et  leur  esprit ,  et  anachanl  les  épines  de- 
leurs  vices,  atteignent  le    faite  des  honneurs  et 
deviennent  les  pères   de  la  patrie  ainsi  que  le.s 
compagnons  des  princes,  sans  toi,  eussent  touiiu' 


fait  enirer  en  romp.iraison  avec  elle  1rs  pirrros  prc- 
rieusi's,  pnn-e  qui-  loul  l'or  an  piix  il'clli'  n'c^t  (iii'iin  pi'ii  dr 
sable,  PI  (|uc  Tartît'iil  <lt,'vani  elle  sera  ron-i(lcr('  (•«imiiu-  ili' 
la  bouc.  »  iSngetse,  rh.  VII.  §  i.  9.) 

'  Allusion  h  res  paroles  de  la  Ilibic  :  «  Les  rois  nyneiK 
par  moi.  el  c'esl  par  moi  (pie  i-eu\  (|ui  vonl  piiis>anl>  reii- 
«letil  1.1  jusiire    ■     (/»»<»»•    ./.   Siil  .  <h    VIII.  S  il.   15. 
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leurs  armes  contre  le  hoyau  et  la  charrue',  ou 
comme  l'Enfant  prodigue,  fait  paître  leurs  pour- 
ceaux. 

Pourquoi,  trésor  préféré,  te  tiens-tu  si  profon- 
dément caché?  Où  les  âmes  altérées  te  rencon- 
trent-elles ?  Sans  doute  tu  as  fixé  ton  tabernacle 
désirable  dans  les  livres,  où  t'a  placé  le  Très-Haul, 
la  lumière  des  lumières,  le  livre  de  vie.  Là,  qui- 
conque te  demande  te  possède;  là,  qui  te  cherche 
te  trouve^,  et  tu  réponds  plus  promplement  à 
ceux  qui  le  réclament  avec  plus  d'ardeur.  Les 
chérubins  étendent  leuis  ailes  sur  les  livres  * , 
élèvent  l'intelligence  des  étudiants,  eux  dont  les 
regards  s'étendent  depuis  un  pôle  jusqu'à  l'autre, 
du  lever  du  soleil  au  couchant,  du  nord  à  la  mer 
méridionale  *. 

'  Nous  avons  Iraduil  comme  le  texte  l'indique  :  mais 
nous  crojons  qu'il  y  a  une  faute  de  copiste,  et  qu'au  lieu 
de  lancens  in  lignnes  et  vomeres,  il  faudrait  ligones  el 
vomeres  in  lanceas.  De  celle  façon  le  sens  se  rappioche- 
rail  de  ce  passage  de  la  Bible  :  »  Forge/  dos  épées  du 
coutre  de  vos  charrues,  et  des  lances  du  fer  de  vos  boyaux,  n 
(Jt)e/,ch.  Ul,  §  1, 10),  auquel  Bury  fait  certainement  allusion. 

-  Allusion  ù  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  V.l  ceux  qui  veil- 
lent dès  le  matin  pour  me  chercher,  me  trouveront.  »  [Prov. 
de  Sal.,  ch.  VIII,  §  ii,  17.) 

3  Allusion  aux  chérubins  qui  couvrent  de  leurs  ailes  le 
propitiatoire  de  l'arche.  C'est  la  suite  de  l'allusion  faile  plus 
haut  par  l'auteur  lorsqu'il  parle  des  livres  qui  renferment  le 
tabernacle  de  la  sagesse.  (Epil,  de  saint  Paul  aux  Héb., 
ch.  IX,  §1,  .5.) 

*  Psaume  cvi,  3. 
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Dans  les  lixri^s.  on  apprend  à  connaitro  cl  à 
inncr  le  Dion  très-liaul  et  inconipirliensihlo  :  en 
t'uv,  la  nature  (les  choses  célestes,  terrestres  ei 
inlericurcs,  se  montre  avec  évidence;  en  eux,  on 
voit  les  droits  par  lescpiels  tout  frouveiiicnient  se 
régit,  on  distingue  les  fonctions  de  la  hiérarchie 
céleste  et  le  pouvoir  usurpateur  des  dénions,  con- 
naissances (pio  les  idt'es  de  Platon  ne  snrpasscnl 
point  et  que  n'enseignait  pas  la  chaire  de  draton'. 

Dans  les  livres  je  vois  les  morts  comme  vivants; 
dans  les  livres  je  prévois  l'avenir;  <lans  les  livres 
les  choses  de  la  guerre  se  lèglenl;  des  livres  sor- 
tent les  droits  de  la  paix.  Tout  se  corrompt  et  se 
détruit  avec  le  temps;  Saturne  ne  cesse  de  dévorer 
ceux  qu'il  engendre,  el  toute  la  gloire  du  monde 
périrait  dans  l'onhli ,  si  Dieu  n'avait  donné, 
romme  remède,  le  livre  aux  mortels.  Alexandre, 
ce  dominateur  lie  l'univeis,  César,  cet  usurpateui 
de  la  répiihlique  et  du  monde,  <|ui.  grâce  à  Miu> 
el  à  son  astuce,  fut  le  premier  (jui  réunit  l'empire 
sous  l'obéissance  d'un  seul ,  le  lidèle  Kabricius, 


'  D'apri'-s  l'auli'ur  du  Liber  Vniirani  (llil)l.  >l.i7.;ir..  m*  . 
Il"  ■i'éT),  qui  ■>"appiiif  sur  Vinconi  de  Itcautiiis  [Spéculum 
hiitiirinle.  lit).  M.  rap.  xxxix^  Cralon  sorail  un  philoMiphc 
roiiverli  au  rhrislianismc.  sous  !«•  rt^^ne  dcl'cmpi'rciirNorxa  : 
mais  ronuiii-  il  li*  traite  de  Thrlinin,  el  (|u'il  iiicl  sur  son 
roiiiple  une  histoire  arrivée  j  CialiS  le  cynique,  nous 
rniyons  que  Craluii  el  (IraU^»  ne  Tunl  qu'un,  et  que  llur>  n 
MMilu  f.iire  ni  une  .illnsinii  ,iii  |ilal<iiiiMi>e  r't  ,111  ruilsiiii' 
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le  rigide  Calon,  seraient  inconnus  aujourd'hui  si 
le  témoignage  des  livres  leur  avait  manqué.  Qnv 
de  châteaux  forts  renversés,  de  cités  détruites  se- 
raient ensevelis  dans  l'oubli  !  Les  rois  ou  les  papes 
ne  peuvent  trouver  que  par  les  livres  le  privilège 
d'être  connus  de  la  postérité.  Le  livre  terminé 
communique  à  Tauteur  son  immortalité,  témoin 
Ptolémée,  qui  s'écrie,  dans  son  prologue  de  l'Al- 
maqeste  :  «  Celui  qui  vivifie  la  science,  ne  meurt 
point.  »  Qui  donc  pourrait  apprécier  justement 
par  une  valeur  d'une  autre  espèce  le  trésor  infini 
des  livres ,  grâce  auquel  les  écrivains  savants 
agrandissent  le  domaine  de  l'antiquité  et  des 
temps  modernes?  Vérité  partout  victorieuse,  au- 
dessus  du  roi,  du  vin  et  dos  femmes^,  et  dont  le 
culte  donne  à  ceux  qui  l'aiment  le  privilège  de  la 
sainteté.  Route  sans  détour,  vie  sans  fin,  à  laquelle 
le  pieux  Boëce  attribue  le  don  d'ètie  triple  par  la 
pensée,  la  parole  et  l'écriture.  Kn  effet,  ces  dons 
semblent  séjourner  dans  les  livres  plus  utilement 
et  y  fructifier  avec  plus  de  fécondité  pour  le  pro- 
grès. La  vérité  émise  par  la  voix  ne  périt-elle  pas 
avec  le  son,  et  la  vérité  cachée  dans  le  cerveau 
n'est-elle  pas  une  sagesse  dérobée  aux  yeux,  un 
trésor  invisible  ?  Au  contraire,  la  vérité  qui  brille 


'  Allusion  à  l'histoire   apocryphe   de  Zoiobabel.  Voy.    la 
note  I,  de  la  page  23. 
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dans  les  livres  est  saisie  f::cileineiil  par  un  SL'n> 
droit;  elle  se  manifeste  par  la  vue,  (juand  on  lit; 
par  l'ouïe,  (|uan(l  on  l'onlond  diir,  cl  d'une  cer- 
taine façon  par  le  touclier,  (piand  <im  la  transcni, 
la  recueille,  la  corrige  et  la  conserve.  La  vérité 
cachéede  l'esprit  est  une  noble  possession  do  rànie: 
mais  comnio  elle  manque  de  compagne,  elle  ne 
|)arait  pas  aussi  agréable  que  lorsqu'elle  peut  être 
jugée  par  l'ouïe  et  la  vue.  La  vérité  de  la  voix  est 
évidente  pour  l'oreille  seule;  se  soustrayant  à  la 
vue,  qui  nous  montre  à  la  fois  plusieurs  nuances 
des  choses,  elle  ne  nous  parvient  que  par  une  vibra- 
tion très-délicate,  et  se  termine  presipie  au  mo- 
ment où  elle  commence.  La  vérité  écrite  dans  le 
livre  se  présente  au  contraire  à  nolic  aspect  sans 
intervalles, d'une  manière  permanente,  et  passant 
par  la  route  spiiituelle  des  yeux,  vestibules  du  sens 
commun  et  atrium  de  l'imagination,  elle  pénètre 
dans  le  palais  de  rintelligence ,  oii  elle  s'accouple 
avec  la  mémoire ,  pour  engendrer  l'éternelle 
vérité  de  la  pensée. 

Il  faut  remarquer  enlin  ipielle  commodité  pour 
la  science,  (pielles  ressources  faciles  et  secrètes  se 
trouvent  dans  les  livres,  et  avec  (pielle  sûreté  nous 
découvrons  sans  honte  la  profondeur  de  notre 
ignorance.  Ce  sont  des  maîtres  t|ui  nous  instrui- 
sent sans  verges  et  sans  férules,  sans  cris  et  sans 
colère,    sans   costume  cl   sans  argent.    Si  dii    les 
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approche,  on  no  les  trouve  point  endormis;  si  on 
les  interroge,  ils  ne  dissimulent  point  leurs  idées; 
si  l'on  se  trompe,  ils  ne  murmurent  pas:  si  l'on 
commet  une  bévue,  ils  ne  connaissent  point  la 
moquerie.  0  livres,  qui  possédez  seuls  la  liberté, 
qui  seuls  en  faites  jouir  les  autres,  qui  donnez  à 
tous  ceux  qui  vous  demandent,  et  qui  affranchissez 
tous  ceux  qui  vous  ont  voué  un  culte  fidèle,  que 
de  milliers  de  choses  ne  recommandez-vous  pas 
allégoriquement  aux  savants,  par  le  moyen  de 
l'Ecriture,  inspirée  d^me  grâce  céleste'  !  Car  vous 


1  Voici  une  lilanie  bil)iiographique  composée  dans  le 
même  esprit  que  tout  ce  qui  précède.  Elle  a  élé  publiée  par 
Cliasseneux  dans  son  Calatogus  Gloriœ  mundi,  1639,  in-fol. 
(p.  386,  part.  12,  Consid.  73),  par  Selden.  dans  son  ou- 
vrage sur  l'usage  et  l'abusdes  livres  (Amst.  1688,  pelit  in-8*, 
p.  4  8),  et  par  M.  G.  D  dans  le  Bulletin  du  bibliophile  (an- 
née 18.39,  p.  .54  7  et  suiv.),qui  Ta  fait  suivre  d'une  traduction 
à  laquelle  je  renvoie  les  lecteurs.  Quant  au  texte,  le  voici  : 

I.IBER    OUID  ! 

Liber  est  lumen  cordis  et  specuhim  corporis,  virtutum 
repertorium,  vitiorum  confusorium,  corona  prudentum,  dia- 
dema  sapientum,  honotificentia  doctorum.  ciarificientia  rec- 
torum,  cornes  itineris,  domesticus  fidelis,  socius  colloquen- 
tis,  collega  pra!sidenti>;  vas  plénum  sapientiee,  via  recta 
eloquentiae,  horlus  plenus  fruclibus,  pvatum  fluens  floribus, 
mare  sine  fluclibus,  principiuni  intelîigentiae,  fundamentum 
memoriae,  liostis  oblitionis,  amicus  recordationis  ;  vocatus 
properat  jussusque  festinat,  rogatus  respondens,  (îdeliter 
obediens,  contra  fortunas  viclor  atque  verus  tui  duclor, 
horlus  conclusus  et  fons  signatus,  puteus  aquae  vivœ,  para- 
disus  absque  ruina,  sedificans  te  gnarurn  si  reperit  ignarum. 


\A  IHII.olilItl.l.m. 

('les  (OS  miiu's  protondcs  (io  la  sagesse  mms  les- 
quelles le  sage  envoyait  son  lils,  aliii  «ni  il  en 
délcrràt  des  tr('soi's  •.  Nmis  l'aies  ces  puits  d'eau 
vive  (jue  le  père  Abraham  ireiisa  le  premier. 
qu'Isaac  di''blaya  et  (|ue  les  IMiilisliiis  s'efforcèrent 
tdUjours  de  combler  '.  Vous  ('tes  eu  etl'el  les  ('pis 
(h'iicieux.  [)leins  de  grains,  (pie  les  mains  aposto- 
liques seules  doivent  broyer  pour  (Hre  donn('s  en 
nourriture  délicieuse  aux  âmes  faméliques  •'.  Vous 
(Hes  les  urnes  d'or  dans  les(pielles  reposent  l;i 
manne  '  et  les  pierres  d'où  sort  le  miel  sacré  ^. 
N Ous  êtes  des  seins  gonflés  du  lait  de  la  vie  et  des 
réservoirs  toujours  pleins.  Vous  êtes  l'arbre  de 
vie*  et  le  fleuve  quadrilique  du   Paradis",  où  se 


nuni|uam  patitiir  fastidium  etsi  graves  rum  niniiuni.  nrr.inn 
rcveians  etubscura  olarifirans. 

'  Alliisinii  à  res  paroles  de  la  l'.iMe  :  «  Si  \oii«i  la  leclier- 
rhei  (la  sagesse)  ronini<'  on  rechorrlK?  l'arisent.  ei  que  vous 
(ravailliez  pour  la  Irouver  ronime  reux  qui  deicrrenl  d<"< 
trésors.  .  (Prov.  de  Sal. ,ch.  II.  §  i.  *.) 

*  Allusion  à  res  paroles  de  la  Hihle  :  >  Il  il  lil  cieiiser  de 
nouveau  et  debourher  d'autres  piiils  que  les  serviteurs  d'A- 
braham son  père  avaient  ereuses,  cl  que  les  Philistins,  peu 
après  sa  mon,  avaient  remplis  de  terre,  etc.  »  Genrtr. 
eh.  WVI.  tjiii.   IK. 

:i  Allusion  aii\  épis  rompus  par  les  iliseiples  le  jour  du 
sabbat.  (Ev.  de  tninl  hlntth..  eh.  \ll,  !;  i,  1.^ 

*  Ejiit.  dp  tnint  Pniil  au.r  llebr..  rU.  I\,  §  i,  i. 

"  Allusion  au  peuple  de  Dieu  (|ue  le  Seigneur  n  finhii 
fiiivr  mirer  le  miel  de  la  pierre .  [Heui  ..<  h.  XWII.Sii  .1:».) 

*  Gvnète,  rh.  II.  §  ii.  9. 

"   Gen/'»e,  eh    II.  S  il,   lu.  Allu<inii  an  (Jiindrifitt^tti .  Ib-iive 
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repaît  l'esprit  humain,  et  dont  se  pénètre  et  s'ar- 
rose l'aride  intelligence.  Vous  êtes  l'arche  de  Noé  ', 
l'échelle  de  Jacob  %  et  le  canal  dans  lequel  les 
productions  (les  contemplateurs  doivent  pénétrer^. 
Vous  êtes  les  pierres  du  témoignage,  les  pots  de 
terre  vides  servant  de  support  aux  lampes  de  Gé- 
déon  *,  la  pannetièie  de  David  d'où  sont  tirées  les 
pierres  très-polies  propres  à  tuer  Goliath  \  Vous 
êtes  les  vases  d'or  du  temple,  les  armes  de  la  mi- 
lice cléricale  ,  qui  rendent  impuissantes  celles  du 
méchant;  oliviers  fertiles,  vignes  d'Engaddi ', 
figuier  qui  ne  saurait  se  dessécher^,  lampes  ar- 


divisé,  d'après  Godefioi  de  Saint-Victor,  en  quatre  branches, 
l'Arithmétique,   l'Astronomie,  la  Géométrie  et  la  Musique   : 

•<t  Hujus  quoque  llnminis  parles  sunt  bis  biiiae, 
«  Quas  vulgus  Quadriviiini  nominat  latine,  y 

1  Genèse,  ch.  VI,  §  m,  24. 

2  Genèse,  ch.  XXVIU,  §  m,  11. 

3  L'auteur  compare  l'esprit  de  l'homme  aux  brebis  qui 
conçurent  en  regardant  les  branches  que  Jacob  avait  placées 
dans  des  canaux  remplis  d'eau  {Genèse,  ch.  X.\.\,  §  vi,  38). 
Les  livres  sont  donc,  d'après  lui,  des  canaux  dans  lesquels 
doit  concevoir  l'esprit  de  l'homme. 

'^  Juges,  ch.  Vil,  §  m,  16. 

s  Les  Rois,  liv.  1,  ch.  XVll,  §  iv,  40. 

<"'  Cant.  des  Cant.,  ch.  I,  13. 

■^  Dans  celte  allusion  au  figuier  desséché  par  Jésus-Christ 
[Et;,  selon  saint  Mallh.,  ch.  XXI,  §  m,  19),  l'auteur  semble 
vouloir  dire  que  le  livre  est  la  seule  chose  que  Dieu  ne  dé- 
iniirail  pas. 
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fientes  ,  onlin  toul  ce  que  nous  pourrions  trouver 
de  bon  dans  l'Écriiure  qui  leur  puisse  ùtre  com- 
paré, s'il  est  permis  de  paiiei-  nfruroment. 


CHAPITRE 


COMME  QUOI   LES  LIVRES    DOIVENT  ETRE  PREFERES 
AUX    RICHESSES    ET    AUX    PLAISIRS. 


1  l'on  juge  du  degré  de  la  valeur 
d'une  chose  d'après  le  degré  d'amour, 
ce  chapitre  établira  que  la  valeur  des 
livres  est  ineffable  ;  mais  cela  ne  servira 
en  rien  au  lecteur  pour  en  tirer  une  conclusion, 
car  nous  ne  nous  servons  pas  de  démonstration 
en  fait  de  morale,  nous  rappelant  qu'Aristole 
dit,  au  premier  livre  de  ses  Éthiques^  et  au 
second  de  sà  Métaphysique  ^,  que  le  fait  de  l'homme 
instruit,  lorsqu'il  aura  reconnu  que  la  nature  de 
la  chose  le  demandait,  est  de  chercher  la  certi- 

'  Aiist.  FAhicu  Nicom.,  lib.  I,  cap.  vu. 
"^  Ansl.  Mélnphys.,  lib.  Jl,.  rap.  m. 
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Inde,  (licôroii  n'en  appelle  pas  à  Euclicie,  el  ce 
dernier  ne  peut  se  servir  du  premier  comme  té- 
moin. Nous  nous  efforçons  en  effet,  de  persuader 
soit  par  la  logique,  soit  par  lu  ihétorique,  que 
dans  une  nature  immatérielle,  où  l'esprit  (jui  est 
l'amour  ne  peut  engendrer  que  l'ami >ur,  les  livres 
l'emportent  sur  les  richesses  et  les  plaisirs  (juels 
qu'ils  soient;  d'abord,  parce  que  les  livres  ren- 
ferment plus  de  sagesse  que  tous  les  mortels  n'en 
conçoivent.  Or,  la  sagesse  méprise  les  licliesses, 
comme  le  pmuve  le  présent'  chapilie.  De  plus, 
Aristote  s'adressani,  dans  le  10<"  [jrohlème  de  son 
ni^  livre  de  Problematibus,  la  question  suivante  : 
«  Pourquoi  les  anciens  qtii,  dans  les  académies  et 
les  jeux  publics,  accordaient  des  récompenses  au.v 
plus  capables,  n'en  décernaient-ils  jamais  à  la  sa- 
gesse? »  résout  ainsi  la  (jucstion  :  «  Dans  les  exer- 
cices gymnasliques  »,  dil-il,  m  le  meilleur  prix  esf 
en  rapport  avec  ce  qui  a  été  fait  de  mieux.  Or, 
comme  on  s'accorde  à  dire  que  la  sagesse  est  au- 
dessus  du  mieux,  on  ue  peut  donc  assigner  aucune 
récompense  à  la  sagesse  !  »  Donc,  la  sagesse  est 
au-dessus  des  richesses  et  des  plaisirs. 

L'ignorant   seul  niera  que   raniitié  doit   être 
préférée  à  la  fortune,  bien  que  le  sage  Vatteste. 


'  L"auti'iir    a  uii>  prrcrdriil ,  in.ii-  l'rsl  n  ri.micinrni  nm 

IMTOlir. 
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Néanmoins,  l'archiphilosophe  honore  la  vérité 
plus  que  Tamilié,  et  le  juste  Zorobabel  '  la  met 
au-dessus  de  tout.  Les  plaisirs  sont  donc  au- 
dessous  de  la  vérité.  Or,  les  livres  sacrés  con- 
tiennent et  conservent  la  vérité;  bien  plus,  ils 
sont  eux-mêmes  la  vérité  écrite,  car  on  ne  peut 
nier  aujourd'hui  que  les  couvertures  des  livres 
n'en  lorment  les  parties.  C'est  pourquoi  les  ri- 
chesses, de  quel(|ue  genre  qu'elles  soient,  sont 
au-dessous  des  livres,  même  lorsque  les  amis  en 
forment  la  plus  précieuse  espèce,  comme  l'atteste 
Boëce  au  second  livre  de  la  Consolation".  Néan- 
moins, Âristote  préfère  la  vérité  des  livres,  sur- 
tout lorsque  les  richesses  paraissent  n'avoir  pour 
premier  et  principal  but  que  de  soutenir  le  corps. 
On  peut  donc  dire  avec  certitude  que  la  vérité 
des  livres  est  la  perfection  de  la  raison,  qui  est  à 
[jroprement  parler  le  bien  de  l'homme. 


'  Zorobabel  ,  fils  de  Salalbiel ,  qui  rétablit  le  lernple  de 
Jérusalem  (Es(ir.  111,3).  Richard  de  Buiy  fait  allusion  à  celle 
histoire  apocryphe  qui  veut  que  Zorobabel  ait  été  l'un  des 
trois  gardes  du  corps  de  Darius,  fils  d'IIystaspe,  et  que,  dans 
la  dispute  qui  s'éleva  entre  eux  ])Our  savoir  laquelle  de  ces 
trois  choses  était  la  plus  forte,  le  roi,  le  vin  ou  les  femmes, 
il  ail  soutenu  que  c'était  la  vérité.  (Joseph.  Anliq.,  liv.  XI, 
ch.  IV.) 

'^  Allusion  à  ces  paroles  de  Boëce  :  "  Desine  nunc  et  amis- 
sas  opes    quœrere,  quod    preliosissimum  diviliarum   genus 
est,    amicos  invenisli.  »  (Bœth.,   Consol.  philos.,   lib.    Il 
pros.  VIII.) 


3i  l'HlUililULION. 

Il  L'Sl  d'ailleurs  é\idenl  que,  |n»ui-  l'ImmiiK' 
qui  use  de  sa  raisun,  les  livres  doivent  être  plus 
chers  (|ue  la  forluno;  car  ce  qui  protège  le  plus 
avanlageuscinent  la  fui,  ce  qui  scil  à  la  propager 
plus  au  loin  et  à  l'annonctr  avec  plus  de  clarté, 
doit  être  plus  aimé  p«r  le  fidèle.  C'est  évidem- 
ment dans  le  dessein  de  marquer  figurément  la 
vérité  inscrite  dans  les  livres,  que  Notre-Soigiieui , 
en  combattant  courageusement  le  tentaleui ,  s'en  lit 
uo  bouclier  en  répondant  de  vive  voix  à  chaque 
question  (jui  lui  était  faite  ;  Il  est  l'cril*.  Eiihn, 
personne  ne  doute  que  le  bonheur  ne  soit  au- 
dessus  des  richesses;  car  le  bonheur  consiste  dans 
la  contemplation  des  vérités  de  la  sagesse  par  l'in- 
telligonce,  opération  de  la  plus  noble  et  de  la  plus 
divine  faculté  que  nous  possédions,  et  qui  est. 
selon  le  prince  des  philosophes,  Aristote,  au 
IV'*"  livre  de  ses  Ethiques,  la  plus  délectable  de 
toutes  les  œuvies  après  la  vertu;  aussi  ajoute-l-il 
qucj  par  sa  pureté  et  sa  solidité,  la  philosophie 
parait  être  la  source  d'admirables  plaisirs.  I.a 
contemplation  de  la  vérité  n'est  jamais  plus  par- 
faite (|ue  par  les  livres;  caria  méditation  momen- 
tanée sur  des  vérités  examinées,  continuée  par  un 
acte  de  l'intelligence,  ne  souffre  pas  d'interrup- 
tion. (Test  pour({uoi  les  livres  paraissent  être  les 

'   Ecang.  tilon  tnini  Mullh.,  eh.  IV.  5>  i,   i,  (;.  7  cl  H" 
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insli'uraents  les  plus  immédiats  de  la  félicité  spé- 
culative. Aristote,  ce  soleil  de  la  vérité  physique, 
en  conclut  dans  son  choix  des  méthodes,  qu'il 
est  plus  avantageux  de  philosopher  que  de  s'enri- 
chir, quoique  dans  le  IIP  livre  de  ses  Topiques,  il 
trouve  que,  selon  les  circonstances,  l'indigent 
doit,  par  nécessité,  préférer  la  fortune  à  la  philo- 
sophie. 

Si  l'on  se  rappelle,  comme  nous  l'avons  prouvé 
dans  le  chapitre  précédent,  que  les  livres  sont  à 
noire  égard  les  maîtres  les  plus  commodes,  on 
conviendra  sans  peine  qu'ils  méritent  d'être  en- 
tourés de  l'amour  et  de  la  considération  dus  aux 
professeurs.  Enfin,  comme  tous  les  hommes  par 
leur  instinct  désirent  apprendre,  et  que,  grâce 
aux  livres,  nous  pouvons  acquérir  la  science  de  la 
vérité,  science  préféiable  à  toutes  les  richesses, 
quel  est  l'homme  qui,  obéissant  aux  lois  de  la 
nature,  ne  sera  possédé  de  la  passion  des  livres? 
Quoique  nous  voyions  des  porcs  dédaigner  des 
perles  %  le  sentiment  du   sage  ne  doit  en  être 


1  L'auteur  de  Vlmage  du  monde  ne  compare  pas  à  des 
porcs,  mais  bien  à  des  coqs,  les  gens  riches  qui  ont  beau- 
coup de  livres,  et  qui  ne  connaissent  point  le  trésor  qu'ils 
possèdent, 

S'i  a  mains  clerc  qui  riche  sont 

Qui  les  grans  nions  de  livres  ont... 

El  as  lions  clercs  (|ui  plus  n'enciuieienl 

Mais  qui  le  los  des  gens  acquicreni 

El  ensi  inendent  lor  escos 


'2fi  l>UIL(lUIULI<i> 

tiulloiiK'iil  iiuuiilie  |)uur  cela,  cl  il  duil  recuoilln 
les  perles  (|ui  lui  sont  uiFertes.  Une  Itibliullicqnc 
de  la  sagesse  est  donc  plus  pircieuse  que  toute» 
les  richesses,  et  tout  le  (jui  excite  le  désir  ne  peut 
lui  être  comparé.  Aussi,  quiconque  se  reconnaît 
une  ardente  prédilection  pour  la  félicité,  la  sa- 
gesse, la  science  et  même  la  loi,  doit  avouer  en 
même  temps  son  allacliemeni  poni-  les  livivs. 


Ri  foiil  ausi  romme  li  ros 

Qui  sa  vi.uiile  |iorcaruil 

An  feiiiier(|ii;iiii  praler  nloii, 

Tant  (|u'il  Irova  la  rirlie  JauiiiK- 

Uni  (te  finrici  jcloil  gniil  flanuiic . 

Lors  la  roninieni'e  à  es{;ardt>r, 

Kt  puis  lantosl  la  laisse  ester, 

(^ar  de  gemme  poiul  ne  demande, 

Mielx  aime  (juerre  sa  viande- 

Ensi  est  d'aucuns  rovoiteos, 

Oui  ont  les  livres  prérieus 

Kl  aornes  et  bien  et  l»el. 

Qui  n'en  regardonl  fors  la  pel. 

l'or  cou  (|ue  pan  lor  samlile  biau> 

Tant  que  li  livres  est  noviaus, 

Si  les  gardent  niirune  fois 

l'or  la  biauté  ii  fois  u  trois 

Ne  plus  neii  f.iit  que  le  rcg.irl, 

SI  sen  reionie  d'autre  oart. 

Si  se  pensent  du  ventre  emplir, 

Kl  lor  faus  désirs  aeromplir. 

(Bibl.  Mazar,  ms.,  no  (;o-2,  fol    i(<,  \ .  et  t?  f.) 


^ 
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COMME    QUOI    ON    DOIT    TOUJOURS    ACHETER    LES 
LIVRES.    SI    CE    n'est    DANS    DEUX    CAS. 


E  ce  que  nous  avons  dit  dans  le 
chapitre  précédent ,  nous  tirerons 
cette  conséquence  bien  agréable  pour 
nous,  mais  que  peu  de  personnes, 
nous  le  croyons,  accepteront  cependant,  qu'à 
moins  de  craindre  d'être  trompé  par  le  libraire  ou 
d'espérer  un  moment  plus  opportun,  il  faut,  dans 
l'achat  des  hvres,  ne  reculer  devant  aucun  sacri- 
fice, quand  l'occasion  semble  favorable.  Car  si  la 
sagesse,  seul  trésor  infini  aux  yeux  de  l'homme, 
leur  donne  de  la  valeur,  et  que  cette  valeur  soit 
de  celle  qu'on  ne  peut  exprimer,  comme  ce  que 
nous  avons  dit  le  fait  supposer ,  comment  prou- 
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\era-l-on  <|U(.'  Ii'ur  prix  csl  Imp  exccssil,  puisqu'cii 
les  nbkMianl  on  in(]uiert  \c  bien  iiiliiii?  Aussi  l;i 
luniioro  dos  Ii(»nimcs,  Saloirum,  nous  exhorte-l-il 
î»  aclielor  les  livres  tfc  bon  cœur,  et  à  ne  les  vcndie 
qu'avec  répugnance  :  «  Achetez  la  vériti',  dit-il, 
l'I  ne  la  vendez  point  ^ .  n  Mais  les  fait-  InslDiicpics 
conliinicnt  ce  (|ne  la  l(t|;ique  et  la  rliétoiicpu' 
nous  persuadent. 

fi'arclii|)liiliisoplie  Aristote,  qn'Averroes*  re- 
garde lomine  une  règle  dans  la  nature,  acheta, 
après  le  décès  de  Speusippe,  les  (iuei(|U(îs  opus- 
cules de  ce  philosophe,  pour  72,000  sesterces. 
IMaton ,  plus  ancien  qu'Aristute ,  mais  auteur 
d'une  doctrine  plus  nouvelle  que  celle  de  ce  der- 
nier, acquit,  ))0ur  10,000  deniers,  l'ouvrage  du 
pythagoricien  Philolai'is,  ouvrage  dont  il  tira  son 
dialogue  intitulé  «  Timée^  »,  comme  le  rapporte 
Aulu-Oellc  au  cha|».  xvn  du  livie  III  de  ses  Suils 
atliques  *.  Auln-Gelle  rapporte  ceci  pour  montrer 

'  Pror.  de  Snlomon,  rli.  XMII.  S  "i-  2-t.  "  Adiolc/.  la  \f- 
rjlé  el  ne  la  vcnilf/.  point,  et  f.iiles  de  iiii^iiie  à  l'égard  île  \a 
sagesse,  de  la  doririne  et  de  rinlellijienre.  " 

'  Voy.  A  ce  siijel,  U.il/.ac  dans  son  diseours  an  rardinal 
l!eiili\o);lio,  dans  le  loine  II  de  ses  lenvres  |inblices  par 
L.  Moreau.  Paris,  iHM.  2  vol.  in- 12. 

'  I.c  dialogue  de  Tinice,  éindie  dans  les  croies  du  niojen 
A^e,  élail  ronnu  en  Ureident  par  la  traduelion  et  le  roinmen- 
(aire  du  Clialridius. 

'•  Voy.  Anl.  ("lell.,  \orl.  Ad..  Iih.  III.  rap.  wii.  cl  !c  pas- 
siiKc  d'une  siiliri'  de  Timon,  retalive  à  l'itnipiunl  l.iil  par 
l'Ialon.  c(  qu'.\ulu-<jelle  rapporte  dans  ec  nii'-ine  i  liapitic. 
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aux  sots  combien  les  sages  méprisent  l'argent  en 
comparaison  des  livres;  il  nous  raconte,  au  con- 
traire, la  folie  de  Tarquin  le  Superbe  dans  son 
mépris  pour  les  livres,  pour  nous  donner  un 
exemple  de  la  sottise  unie  à  Torgueil.  «  On  rap- 
porte, »  nous  dit  cet  auteur  au  cbap.  xix  du  pre- 
mier livre  de  ses  Nuits,  «  qu'une  certaine  vieille, 
tout  à  fait  inconnue,  vint  trouver  le  roi  Tarquin 
le  Superbe,  septième  roi  de  Rome,  et  offrit  de  lui 
vendre  neuf  volumes  qui,  prétendait-elle,  renfer- 
maient les  oracles  divins.  Comme  la  somme 
(ju'elle  demandait  était  exorbitante,  le  roi  lui 
répondit  qu'elle  déraisonnait.  L'inconnue  irritée, 
jeta  trois  volumes  au  feu,  et  l'interrogea  de  nou- 
veau pour  savoir  s'il  désirait  acheter  les  six  autres 
au  même  prix.  Sur  un  nouveau  refus  de  Tarquin, 
elle  en  brûla  encore  trois,  et  renouvela  sa  demande 
pour  ceux  qui  restaient.  Stupéfait ,  le  prince 
s'empressa  de  la  satisfaire,  et  se  trouva  fort  heu- 
reux d'acquérir  les  trois  derniers  volumes  pour  la 
même  somme  qu'il  aurait  dépensée  en  achetant 
les  neuf  (jui  lui  étaient  olferts.  Aussitôt  la  vieille 
disj)arut,  et  on  ne  la  revit  jamais.  » 

Ces  livres,  appelés  sibyllins,  étaient  consultés 
comme  un  oracle  divin  par  les  quindécemvirs, 
dont  l'office  semble  dater  de  cette  époque. 

Que  voulait  apprendre  à  l'orgueilleux  monar- 
que cette  conduite  de  l'habile  prophctesse,  si  ce 
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n'est  que  les  vases  de  la  sagesse,  les  livres  sacres, 
dépassent  toute  estimation  linmaine',  et  (|ne  , 
comme  on  la  dit',  on  |(;iilaiit  du  royaume  des 
rieux,  tantum  valet...  quantum  habes. 


i  Allusion  i\  rcs  paroles  de  l.i  IJibIc  :  <-  Cnr  l.i  s.ipcsse  csl 
plus  cslimalile  que  ce  qu'il  j  a  de  plus  préricux,  el  loul  ce 
(|u'on  désire  le  plus  ne  lui  peut  élre  comparé.  .  {Prov., 
rh.  VIII,  §  II.  11.) 

*  Saint  Grégoire. 


à 
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DES  BIENS  DONT  LES  LIVRES  SONT  LA  SOURCE, 
ET  DE  l'ingratitude  DES  MAUVAIS  CLERCS 
A    LEUR    ÉGARD. 


ACE  de  vipères,  qui  anéantissez  votre 
famille;  détestables  rejetons  de  cou- 
cous^ assez  ingrats  pour  causer,  aprèir 
avoir  pris  des  forces,  la  mort  de  celles 


1  Bury  emploie  ici  avec  intention  le  mot  cuculus,  qui  a 
un  dout)te  sens.  En  effet,  le  cuculus  autrement  dit  la  coule 
était  la  pèlerine  à  capuchon  que  les  moines  portaient  sur 
leurs  épaules.  Le  nom  de  ce  vêlement,  dont  ils  se  servaient 
habituellement,  fut  pris  pour  les  désigner,  et  rien  n'est  si 
commun  que  de  rencontrer  dans  les  textes  les  cuculi  ou 
les  cuculali;  et  si  nos  pères  se  plurent  à  leur  conserver 
cette  épithéte,  c'est  que  dans  leur  malice,  ils  furent  heu- 
reux de  trouver  un  mol  qui  s'appliquait  en  mémo  temps  à 
leur  costume  et  à  leur  manière  de  vivre,  assez  semblable  ;i 
celle  de  ces  coucous,  qui  in  «linrum  avium  nidis  ovu 
edunl. 


■  •HIIIIIIIIII.KIN 


(|ui  VOUS  Diil  utiiHTis,  c't  à  ("iiii  vous  (levez  xoln. 
Mgut'ur;  clercs  déficnérés,  ccst  ainsi  que  vous 
vous  cttin portez  envers  les  livres!  Reprenez  du 
cœur,  prévaricateurs,  cl  (|uc  par  eux,  vous  ap- 
preniez à  les  recueillir,  à  les  compter  et  à  lev 
amasser,  ces  créateurs  de  votre  si  noble  condition, 
sans  lesquels  certainement  vos  protecteurs  vous 
auraient  abandonnés. 

Mais  écoutez-les  '  : 

Ignorants  comme  des  enfants,  complètement 
grossiers  et  oisifs,  vous  vous  traîniez  vers  nous,  et 
comme  des  enfants  qui  s'éveillent,  vous  imploriez 
(pielques  gouttes  de  notre  lait.  Touchés  de  vos 
larmes,  nous  vous  donnions  à  sucer  la  mamelle  de 
la  grammaire,  que  vous  pressiez  sans  interruption 
de  la  langue  et  des  dents  jusqu'au  moment  où, 
abandonnant  votre  langage  étrange,  vous  com- 
menciez à  exprimer  dans  le  nôtre  les  œuvres 
magnilitiues  de  Dieu.  I*uis,  comme  vous  étiez  nus. 
et  connue  une  toile  préparée  à  être  peinte,  nous 
vous  avons  revêtus  des  excellents  vêlements  de  la 
philosophie  :  la  dialectiijue  et  la  rhétorique,  que 
nous  ganltins  toujours  auprès  de  nous.  Car,  pour 
cacher  la  nudité  et  la  grossièreté  de  leur  intelli- 
gence,  tous  les  serviteui-s  de  la   philosophie  sont 

I  A  parlii'  do  celle  oliservalion,  (jui  ne  f^iil  point  p.irlic 
(lu  lextc  priniilir.  jiiM|u'à  l.i  (in  tlii  cliapilre  .  ce  sont  les 
li\rc<  (|iii  p.'iiIcMl. 
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vôlus  doublement.  Enfin,  pour  vons  transporter 
ailés  comme  les  séraphins  '  à  la  hauteur  des  ché- 
rubins, nous  vous  amenions  auprès  de  l'ami  à  la 
porte  duquel  vous  frappiez  avec  force,  pour  recevoir 
les  trois  pains  de  l'intelligence  trinitaire,  bonheur 
final  du  voyageur  \  Vous  direz  peut-être  que  vous 
n'avez  point  reçu  ces  présents,  mais  nous  vous 
affirmons  en  confidence ,  ou  que  vous  avez  perdu 
par  incurie  ceux  qui  vous  ont  été  donnés,  ou 
que  vous  avez  dédaigné  par  paresse  ceux  qui  vous 
étaient  offerts.  Si  de  pareils  reproches  paraissent 
peu  de  chose  à  des  ingrats  ,  nous  en  ajoute- 
rons de  plus  grands.  Vous  êtes  la  race  choisie, 
l'ordre  des  pi'ètres  rois,  la  nation  sainte,  le  peuple 
conquis  ^,  vous  êtes  choisis  pour  être  le  peuple 
particulier  du  Seigneur  \   Prêtres  et   ministres 


'  Les  sérapliins  ont  six  ailes,  dont  deux  montent  vers  la 
tête,  deux  descendent  vers  les  pieds,  et  deux  sont  déployées 
romme  pour  voler.  D'après  l'ouvrage  de  saint  Denis  l'Aréo- 
pagile,  De  cœlesti  hier archia,  ce  sevail  les  chérubins  qui  de- 
vraient s'élever  à  la  hauteur  des  séraphins.  Richard  de  Bury 
adopte  ici  l'ordre  suivi  par  Taulcur  du  Guide  de  la  pein- 
ture. Voy.  Manuel  d'iconogr.  rhrét.,  par  Didron.  1  vol. 
in-S",  p.  71. 

2  L'auteur  fait  ici  allusion  à  la  parabole  évangélique  des 
trois  pains  empruntés,  dans  laquelle  Jésus-Christ  assure  ses 
disciples  qu'en  frappant  avec  persévérance  à  la  porte  de  l'ami 
qui  ne  veut  point  ouvrir  ,  ce  dernier  finirait  par  céder  à 
l'imporlunité.  (Êv.  selon  saint  Luc,  eh.  XI,  §  il,  5  et  suiv.) 

■'  Èp,  de  saint  Pierre,  ch.  II,  §  i,  9. 

•  Deulér.,  ch.  XIV,  §i,  2.— Ch.  XXVI.  §  ii,  18. 
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(le  Dieu  ,  nous  vous  avons  donné  le  mmi  de 
rfiglise  par  anlonomaso,  de  façon  que  les  laïcs 
ne  puissent  èlre  appelt's  ecclésiastiques.  Vous 
chantez,  à  la  tète  des  laïcs  placés  derrière  vous, 
les  psaumes  et  les  hymnes  en  dedans  des  cancelles. 
Vous  participez  au  service  (li\in,  vous  produisez  le 
véiitahle  corps  du  Christ,  et  en  ceci  Dieu  vdus  a 
honorés  non-seulement  |)lus  que  les  laïcs,  mais 
même  un  [)eu  plus  que  les  an^es.  A  quel  an^'e,  en 
effet,  a-t-il  jamais  dit:  «  Vous  êtes  le  pr^tro  piernel 
selon  V ordre  de  Melchisédech^  ?  »  Vous  êtes  les  dis- 
pensateurs du  patrimoine  de  Jésus-Christ  ;  or  ce 
qui  est  à  désirei'  dans  les  dispensateurs,  c'est  qu'ils 
soient  trouvés  fidèles  *.  Vous  èles  les  pasteurs  du 
troupeau  du  Seigneur,  tant  par  Texemple  que  par 
la  doctrine,  et  le  troupeau  est  tenu  de  vous  l'endre 
le  lait  et  la  laine. 

Quels  sotit  les  dispensateurs  de  tant  de  hien- 
faits,  ô  clercs?  Ne  sont-ce  pas  les  livres?  Rappe- 
lez-vous, nous  vous  en  supplions,  que  c'est  à  nous 
que  vous  devez  les  privilèges  reniar(|uahles  de  vos 
libertés.  Par  imus,  buvant  dans  les  vases  de  la 
sagesse  et  de  riiilelligence,  vous  parvenez  aux 
chaires  magistrales,  et  les  hommes  vous  donnent 


'  l'gnume  ru,  .%. 

-  Ep.  (Il-  fiiinl  l'iiul  nur  Cniinl..  rli.  IV,  §  i.  2. 
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le  titre  de  maîtres.  Par  nous,  vous  possédez  selon 
les  circonstances,  les  admirables  dignités  de 
l'Égiise,  et  vous  passez  aux  yeux  des  laïcs  pour 
les  grandes  lumières  du  mondée  Par  nous 
établis  dès  votre  enfance,  les  joues  encore  vierges 
de  leur  duvet,  vous  portez  une  tonsure  sur  le 
sommet  de  votre  tête,  tonsure  qui  vous  protège, 
grâce  à  cette  sentence  formidable  de  FÉglise  ; 
«  Gardez-vous  bien  de  toucher  à  mes  oints,  et  de 
ne  point  maltraiter  mes  prophètes  ^,  et  que  celui 
qui  les  aura  touchés  témérairement  soit,  par  son 
propre  choc,  atteint  violemment  du  coup  de 
l'anathème. 

Entin,  devenus  plus  âgés,  vous  tombez  dans  le 
vice,  et  atteignant  le  chemin  fourchu  de  la  lettre 
pythagoricienne^, vous  choisissez  le  côté  gauche, 


'  Ep.  de  saint  Paul  aux  Philippiens,  ch.  II,  §  m,  15. 

2  Psaume  civ,  15. 

3  Allusion  à  la  lettre  Y  de  Pylhagore,  qui  représente  le 
rhemin  de  la  vertu  et  celui  du  vice.  Vinrent  de  Beauvais 
{Spec.Doctr.,  lib.  II,  cap.  vi),  écrit  en  parlant  de  cette  lettre  : 
Literam  Pylhagoras  Samius  ad  exempluin  vitae  humanae  pri- 
mus  formavil,  cujus  virgula  subterior  primam  aetatem  signi- 
ficat,  incertam  quippe,  et  quœ  adhucse,  nec  viliis  nec  vir- 
lulibus  dédit.  Bivium  aulem  quod  supra  est,ab  adolescentia 
incipit,  cujus  dextera  pars  ardua  est,  sed  ad  beatam  vitam 
tendens;  sinistra  facilior,  sed  ad  labem  inleritumque  dedu- 
cens  ;  de  qua  sic  Persius  ait  : 

Et  tilii,  qiia;  Samios  dcdiixit  lilcra  ramos 
Siirgenlera  rtextro  raonsliavit  limite  callem. 

iPprs\ns.Salyrn  111.  vers.  56.) 


M  l'Illl  ilItlUlKlN. 

cl  rctouiiianl  en  arrière,  vous  abandonnez,  pour 
devenir  les  compagnons  de  voleurs,  la  voie  du 
Seigneur  que  vous  aviez  choisie  auparavant.  En- 
gagés de  |)lus  en  plus  dans  le  vice,  couverts  de 
larcins,  dlioniicidesel  d'actes  impudi([ues  de  tout 
genre ,  la  conscience  aussi  bien  que  la  réj)Utation 
ternie  par  les  crimes,  pris  pieds  et  poings  lies  par 
la  justice  qui  vous  poursui\;iil,  nous  vous  sauv(ms 
au  moment  d'être  punis  par  la  moit  la  plus  hon- 
teuse. En  eflet,  dans  ce  moment,  l'ami  comme  le 
voisin  s'tMoigne  de  vous,  et  personne  ne  plaint 
votre  destinée.  Pierre  jure  qu'il  ne  connaît  point 
l'homme,  et  le  peujjle  crie  à  l'exécuteur  :  «Cruci- 
fiez-lf  I  crticifiez-lr  !  Si  vous  l'acquittez ,  vous 
n'êtes  point  l'ami  de  César'.  »  Déjà  toute  fuite 
est  impossible;  déjà  il  faut  qu'il  comparaisse  de- 
vant le  liibunal,  et  le  temps  lui  manque  pour 
inteijetei'  appel,  car  on  attend  le  momonl  de  la 
pendaison.  Tandis  que  le  cœur  du  malheureux 
est  rempli  de  tristesse,  que  les  Muses  seules,  les 
cheveux  épars,  pleurent  sur  son  sort,  dans  cette 
situation  ciitique,  il  fait  cuteiKhe  des  cris  (]ui 
invoquent  notre  souvenir,  cl  jxmr  iMtcr  le  |)éril 
de  la  mort  qui  approche,  il  mmitre  le  signe  dis- 
tinctif  de  i'aiiiicnne  tonsure  que  nous  lui  don- 
nâmes,  en    su|)pliant  que  nous  soyons   appelés 

'  Et),  telon  iainl  Lur,  eh.   Wlll,  -J  I . 
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pour  constater  la  réalité  de  ce  présent  jadis  con- 
féré; alors,  mus  aussitôt  par  la  pitié,  nous  accou- 
rons vers  l'Enfant  prodigue  et  nous  arrachons  cet 
esclave  fugitif  des  portes  de  la  mort.  Un  livre 
connu  est  aussitôt  ouvert,  et  à  la  faible  lecture  de 
celui  qui  balbutie  encore  tremblant  de  crainte,  le 
pouvoir  du  juue  s'évanouit,  l'accusateur  disparaît, 
la  mort  s'enfuit  !  0  vertu  magique  d'un  verset 
empirique!  0  antidote  salutaire  contre  un  sup- 
plice cruel  !  0  précieuse  lecture  du  psautier  qui 
par  cela  seul  mériterait  d'être  appelé  le  livre  de 
vie!  Que  les  laïcs  subissent  le  pouvoir  séculier  ; 
que  cousus  dans  des  sacs,  ils  nagent  vers  Nep- 
tune j  que  mis  en  terre,  ils  fructifient  pour  Plu- 
ton;  que  brûlés  vifs,  ils  s'offrent  à  Vulcain  en 
maigres  holocaustes,  ou  que  pendus,  ils  devien- 
nent les  victimes  de  Junon ,  tandis  que  notre  dis- 
ciple, à  la  seule  lecture  du  livre  de  vie,  est  remis 
à  la  garde  du  pontife,  et  qu'à  son  égard  la  rigueur 
se  change  en  faveur  ;  enfin,  qu'au  moment  où  le 
laïc  traverse  la  place  du  supplice,  la  mort  s'éloigne 
du  clerc  que  les  livres  ont  nourri. 

Mais  parlons  également  des  clercs  qui  sont  les 
vases  de  toutes  les  vertus.  Qui  de  vous  est  monté 
sur  l'escabeau  ou  au  pupitre  pour  prêcher,  sans 
nous  avoir  consultés  profondément?  Qui  de  vous 
est  entré  dans  les  écoles  pour  lire,  discuter  ou  prê- 
cher, sans  s'être  paré  de  nos  fleurs?  Il  faut,  comme 


38  l'iiii.iiiiiia  in.N. 

Kzcchicl,  (IÔN(»ii'r  le  premier  livre  ',  aliii  i|iic  les 
entrailles  île  la  mémoire  s'addiieisseiil  cxlérieiire- 
raent  Et  de  même  (jue  les  pantlicres- exhalent  au- 
tour d'elles,  comme  on  le  lapporle,  l'odeur  suave 
des  aromates  (ju'elles  ont  consommés,  et  (jue  les 
honmies,  les  hètes  et  les  chevaux  viennent  aspirer 
son  émanation,  de  même  notre  nature,  opérant 
sur  vous  plus  familièrement,  attire  myslérieuse- 
ment  des  auditeurs  bénévoles,  comme  l'aimant 
attire  le  fer  de  lui-même.  Bien  plus,  il  existe  un 
grand  nombre  de  livres  à  Paris  ou  à  Athènes 
qui  résonnent  de  la  même  manière  à  Home 
et  en  Angleterre.  Car,  malgré  leur  immobilité 
apparente ,  ils  sont  toujours  en  mouvement , 
étant  portés  dans  tout  l'univers  par  l'intelligence 
des  auditeurs  qui  les  représentent.  Eniin  nous 
établissons,  selon  le  degré  de  leur  science,  dans 


>  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  •  Ensuite  le  Soigneur 
me  dit Manpez.  ce  livre  cl  allei  parler  aux  enfants  d'Is- 
raël.— Fils  de  rhomnu",  \olrevonlre  se  noiinira  de  ce  livre 
que  je  vous  donne,  cl  >os  entrailles  eu  seront  remplies.  Je 
mangeai  ce  li>rc,  et  il  dcviiil  iloux  à  ma  lioiiclic  comme  le 
miel.  •  {Êzèchiel,  ch.  111,  §i,  1,  -2  cl  :i  )  Saint  Jean  a  em- 
ployé celte  fipure  dans  le  ehap.  X,  §  ii,  de  son  Apocalypse, 
en  parlant  de  l'ange  qui  lui  ordonne  de  manger  le  livre 
qu'il  tenait  k  la  main. 

-  Pline  (lit  l'n  cfTei,  en  parlant  îles  panilières  .  «  FerunI 
odore  earum  mire  sollicil.iri  quadrupèdes  cunctas,  sed  capitis 
lorvilate  icrreri.  (Juamniirnni  ociulialo  eo.  reliqiia  dulcedine 
iii\ilala>  l'orripiuiii.      \'\\\\.  Ilht.  n>i/.,lili    VIII,  rap.  wiii 
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la  hiérarchie  ecclésiastique,  les  prêtres,  les  pon- 
tifes, les  cardinaux  et  le  pape.  Tout  le  hien  oc- 
troyé à  l'état  clérical  puise  son  origine  dans  les 
livres.  Mais  arrêtons-nous!  car  il  nous  est  pénible 
de  l'avouer,  tous  les  présents  dont  nous  avons 
comblé  ce  peuple  dégénéré  des  clercs,  ont  été, 
comme  ce  qui  est  conféré  à  des  ingrats,  plutôt 
sacrifiés  que  donnés.  Aussi  nous  insisterons  un  peu 
ici  sur  le  récit  de  leurs  torts,  qu'ils  aggravent  en 
insultes  et  en  nouveaux  dommages  .  dommages 
dont  nous  ne  pourrions  suffire  non -seulement 
à  énumérer  toutes  les  espèces,  mais  même  à  peine 
les  principaux  genres. 

D'abord,  nous  sommes  chassés  par  la  force  et 
les  armes  des  demeures  des  clercs  qui  nous  étaient 
dues  par  droit  héréditaire.  Dans  une  certaine 
salle  intérieure,  nous  possédions  de  paisibles 
cellules;  mais,  depuis  ces  temps  néfastes,  hélas! 
relégués  hors  des  portes,  nous  sommes  accablés  de 
reproches,  car  nous  avons  été  remplacés,  tantôt 
par  des  chiens  et  des  oies,  tantôt  par  cet  animal 
bipède  qu'on  appelle  la  femme,  avec  laquelle  le 
clerc  ne  doit  point  vivre,  et  que  nos  disciples  ont 
appris  de  nous  à  fuir  plus  que  l'aspic  et  le  basilic. 
A  peine  cette  bête,  toujours  nuisible  à  nos  études, 
toujours  implacable,  découvre-telle  le  coin  où 
nous  sommes  cachés,  protégés  par  la  toile  d'une 
araignée  défunte,  que  le  front  plissé  par  les  rides, 
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elle  nous  en  arrache,  en  nous  insulUinl  par  les 
discours  les  plus  virulents.  Elle  démontre  quo 
nous  occupons  sans  utilité  le  mobilier  de  la  mai- 
son, que  nous  sonmies  impropres  à  tout  service  de 
l'économie  domestique,  et  bientôt  elle  pense  qu'il 
serait  avantageux  de  nous  troquer  contre  un  cba- 
peron  précieux,  des  étoflos  de  soie,  du  drap 
d'écarlate  deux  fois  teint,  des  vêtements,  des 
fourrures,  de  la  laine  ou  du  lin.  Et  ce  serait  avec 
raison,  surtout  si  elle  voyait  le  fond  tic  notre 
cœu)-;  si  elle  assistait  à  nos  conseils  secrets;  si 
elle  lisait  les  ouvrages  de  Théopbraste  '  ou  de 
Valère  Maxime',  et  si  elle  entendait  seulement  la 
lecture  du  2.y  chapitre  de  V Ecclésiastique  ^.  En 
conséquence,  nous  nous  plaignons  vivement  de 
l'hospitalité  qui  nous  a  été  retirée  injustement; 
de  la  manière  violente  dont  elle  a  arraché  les 
étoffes  qu'elle  ne  nous  avait  pas  données,  mais 
qui  nous  avaient  été  accordées  de  toute  antiquité, 
au  point  que  nous  sommes  restes  sur  le  pavé,  le 
ventie  collé  contre  teire,  et  que  notre  gloire  est 
réduite  en  poussière.  Notre  dos  et  nos  côtés  sont 


-  De  dir(h  fnrlitqitf  mfmiiruhilibuii,\ût.  IX.Opl  ouvrage, 
fort  e>liiiu"  au  moyen  âge,  fiil  Iruduil  en  Kranee,  (W^s  le  mi- 
lieu du  \iv<-'  siéele.  par  Sinioii  .le  lle^diri.  coiileiiiiioialii  de 
Itiehard  de  Rury. 

^  Ecries.,  eli.    \\V.  Si;   I  t\ .   Maliee  de   l.i  leriuiie. 
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travaillés  par  la  maladie;  atteints  par  la  paralysie, 
nous  gisons  çà  et  là  sans  que  personne  ne  nous 
procure  quelques  cataplasmes  émollients.  Cette 
blancheur  native  et  éblouissante  par  sa  lumière 
qui  caractérisait  notre  nature,  s'est  changée  en 
jaune  ou  en  gris,  au  point  que  les  médecins  qui 
nous  rencontrent  ne  doutent  nullement  que  nous 
ne  soyons  atteints  de  la  jaunisse.  Plusieurs  d'entre 
nous  souffrent  de  la  goutte,  comme  leurs  extré- 
mités recoquillées  le  laissent  assez  voir.  La  pluie, 
la  fumée,  la  poussière  dont  nous  sommes  infectés 
continuellement,  aff'aiblissenl  la  vivacité  du  rayon 
visuel  et  procurent  une  ophthalmie  à  nos  yeux  déjà 
chassieux.  Les  violentes  coliques  de  nos  intestins 
épuisent  nos  entrailles,  que  les  vers  affamés  ne 
cessent  de  ronger.  Nous  portons  la  corruption 
dans  nos  flancs,  et  nous  ne  trouvons  personne  qui 
nous  enduise  de  résine  de  cèdre,  personne  qui, 
après  une  putréfaction  de  quatre  jours ,  nous 
dise  :  v  Lazare,  sortez  dehors^;  »  personne  qui 
appose  des  cataplasmes  et  entoure  de  ligaments 
les  cruelles  blessures  dont  nous  sommes  couverts 
malgré  notre  innocence.  Au  contraire,  glacés  et 
vêtus  de  haillons,  nous  sommes  jetés,  malgré 
nos  larmes,  dans  quelque  réduit  obscur  ou  dans  le 
fumier,  avec  le  saint  homme  Job,  ou  même,  ce 

'    Ev.  selon  saint  Jean.  th.  XI,  39-43. 


a  i>iiiLiiiiiiiLiu>. 

i|(ii  csleiicoro  plus  iiorrible  à  dire,  dans  le  goiillVe 
d'un  égoùl;  on  va  même  jusqu'à  enlexerlecoussui 
des  l<lvangiles  auxquels  les  clercs  deM'aiont,avaiil 
loul,  accorder  sur  leurs  revenus  des  secours,  qui 
serviraient  en  même  temps  aux  nécessités  de  la 
vie  de  ceux  qui  seraient  chargés  de  leur  entretien. 
Nous  nous  plaindrons  enraiement  d'un  antre 
Lienie  de  calamité  qu'on  nous  inflige  injustenienl 
et  trop  i'récpiemmcnt.  Nous  sommes  \endus 
comme  des  esclaves  ou  des  servantes',  et  nous 
demeurons  comme  otages  dans  les  cabareis  *,  sans 


'  Deulér.,  rh.  WVIIl,  §  v,  68. 

*  Le  r.ibliaii  du  il('|iiirli'im'nl  des  livres,  qui-  non<  a»i>ii> 
iiiséié  dans  noire  prcfare,  se  r.ipporle  d'une  inaiiitVc  fra|>- 
panle  à  ce  p;issagc  ;  ni,ii>  \oiri  doux  pii^rrs  qui  leniui^nent 
eiieore  mieux  de  la  \ie  joyeuse  que  menaient  le>  elcres. 
La  première  e»C  dcGaulier  .Map,  le  joyeux  areliidiarre  d'Ox- 
lord,  !e    type  |)Our  ne  pas  dire  le  pi^re  des  Goliardi  ■ 

Taies  versus  facio.  ijuale  viiiuin  bibo. 
Nlliil  possuni  scribeie,  iiisi  suniplu  ribo. 
Nilill  valet  peiiiMis.  quod  jcjunus  .sriibu  : 
Nasuneni,  |>usi  ralires,  rariiiliie  pra-ibo. 

Milii  nuiiipiain  spirilus  poelria>  daltir, 
Ni>i  tune  cuin  fiieril  venter  heiie  siitiir; 
(".uni  iii  arce  rerebii  Uacrbii-i  dciniin:ilur. 
In  Mie  l'Iurbiis  irniil,  cl  niiranda  f^inr. 

La  siiiv.uile,  inlilulc^e  :  Des  Famés,  de-  de/,  rt  de  la  Ta- 
vfrne.  a  elc  publiée  par  Méon,  (Fabliaux,  loin.  IV,  p.  48Kelle 
renferme  pi'iit-ètre  cnroie  plus  de  tiaîle  (|ue  la  preeedente  . 

le  niaiiie  bone  vie  frmjier  'lunutum  possum, 
Li  laveriiiers  in'.qiele,  je  dl  :   Kcr'-  nsmiin. 
A  (Irspeiliire  le  lllieil  simpri-  ptitnlus  sum. 
Car  je  pens  en  inon  ruer  'I  medilatus  sum  . 
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aucune  chance  île  rachat.  C'est  ainsi  que  nou^ 
nous  trouvons  jusque  dans  des  ahaltoiis,  Heux 
cruels  où  nous  ne  voyons  pas  sans  verser  de  pieu- 
ses larmes  immoler  des  brebis  et  des  bêtes  de 
somme,  et  où  l'on  meurt  mille  fois,  nous  mou- 
rons par  suite  d'une  crainte  qui  serait  capable  de 

Mger  dives  habei  nummos,  se  non  habet  ipsum. 

Femes,  dez  el  lavcin  trop  lilenter  colo, 
Juer  après  ineiigier  cum  deciis  volo, 
El  bien  sai  (|ue  li  de  non  sunt  sine  dolo: 
Una  vice  m'en  plaing,  une  autre  fois  ra"an  lo; 
Omnia  sunt  hominum  ienui  pendentia  filo. 

Ou  était  arrive  jusqu'à  parodier  les  choses  les  plus  saintes  ; 
en  Angleterre,  patrie  de  dame  yvresse,  selon  le  trouvère 
Robert  de  Houdan,  on  avait  composé  la  messe  des  buveurs  : 
en  Allemagne,  celle  des  joueurs.  Il  y  avait  le  Credo  des 
buveurs,  celui  des  usuriers,  le  Confiteor  de  Bacchus.  Le 
Pater  était  ainsi  parodié  :  «  Pater  noster,  qui  es  in  scypbis, 
sanctificetur  vinum  istud.  Adveniat  Bacchipotus;  fiai  lem- 
pestas  tua,  sicul  in  vino,  et  in  laberna.  Panem  nostrum  ad 
devorandum  da  nobis  hodie,  et  dimitla  nobis  pocula  magna, 
sicut  et  nos  dimitlimus  potatoribus  nostris,  et  ne  nos  indu- 
cas  in  vini  tentationem,  sed  libéra  nos  a  veslimenlo.    » 

Tout  se  réduisait  donc  pour  les  clercs  àl'amour  des  femmes, 
du  jeu  et  du  vin;  car  en  lisant  ces  amas  de  bouffonneries, 
on  pourrait  dire   comme  l'auteur  de  cette  chanson  : 

...Je  ne  voi  abé,  ne  moine, 
Ne  clerc,  ne  prestre,  ne  chanoine, 
Frère  menor,  ne  Jacobin, 
Qui  tuit  ne  s'accordent  au  vin. 

Les  lecteurs  dé>ireux  de  connaître  plus  à  fond  ces  écrits 
peu  orthodoxes,  pour  ne  pas  dire  ces  profanations  d'un  siè- 
cle réputé  religieux,  pourront  consulter  le  piquant  article 
que  leur  a  consarré  M.  Victor  Leclerc  dans  le  xxiK  \o\.  do 
yilist.  lillèr.  de  la  France. 


il 
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faiic  luiiibei'  riioinnie  le  plus  sulide.  (Mi  iiuu» 
livic  à  (les  juifs,  à  des  sanasiiis,  à  des  liérélicjues, 
à  des  païens  dont  nous  redoutons  le  poison,  lai 
il  est  i'\iilenl  qu'un  grand  nombre  de  nos  pères  en 
ont  été  atteints. 

Nous  (|ui  devons  èlre  ré|)ulés  les  [ireniiers 
maîtres  dans  les  sciences  et  qui  conunandons  aux 
manœuvres  qui  nous  sont  soumis,  nous  soniin-s 
livrés  par  celte  révolution  au  goim  rnemcnl  de 
nos  subalternes,  comme  si  le  monarque  le  plus 
noble  était  écrasé  sous  le  talon  de  ses  paysans, 
r/est  ainsi  que  le  tailleur,  le  découpeur,  le  cor- 
donnier ou  l'ouvrier  de  tout  autre  métier,  nous 
tient  renfermés  en  piison  pour  procurer  aux  clercs 
les  délices  superflus  et  lascifs  de  leur  vie. 

Nous  voulons  également  signalei-  un  autre 
genre  d'injures  qui  outrage  lum-seulemeiit  nos 
personnes,  mais  encore  noire  renommée  t|ui  est 
ce  que  nous  avons  de  plus  cli''i-.  (",lia(|ue  jour  de^ 
compilateurs,  des  traducteurs  et  des  transforma- 
teurs ignorants  abaissent  notre  noblesse  en  nous 
donnant  de  nouveaux  noms  d'auteurs,  dette  anti- 
que noblesse  changée,  nous  dégénérons  de  plus  en 
plus  toutes  les  fois  (pie  nous  renaissons  dans  nos 
nombreuses  copies;  on  nous  fait  écrire  malgré 
nous  des  mots  employés  par  les  mauvais  auteurs, 
et  on  enlève  aux  fils  les  noms  de  leurs  véritables 
peies.  ('-'est    .liiisi   qu'ini   l.iux  poète    usurpa  le^ 
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vers  de  Virgile,  encore  vivant,  et  qu'un  certain 
Fidenliniis  s'arrogea  audacieusement  les  œuvres 
de  Martial,  qui  lui  répondit  de  celle  façon  : 

Les  vers  que  tu  récites,  ô  Fidenliuus,  m'appar- 
tiennent; mais  en  te  les  entendant  réciter  si  mal,  on 
est  porté  à  croire  qu'ils  sont  de  toi'  ! 

Il  n'y  a  donc  rien  d'étonnant  que,  lorsque  nos 
auteurs  sont  morts,  des  singes  de  clercs  s'efforcent 
d'illustrer  leurs  bribes  à  nos  dépens,  puisque  lors- 
que nous  vivons  encore,  ces  mêmes  imitateurs 
cherchent  à  nous  ravir  au  moment  même  de  notre 
apparition.  Ah  !  combien  de  fois,  quoique  vieux, 
nous  avez-vous  transformés  en  nouveaux  nés,  et 
que  de  fois,  nous  qui  sommes  les  pères,  nous 
avez-vous  forcés  à  passer  pour  les  fils  !  Nous  vous 
avons  créés  pour  l'état  clérical,  et  vous  nous  appe- 
liez les  ateliers  de  vos  études.  En  effet,  quoique 
originaires  d'Athènes  où  nous  vivons,  nous  som- 
mes contrefaits  à  Rome  ;  car  toujours  Carmenle 
fut  plagiaire  de  Cadmus  ;  nés  hier  en  Angleterre, 
nous  renaissons  demain  à  Paris,  et  de  là,  transpor- 


*  Martial.  Epigr.,  lib.  I,  épigr.  xxxix.  Dans  une  première 
épigiamme  ;iiv,  I,  ép.  xxix),  Martial  avait  déjà  allaqiié  ce 
plagiaire. 

Fama  referi  nostros  te,  Fidentine,  lil)ellos 
Non  aliter  populo,  quam  reritare  luos. 

Si  mea  vis  dici,  gratis  libi  carmina  iiiitlani  ; 
Si  dici  tua  vi.s,  liaec  eme,  ne  inea  sini. 
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les  à  Bologne,  nous  prenons  une  origine  qui  nVsl 
fondée  sur  aucun  lien  du  sang.  Hélas!  à  combien 
de  faux  écrivains  nous  avez-vous  altribués!  Que 
voire  manière  de  nous  lire  éluil  défectueuse  !  Que 
de  fois  en  nous  méditant,  avez-vous  enlevé  ce 
que,  dans  votre  pieux  zèle,  vous  croyiez  devoir 
corriger!  Nous  faisons  vivre  souvent  des  intcr- 
piètes  barbares  qui  ne  connaissent  [)oint  l'esprit 
des  langues,  et  qui  osent  nous  traduire  d'un 
idiome  dans  un  autre.  Perdant  ainsi  l'inleiligence 
du  texte,  ils  produisent  dans  un  sens  opposé  à 
celui  de  l'auteur  une  pensée  bonleusenicnt  muti- 
lée 1  Bien  heureuse  aurait  été  la  condition  des 
livres,  si  la  présomption  n'avait  pas  créé  la  tour 
de  Babel,  et  qu'une  seule  langue  se  fût  propagée 
dans  Tunivers. 

Nous  ajouterons  un  dernier  article  à  la  longue 
série  de  nos  plaintes,  mais  (jui  sera  fort  court, 
d'après  ce  que  nous  avons  à  dire.  Nous  voulons 
parler  de  l'usage  naturel,  devenu  contre  nature, 
qui  nous  détourne  du  but  dans  lequel  nous  devons 
servir.  En  eifet,  nous  cpii  sonnnes  la  lumière  des 
âmes  lidèles,  nous  devenons,  entre  les  mains  des 
peintres  et  des  enlumineurs  ignorants,  un  récep- 
tacle de  feuilles  d'or  au  lien  d'être  une  source  de 
la  sagesse  divine.  Nitus  siunines  réduits  injuste- 
ment en  la  puissance  des  laïcs,  puissance  plus 
cruelle  pour  mins  (|U('  l.i  iinn  t.  car  ils  mms  \(mi- 
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dent,  sans  en  recevoir  de  prix  *,  à  nos  ennemis, 
(jui  deviennent  nos  juges ^. 

D'après  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  cha- 
cun comprendra  aisément  combien  nous  serions 
en  droit  d'adresser  aux  clercs  toutes  les  invectives 
possibles,  si  par  honnêteté  nous  ne  voulions  les 
épargner.  Car  si  le  soldat  émérite  vénère  son 
bouclier  et  ses  armes;  si  Coridon  estime  sa  char- 
rue, ses  chariots,  son  traîneau^  son  blutoir  et  son 
hoyau  ;  si  les  artisans  éprouvent  un  respect  par- 
ticulier pour  leurs  propres  instruments,  le  clerc 
est  le  seul  qui,  dans  son  ingratitude,  méprise  et 
néglige  la  cause  première  de  ses  dignités. 


*  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Vous  avez  vendu 
votre  peuple  sans  en  rerevoir  de  prix.  «  {Psaume  X, 
§111,1^.) 

^Deutér.,  cli.  XXXII,  31. 


CHAPITRE  V 


QUE  LES  BONS  RELIGIEUX  ECRIVENT  LES  LIVRES 
ET  QUE  LES  MAUVAIS  S'OCnUPENT  d'aUTRES 
CHOSES. 


ES  religieux  qui  avaient  pour  les 
livres  un  culte  digne  de  respect  et  une 
grande  sollicitude,  se  plaisaient  dans 
y*\.  6 (.  leur  commerce  comme  au  milieu 
des  richesses.  Beaucoup  d'entre  eux  écrivaient 
de  leurs  propres  mains,  entre  les  heures  cano- 
niques ,  et  profitaient  par  moment  du  temps 
réservé  au  repos  du  corps,  pour  fabriquer  des 
manuscrits.  Grâce  à  leurs  travaux,  ces  trésors 
sacrés,  remplis  de  livres  divins  propres  à  donner 
aux  étudiants  la  science  du  salut  et  à  éclairer 
délicieusement  la  marche  des  laïcs^  brillent  au- 
jourd'hui dans  la  plupart  des  monastères.  0  tra- 
vail manuel  plus  délectable  que  toute  occupation 
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iigiicole  !  O  sollicitude  (léxolifuso  par  laquelle  Mar- 
the et  Marie  sont  à  peine  divines  d'être  séduites  '  ! 
0  demeure  a^M-éable,  dans  Jacpielle  la  iectMide  Lia 
ne  |)(irte  pas  envie  l*  la  belle  lîaeliel  *,  mais  où  la 
contemplation  accumule  ses  jities  agissantes  !  Heu- 
reuse prévoyance  qui  profilera  à  la  postérité  la 
plus  reculée,  à  lacpielle  rien  ne  se  |)eut  cmnparer. 
ni  la  plantation  des  hois,  ni  l'ensemencement  des 
grains,  ni  le  soin  des  troupeaux,  ni  la  construction 
des  châteaux  loris!  Aussi  .  l'immortalité  doit-elle 
s'attacher  à  la  mémoire  de  tels  hommes  que 
charmait  uniquement  le  trésor  de  la  sagesse.  Eux 
qui,  pour  dissipei' les  ténèbres  futures,  préparaient 
avec  art  des  flambeaux  lumineux  et  pétrissaient 
soigneusement,  en  vue  d'une  disette  de  la  parole 
de  Dieu,  non  des  pains  cuits  sous  la  cendre,  ou 
des  pains  d'orge  ou  des  pains  moisis,  mais  bien 
des  pains  sans  levain,  formés  de  la  plus  pure  fleur 
du  froment  de  la  sagesse  divine,  avec  lesquelles 
âmes  afïamées  peuvent  se  nourrir  heureusement. 
Ils  ont  été  les  plus  habiles  athlètes  de  la  milice 
chrétienne,  et  nous  ont  j)n''munis  des  armes  les 
plus  solides  contre  nos  inlirmités.  Ils  furent  dans 
leur  temps  les  plus  rusés  chasseurs  de  renards,  et 


*  Allusion  aux  •toins  <lo  M.ir(hc-  et  Mnrio  pour  JrMis-C.lirisi 
(Bc.  tel.  taint  Luc,  ch.  \,  §  iv,  :\H  cl  siiiv.). 

'  Allusion  à  In  j.iloiisip  dp  Lia  «-UM-rs  »,i  MPiir  ll.ii  ln-l  dru  , 
rh    WIX). 
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ils  nous  ont  légué  leurs  lllets  pour  quo  nous  puis- 
sions prendre  les  renardeaux,  qui  no  cessent  de 
détruire  les  vignes  florissantes  ',  0  pères  remar- 
quables, dignes  d'être  bénis  perpétuellement, 
vous  auriez  été  heureux  d'avoir  engendié une  race 
semblable  à  la  vôtre,  et  d'avoir  laissé  une  progé- 
niture qui  ne  fûl  ni  dégénérée,  ni  équivoque,  mais 
capable  de  venir  en  aide  aux  siècles  suivants. 
Malheureusement,  il  faut  l'avouer  avec  douleur, 
le  lâche  Thersite  manie  maintenant  les  armes 
d'Achille,  maintenant  les  ânes  paresseux  se  parent 
des  caparaçons  destinés  aux  destriers  ;  les  chouettes 
aveugles  dominent  les  nids  des  aigles,  elle  milan 
cruel  perche  sur  la  même  branche  que  l'éper- 
vier.  Le  libre  Bacchus  est  en  honneur*  et  s'étend 
nuit  et  jour  sur  le  ventre,  tandis  que  le  livre  est 
méprisé  et  rejeté  au  loin  ;  enfin,  comme  si  le  peu- 
ple actuel  était  trompé  par  la  répétition  multipliée 
d'un  même  son,  en  voyant  le  dieu  libre  des  buveurs 
préféré  aux  livres  des  pères,  il  s'adonne  mainte- 
nant à  vider  des  bouteilles  au  lieu  de  reproduire 
des  manuscrits.  Ils  ne  craignent  pas  d'ajouter  à 


'  Allusion  à  fes  paroles  de  la  Bible  :  »  Prenez-nous  les 
petits  renards  qui  détruisent  les  vignes,  car  noire  vigne  est 
en  lleur.  ><  (Cant-  de$  Cant.,  rh.  U,   15.) 

^  Noire  langue  ne  peut  rendre  le  jeu  de  mots  que  l'auteur 
fait  ici  en  employant  les  deux  sens  du  mot  liber. — Liber  Bar- 
chus  et  Liber  Codex. 


52  l'IlILllBIlILION. 

Ii'urs  coutumes  iKninètes  une  musique  lascive  di- 
gne decoIK'  <lt'  Tiiiiollii'C  ',  de  façon  que  les  chants 
de  ceux  qui  samustiil,  au  lieu  des  ^^émissernenls 
de  ceux  (|iii  pleuient,  forment  tout  l'office  des 
moines.  IjCs  lioupeaiix  et  les  peaux  de  brebis,  les 
céréales  et  les  ^'reniers  dabondance,  les  poireaux 
et  les  choux,  le  vin  et  les  coupes,  voilà  quelles 
sont  aujourd'hui  leurs  lectures  et  leurs  études*, 

*  Allu-ion  au  musicien  dv  ce  nom,  né  à  Milel,  en  446  av. 
J.-C,  qui  n'avail  point  gardé  la  décence  convenable  dans 
son  poëme  de  Sémélé.  Ilichard  de  LUiry  a  dil  faire  cet  em- 
prunt à  Hoëce,  qui  relate  ce  fait  dans  son  chap.  I,  De  Mutica. 

*  Cette  conduite  scandaleuse  des  moines  leur  avait  déjà 
alliré  les  epigrammes  d«s  Irovivcre.-,  et  Jean  de  Meun  ne 
manque  pas  de  les  censurer,  lorsqu'il  fait  dire,  dans  la  bouche 
de  P'aux-Semblant,  déjîuisé  en  frère  prêcheur,  que  parmi  les 
moines  mendiants  il  y  en  a  : 

Oui  ntnndninos  Imiiors  ronvoiieni 
Kt  les  graiis  licsoijjnes  es|iloiienl. 
Rt  voul  traçant  les  (jrans  pitances. 
Kl  pon'liarent  lesacoinlanecs 
Oes  pnissans  liomes  et  les  sivenl... 
Ne  sont  religieus  ne  monde  : 
Il  font  lin  argument  au  monde 
Où  conrlusiiio  a  lioniousc  : 
Oisi  a  rolie  reliRieuM» 
Donqucs  est-il  religieus. 
Cisi  argumens  est  trop  licus. 
Il  ne  vaut  pas  un  cousiel  iroine  : 
j,a  robe  ne  fait  pas  le  moine. 

«Tu  vaspreescbanl  asicnance,  >■  dil  l'Amour  à  Faux-Sem- 
blant. «  Voire,  voire,  lui  répond  ce  dernier,  mes  j'einpie  ma 
panse  de  bons  morsiaus  et  de  lions  vins.  « 

l/ivros;nerie  et  la  gourmandise  du  bas  rlergé,  dont  nous 
avons  déjà  parlé  (voy.  la  noie  2  de  la  page  42),  a  fait 
naître  le  pavs  de  la  cuisine,  aulrcment  dil  Cocagne,  dont  les 
fabliaux  français  et  anglais  ont  été  publiés  par  Mcun  cl  KIlis, 
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à  rexception  de  quelques  élus  qui  onl  conservé 
non  ri  mage  mais  les  traces  de  leurs  prédéces- 
seurs. De  plus,  aucun  moyen  ne  nous  est  fourni 
pour  obliger  les  chanoines  léguliers  à  s'occuper 
des  soins  du  culte  ou  de  l'étude.  Ceux  qui  suivent 
la  règle  de  saint  Augustin  oublient  cependant  ce 
passage,  dans  lequel  il  était  recommandé  «  de 
demander  chaque  jour  des  manuscrits  à  une 
certaine  heure,  el  une  fois  l'heure  passée,  d'en 
refuser  à  celui  qui  en  demanderait.  »  Quelques- 
uns  observent  à  peine,  après  avoir  chanté  les  can- 
tiques, ce  dévol  canon  de  l'étude;  mais  appren- 
dre les  choses  qui  se  passent  dans  le  siècle  et 
jeter  des  regards  curieux  sur  les  travaux  des 
champs,  c'est  à  leurs  yeux  la  suprême  sagesse. 
Ils  portent  l'arc  et  le  carquois,  ils  prennent 
les  armes  et  le  bouclier ,  distribuent  leurs 
aumônes  aux  diiens  et  non  aux  malheureux, 
s'appliquent  aux  jeux  de  dés  et  de  hasard,  et  se 
livrent  même  à  ceux  que  nous  avons  coutume  de 
défendre  aux  séculiers.  Aussi  ne  devons-nous  pas 


le  premier  dans  son  Recueil  de  fabliaux  (l.  IV,  p.  175),  le 
second  dans  ses  Spécimens  of  the  early  english  poetry 
(tom.  1,  p.  66;.  Un  Jocumenl  non  moins  intéressant,  intitulé 
l'Ordre  du  bel  eyse,  qui  renferme  des  détails  curieux 
sur  la  joyeuse  vie  des  religieux  dans  les  comtés  d'York  et 
de  Lincoln,  se  trouve  inséré  dans  l'Histoire  de  la  poésie  an- 
glaise de  Warton  (tom.  1,  p.  i9). 
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nous  tHonner  de  leur  voir  si  peu  de  respect  pour 
•  eux  (|ui  veulent  ton i^er  lenis  uiaMiis. 

Souvenez-vous  donc,  révérends  pères,  de  vos 
ancêtres,  rendez-vous  en  dignes,  et  consacrez-vous 
à  l'élude  des  livres  sacrés,  sans  lesquels  les  religions 
pourraient  chanceler,  et  sans  lesquels  auoine  lu- 
mière ne  peut  jaillir  pour  éclairer  le  monde. 


CHAPITRE    VI 


DANS    LEQUEL    L  AUTEUR    LOUE    LES    ANCIENS 
RELIGIEUX    MENDIANTS    ET    BLAME    LES    MODERNES. 


AUVRES  d'esprit,  mais  riches  dans  la 
foi',  ordures  du  monde*,  sel  de 
la  terre  *,  contempteurs  du  siècle, 
pécheurs  d'hommes  *,  que  vous  êtes 
heureux,  si,  en  soiifTrant  la  pauvreté  pour  le 
Christ,  vous  parvenez  à  former  vos  âmes  à  la  pa- 
tience !  Car  ce  n'est  ni  la  misère  qui  punit  les 
crimes,   ni   les  malheurs  de    famille,    ni    une 

'  Ep.  de  S.  Jarq..  ch.  Il,  §  i,  .5. 

*  Ep.  de  S.  Paul  aux  Corinlh.,  ch.  IV,  §  n,   l:{. 
^  El-,  iel.  S.  Matlh.,  ch.  V,  §  n,  13. 

•  Ep.  sel.  S.  Luc,  ch.  V,  §  i,    10;  Eo.  sel.  S.  Matlh., 
rh.  IV,  19. 
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nécessité  violente,  qui  peuvent  vous  contraindre  à 
l'abstinence ,  mais  seulement  une  volonté  dévo- 
tieuse  et  le  désir  d'embrasser  une  vie  que  le  Christ 
avait  choisie,  et  qu'il  proclamait  comme  la  meil- 
leure. Vous  êtes  véritablement  les  nouveaux  reje- 
tons de  vos  aïeux,  substitués  nouvellement  par  la 
volonté  divine  à  la  place  des  Pères  et  des  Pro- 
phètes, afin  que  voire  bruit  se  répande  sur  toute 
la  terre  ',et  qu'instruitsdenos  doctrines  salutaires, 
vous  enseigniez  aux  rois  et  aux  natimis  la  foi 
invincible  du  Christ.  Or  le  second  chapitre  de  ce 
livre  indique  assez  que  la  foi  se  trouve  renfermée 
dans  les  livres  des  Pères,   ce  qui  fait  voir  plus 
clairement  que  le  jour,  que  vous  devez  aimer  les 
livres,  vous  qui,  plus  (pie  tous  les  autres  chrétiens, 
avez  reçu  ordre  de  semer  sur  toutes  les  eaux  *, 
parce  que  le  Très-Haut  ne  met  aucune  différence 
entre  les  personnes,  que  plein  de  bonté,  il  ne  veut 
point  la  mort  des  pécheurs,  lui  qui  a  voulu  être 
mis  à  mort  pour  eux,  et  qui  désire  guérir  ceux 
qui  sont  contrits  de  cœur,  relever  ceux  <pii  sont 
abattus,  et  corriger  dans  un  esprit  de  douceur 
ceux  qui  sont  pervers.  C'est  pour  atteindre  ce  but 


•  Allusion  à  fes  paroles  df  la  hiMc  ;  «  Leur  hriiil  s'est 
répandu  dans  loutr  la  lene,  et  leurs  paroles  >e  sont  fait  on- 
leiidrc  jusqu'aux  oxtrémilés  du  monde,  i.  (Piaume  Wlll,  4.) 

*  haie,  eh.  \\\ll.  S  m,  20. 
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très-salutaire,  que  notre  douce  mère  l'Église  vous 
planta  gratuitement,  que  plantés,  elle  vous  arrosa 
de  ses  faveurs,  et  qu'arrosés  elle  vous  soutint  par 
ses  privilèges  *,  atin  que  vous  soyez  les  coadjuteurs 
des  pasteurs  et  des  curés  pour  procurer  le  salut 
aux  âmes  fidèles. 

Aussi,  les  constitutions  des  Frères  prêcheurs 
déclarent-elles  que  l'ordre  a  été  institué  principa- 
lement pour  étudier  l'Écriture  sainte  et  procurer 
le  salut  au  prochain,  afin  qu'ils  se  croient  obligés 
d'aimer  les  livres,  non-seulement  d'après  la  règle 
de  saint  Augustin,  qui  enjoint  de  demander  cha- 
que jour  des  manuscrits,  mais  dès  qu'ils  auront 
lu  le  commencement  du  prologue  de  leurs  propres 
constitutions  ^. 


1  Imitation  de  ce  passage  de  l'Écriture  :  «  C'est  moi  qui 
ai  planté,  c'est  Apollon  qui  a  arrosé,  mais  c'est  Dieu  qui  a 
donné  l'accroissement,  »  d"  ép.  de  S.  Paul  aux  Corinth., 
ch.  m,  §  i,  6.) 

^  Le  règlement  qui  concerne  les  études  des  Frères  prê- 
cheurs est  excessivement  important,  par  la  raison  même  du 
rôle  que  ces  religieux  ont  joué  au  xni^  et  au  xiv«  siècles. 
Il  forme  le  XIV^  chapitre  de  la  seconde  distinction  de  leur 
constitution  et  est  intitulé  De  sludeniibus.  Nous  citons  ici 
les  principaux  passages  en  soulignant  les  plus  importants. 

«  Quoniam  circa  studentes  -Jiligens  est  adhibenda  cautela, 
aliquem  specialem  fralrem  habeant  sine  cujus  licenlia  non 
.scribanl  qualernos,  nec  audiant  lectiones  et  qui  circa  eos 
in  studio  corrigenda  viderit,  coirigat.  El  si  vires  ejus  excé- 
dai, Preelalo  proponal.  In  libris  genlUium  philosophorutn 
non  studeal,  et  si  ad  horam  suscipial  seculares  scientias 
non    addiscal,   nec    nrles    quas    libérales   vacant,    :    nisi 
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Mais,  ô  douloui' !   le  liiple  souci  qu'ils  pren- 
ncni  de  leurs  estomacs  ,  de  leurs  vêtements  et  «le 


.iliqiiantio  rirca  nliquos  inaf^istcr  ordinis  viM  rapiliilum 
irenei'<ile  vul  prior  provincialis  vol  (■apiiiiliiin  proviiiriale 
M>lueril  l.ililcr  ilispcnsaie  :  ncd  Iniiliim  lihros  tlieologicot 
tant  jttreneg  quant  alii  legnnl.  Ipsi  voro  in  studio  taliter 
sint  inicnli  :  iil  de  die,  de  norte,  in  ditnio,  iii  ilinore  le- 
ganl  aliqiiid  vol  aliquid  mediteniur  :  et  (|iiid(|uid  poteruni 
n-lincrc  corde  Icnus  nitanliir.  C.iirel  prior  pnivjnrialis  ,  m 
■<i  liabueril  ali(|iios  uliles  ad  sludcndiim  (|iii  possint  et  in 
l»revi  essi-  apli  ad  regendinn,  millere  ad  stiidiuni  ad  loca  iihi 
vigfl  stddiiim  exlra  suas  provinrias  de  diffinilonim  rapiltili 
proviiieialis  vel  majoris  partis  corum  ronsilio  et  assensii.  Si 
vero  aliquein  missorum  sludentiimi  inlra  sex  nionses  à  lem- 
pore  celebraii  rapitiili  mori  vel  legilime  inipediri  rontigerit  : 
prior  proviiK-ialis  loro  ipsius  possil  aliuni  siil)roj;arc.  Kl  in 
alils  illi  ad  quos  mitliintur  eos  non  andeant  ocriipare  ;  nec 
ad  provinriani  suani  remillere  ni>i  fuerinl  revocali.  Poslquam 
aiilcm  in  ali(|uo  studio  per  Ires  aiinos  aul  plus  fuerinl  rom- 
morati,  ipso  farlosini  ab  ipso  sliidio  ahsoluli  nisi  de  lin-nlia 
inagislri  ordinis  speoiali.  Kl  hor  idem  circa  studenles  ejnsdem 
pnivlnriie  observclur.    Très  aulem   fralres  lanlum  niiilanlur 

l'arisios  de  qualibel  provincio  ad  sludiun» Tt  seinper  in 

aliipio  eonvenlu  idoneo  sil  tjenerale  sludiuni  et  solenno.  el 
.(d  illuiii  locum  quilibel  prior  provinrialis  poleslaleni  tiabeal 
iiiillcndi  duos  Ir^ilres  idoneos  ad  sludcMduni.U""»'  ^'  '"  aliq"'"» 
dirlariini  proviiicianini  lerlor  sunicieiis  pio  tali  sluilio  non 
liM-ril,  inaj;isler  ordinis  pro>  idéal  de  lecloïc  (iiiiipetcnli.  S/n- 
luimu*  ul  quwlilii'l  provinrin  fralrihus  suis  jnitsif  nd  glu- 
dium  nd  minus  in  tribus  libris  icnenlur  providere  ridrlicfl 
in  hiblia,  liisloriis  srholaslicis  el  senlrnliis  :  ri  ipsi  in  hi$ 
lam  in  te.rlu  qunm  in  ginsit  tludeant  el  intendant.  Item 
nullus  facial  srribi  de  rcbus  domus  nisi  ad  comniiinr m  ntilila- 
icm.  Nulli  eliani  ccrlus  nsiis  libroruin  conredalur,  nec  indigne 
à  (|uoruiiM|ueaufcranlur,  vel  in  cnj'.isciin(|iie  cu>lodia  inillan- 
iiii.  In  diebiis  doniinicis  el  fe->lis  pnecipuis,  à  quatcrnis  >rri- 
liendis  se  conlineanl Circu  eos  anleiti  qui  sliiilenl  lalilei 
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leurs  demeures,  font  oublier  à  tous  ceux  qui  sui- 
vent leurs  traces,  l'amour  et  les  soins  paternels 
qu'ils  doivent  aux  livres  '.  Car,  loin  d'observer  la 


dispensetur  àprxlato,  ne  propter  officium  vel  aliquid  aliud  de 
facili  à  studio  retrahantur,  vel  impedianlur.  Locus  vero  pro- 
prius  secundum  quod  a  magistro  studentium  videbilur  statua- 
tur.  io  quo  postprandium  vel  vesperasvel  alio  etiam  tempore 
prout  vacaverit  ad  dubitaliones  vel  quaestiones  proponenda? 
vel  collationes  faciendas  ipso  priEsente  conveniant  et  uno 
quaerenle  seu  proponenle  alii  taceant  ne  loquenlem  impe- 
dianl.  Si  quis  aulem  inhonesle  vel  confuse,  vel  clamose  vel 
prolerve  quaerens  vel  proponens  vel  respondens  ostende- 
rit  :  stalim  ab  eo  qui  tune  inter  eos  prseesl  corripialur. 
Cellee  quibus  magistro  studentium  expedire  videbitui-,  assig- 
nentur.  Quod  si  aliquis  infrucluosus  inveniatur  in  studio  cella 
ejus  delur  alteii,  et  ipse  in  aliis  oITiciis  occupetur.  In  cellis 
vero  scribere,  légère,  orare,  dormire  et  etiam  de  nocle 
vigilare  ad  lumen  possunt  qui  voluerint  propter  studium. 
Nullus  aulem  fiat  publirus  doctor,  née  disputet  nisi  de  li- 
cenlia  prioris  provincialis  et  diffinitorum  capituli  provincia- 
lis.  Nec  aliquis  habilitetur  nec  assignetur  in  aliqua  universi- 
late  ad  legendum  pro  forma  et  gradu  magislerii  in  Iheologia 
nisi  per  acta  capiluli  generalis,  Quœ  habililatio  seu  assigna- 
(io  non  fiat  de  aliquo  nisi  prius  senlenlias  legeril  et  nisi 
studens  Parisiensis  in  theologia,  vel  si  frater  anglicus  fuerit 
nisi  studens  Oxoniensis  pro  secunda  forma  per  annum  ad 
minus  sluduerit,  atque  per  suae  provinciae  provinciale  capi- 

tulum  exposilus  fuerit Nullus  fralrum  nostrorum  légat 

in  psaltnis  vel  prophelis  alium  sensum  liieralem  nisiquem 
sancti  approbant  et  confirmant .  Lihri  ordinis  seu  fralrum 
non  vendantur  nisi  prelimn  eorum  in  alios  libros  seu 
scripla  converlatur.  Nulla  etiam  scripta  facta  vel  compo- 
■iita  à  fratribus  aliquatenus  publicelur  nisi  per  fratres  peritos 
quibus  magisler  ordinis  vel  prior  provincialis  rommiserit 
ililigenler  fuerint  examinata.  » 

I  Les  Donninicains  ou  Frères  prêcheurs  furent  établis  en  121 R 
à  Toulouse.  Us  forment  l'un  des  quatre  ordres  mendiant.s.  Il 
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prévoyance  tlu  S.mvonr,  que  le  PsalmisU;  prophé- 
tisait comme  plein  (le  sdllicilmle  envers  le  piiiivic 
cl  l'indigent',  ils  ne  s'occupent  au  coniraire  qu'à 
soigner  leuis  corps  débiles*,  ;i  garnir  leurs  lal)Ies 
splendides,  à  se  vêtir,  malgré  la  règle,  d'habits 


semble,  dit  l.cliouf,  que  la  naissance  de  rcs  orilrcs  fui  l'i'- 
lio(|ue  de  riiidUTcrcnte  (|ui  <oiiiiiiença  à  s\i()ei<-i'V(>ir  dans 
les  anciens  ordres  à  ^(•^'al^l  de  la  lilléralure.  Klle  fui  si 
grande  qu'un  tieneral  duniiiiirain  gémissait  de  \oh  qu'ils 
eus>enl  plus  de  >()in  des  l>;1liments  que  de  leurs  libres-, 
que  rlie/.  quelques-uns,  on  préservât  le  froma^je  des  dénis 
des  souris,  les  habils  de  la  teijine,  et  que  les  livres  traî- 
nassent couverts  de  poussière.  Cependant,  ajouie-l-il,  cela 
n'était  pas  (lenéral;  car  un  jout  quelques  religieux  présen- 
tèrent au  roi  Louis  des  livres  Irés-bien  conditionnés,  cl  ce 
prince  leur  répondit  «  qu'il  eût  mieux  valu  (|u'ils  fussent 
plus  gales  ((u'ils  ne  l'élaieiil,  »  voulant  marquer  p.ir  là  qu'ils 
ne  les  avaient  guère  ouverts,  t^'est  ainsi  qu'on  étail  exposi- 
à  la  critique,  soit  que  les  livres  fu^senl  conservés  en  lion 
état  ou  non.  (Voj .  I.eheuf,  De  l'élal  des  science-  en  France 
depuis  la  mort  du  roi  Uoherl,  elc.)  Malgré  les  lernie>  ex- 
plicites de  la  règle  que  nous  avons  cité  plus  haut,  maigre 
ce  (|ue  l'ahhé  Lebeiif  pense  -de  celle  nouvelle  décadence 
due  aux  Frères  prêcheurs,  et  que  mallieureu>enient  bien  des 
faits  viennent  confirmi-r.  il  faut  cependant  rendre  ju-iice  au 
lalenl  immense  déployé  par  plusieurs  d'entre  eux,  cl  ne  pas 
oublier  ((ue  l'auteur  d<'s  "  Spcrnla  nnlurale,  historinle, 
morale  e(  doctrinale,  ■  Vincinl  de  Hauvais,  en  un  mol, 
était  un  frère  prèclu-ur,  el  que  personne  ne  fail  coiiuaîlre 
aussi  bien  que  lui  la  connaissance  (|u'aNaient  ses  contempo- 
rains des  ouvrages  de  ranii(|uilé. 

•  Allusion  à  ces  paroles  :  o  l'our  moi,  je  suis  pauvre  el 
dans  l'indigence,  et  le  Sei;;neur  prend  soin  de  moi-  » 
(l'taume  XXXIX,  2:i.) 

*  Alain  disait  à  peti  près  la  même  chose  lorsqu'il  ecrivail 
<-nparlani  des  clercs  :  <<  l'oliusdcdili  guUe  quumglossx;  polius 
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lins,  et  à  construire  des  monuments  d'une  hauteur 
telle  qu'ils  semblent  être  des  donjons  de  châteaux 
forts,  ce  qui  ne  convient  nullement  à  leur  humilité 
exaltée  K 

Aussi,  à  cause  de  cette  triple  faute,  nous  qui 
les  avons  engagés  à  concourir  au  succès  des  livres, 
qui  leur  avons  concédé  une  place  d'honneur  au 
milieu  des  puissants  et  des  nobles,  nous  les  consi- 
dérons comme  des  choses  inutiles  et  nous  leur 
retirons  l'affection  de  notre  cœur.  Il  y  en  a  même 
quelques-uns  qui  donnent  tous  leurs  soins  à  cer- 
tains cahiers  de  peu  de  valeur,  dans  lesquels  ils 
produisent  des  chansons  et  des  extravagances 
apocryphes,  non  pour  donner  un  peu  de  nourri- 
ture aux  esprits,  mais  plutôt  pour  amuser  les 
oreilles  des  auditeurs.  L'Écriture  sainte  n'est  plus 
expliquée,  mais  bannie,  comme  foulée  dans  les 
rues,  et  écartée  comme  trop  connue  par  tout  le 
monde.  Cependant  bien  peu  en  atteignent  la  super- 

rolligunt  libiasquam  legunl  libros  ;  libentius  inluentur  Mai- 
tham  qvam  Marcum  ;  malunt  légère  in  salmone  quam  in  Sa- 
lomone.    » 

Guiol  de  Provins  reprochait  aux  religieux  de  l'ordre  de 
Grand-Monl  d'avoir  un  trop  grand  soin  de  leur  barbe  : 

La  nuit  (dit-il)  quand  ils  doivent  coucliier 
S'e  font  bien  laver  et  pingnier 
Les  barbes  et  enveloper, 
Et  en  trois  parties  bcnder. 
Por  estre  bêles  et  luisans. 

1  Une  description  d'un  couvent  de  dominicains  au  xive  siè- 
cle, publiée  par  M.  EUis,  confirme  les  plaintes  de  Bury. 
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licie;  car,  oommo  l'assuro  saint  AJipiislin  ',  sa  pro- 
fondeur est  telle  ,  que  l'inteHij^ence  liuniaine  iic 
peut  la  comprendre,  quelque  fortement  qu'elle  s'y 
applique,  soit  par  une  jj:ran(io  nuviilatioii,  soit  par 
un  travail  considcral)le.  Néanmoins  ceux  (|ui  s"\ 
adonnent  sans  interruption  peuvent,  si  celui  <|iii 
fonda  l'esprit  de  piété  daijine  leur  ouvrir  la  porte, 
développer,  grâce  à  elle,  mille  sentences  morales 
qui  exerceront  une  certaine  puissance  par  leur 
nouveauté  et  réconforteront  les  intelligences  pai- 
leur  saveur  agréable,  (l'est  pourquoi  ceux  qui  les 
premiers  firent  profession  de  pauvreté  évangélique 
se  vouèrent  aux  travaux  de  l'Écritui'e  sainte,  après 
avoir  payé  leur  tribut  aux  sciences  séculières,  et, 
réunissant  toutes  les  forces  de  leur  esprit,  médi- 
.  lèrent  jour  et  nuit  sur  la  loi  du  Seigneur.  Tout  ce 
qu'ils  pouvaient  arracher  à  leurs  ventres  affamés 
ou  soustraire  à  leurs  corps  à  demi  vêtus,  ils  le 
réunissaient  pour  acheter  ou  mettre  au  jour  des 
manuscrits.  Ivcs  séculiers  de  leur  temps  considé- 
raient leurs  services  aussi  bien  (jue  leurs  éludes, 
et  à  l'édification  de  toute  l'Kglise  leur  donnaient 
les  livres  qu'ils  avaient  rassemblés  somptueuse- 
ment des  dixeisos  parties  du  monde. 

S'il  est  permis  de  porter  un  jugement  par  an- 
ihrcqiopathie,  on  peut  croire  cortaineMieiil.  d'après 

<  Vny.  S.  Aiii     AiikiisI    IIi|i|>i>ii    rpisc.  <'iin(tftiimt$.  lili. 
Ml,  rap.  XIV. 
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une  conjecluve  probable,  qu'à  l'époque  où  vous 
vous  êtes  appliqués  avec  tant  de  zèle  à  vous  enri- 
chiVj  Dieu  vous  aura  entourés  d'une  sollicitude 
moindre,  parce  qu^il  vous  voyait  vous  défier  de  sa 
parole,  espérer  dans  les  providences  humaines  et 
ne  pas  considérer  le  corbeau  qu'il  nourrit  et  les 
lis  qu'il  revêt. 

Vous  oubliez  Daniel,  et  Habacuc  qui  lui  donna 
son  diner  '.  Vous  oubliez  Élie  délivré  de  la  faim 
dans  le  désert  par  les  anges  %  dans  le  torrent  par 
les  corbeaux  •'  et  par  la  veuve  de  Sarepte  *,  grâce 
à  la  largesse  divine  qui  donne  la  nourriture  en 
temps  opportun.  Vous  tombiez,  comme  il  est  à 
craindre,  à  un  degré  d'abaissement  misérable, 
parce  que  la  défiance  en  la  sagesse  de  la  piété 
divine,  engendre  les  soucis  des  choses  terrestres, 
et  le  trop  grand  souci  des  choses  terrestres  enlève 
aussi  bien  l'amour  des  livres  que  celui  de  l'étude. 

1  L'auteur  fait  ici  allusion  au  sermon  de  J.-C.  sur  la  mon- 
tagne, quand  il  dit  :  Considérez  les  oiseaux  du  ciel  :  ils  ne 
sèment  point,  ils  ne  moissonnent  point  et  ils  n'amassent  rien 
dans  les  greniers,  mais  votre  Père  céleste  les  nourrit;  n'ê- 
tes-vous  pas  beaucoup  plus  qu'eux  ?. . .  Pourquoi  aussi  vous  in- 
quiétez-vous pour  le  vêtement?  considérez  comment  crois- 
sent les  lis  des  champs  ;  ils  ne  travaillent  point,  ils  ne  filent 
point  et,  cependant,  je  vous  déclare  que  Salomon  même 
dans  toute  sa  gloire  n'a  jamais  élé  \ê(u  comme  l'un  d'eux. 
Ev.  sel.  S.  Matlh-,  chap.  VI,  §  v,  26,  28  et  29. 

2  Dan.  XIV,  32. 

•'  Bot>,  livre  m,  cli.ip.  XVII. 
'•  Rois,  Ibid. 
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(/'est  ainsi  qn'aujourd'lnii  la  pauvreté  vient  à 
l'homme  qui  perd  la  parole  de  Dieu,  que  vous 
avez  choisie  à  cause  de  sdu  assistance  seule. 

Par  la  queue  des  fruits,  comme  dit  le  peuple, 
vous  attirez  vers  la  religion  les  petits  enfants  (jue 
vous  n'instruisez  pas  de  vos  doctrines.  Vous  em- 
ployez la  force  ou  la  crainte,  comme  cet  Age  l'au- 
torise, pour  qu'ils  écoutent  vos  discours  menson- 
gers, et  vous  permettez  qu'au  lieu  de  passer  le  temps 
à  capter  la  faveur  de  leurs  amis,  ils  le  consument  à 
leur  piéjudice,  au  mécoiilenlement  de  leurs  pa- 
rents et  au  détriment  de  l'ordre.  Si  devenus  plus 
grands,  ceux  qui  dans  leur  jeunesse,  forcés  mal- 
gré eux  de  ne  point  travailler,  osent  néanmoins 
enseigner,  quoique  ignorants  et  parfaitement  in- 
dignes, il  arrive  nécessairement  que  la  faute, 
niiiiinic  dans  son  princi|)e,  devient  énorme  par 
son  résultat.  C'est  ainsi  (pie  beaucoup  de  laïcs,  à 
charge  au  plus  grand  nombre,  croissent  indistinc- 
tement au  milieu  de  votie  troupeau  ;  ils  se  vouent 
d'.iutanl  plus  à  tort  au  devoir  de  la  prédication, 
(piils  coniprennenl  moins  ce  (pi'ils  disent,  au 
mépris  de  la  parole  divine  et  à  la  perdition  des 
àmcs.  Vous  travaillez  avec  les  bd'ufs  et  les  ânes, 
tout  h  fait  contre  la  loi  «,  en  coidiant  aux  savants 

'  Allusion  i\  cvUv  (icicnsc  do  l.i  lliMo  ;  •'  Vous  m-  Inlioii- 
rcri'7.  poini  aver  un  bcriif  cl  un  :\m'  joints  rnstMutdc.  » 
(Deulér.,  rh.  Wll.  S  n,  10.) 
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et  aux  ignorants  le  ctiarap  du  Seigneur.  Il  est 
écrit  :  «  Les  bœufs  travaillaient  d'un  pas  égal 
pendant  que  les  ânes  paissaient  auprès  d'eux,  » 
parce  qu'il  est  nécessaire  que  les  sages  piêchent 
et  que  les  simples  se  nourrissent  dans  le  silence 
de  l'éloquence  sucrée.  Que  de  pierres  ne  jetez- 
vous  pas  ces  jours-là  dans  le  monceau  de  Mercure'? 
Que  d'hymens  ne  procurez-vous  pas  aux  eunuques 
de  la  sagesse?  A  combien  de  sentinelles  aveugles 
n'ordonnez- vous  pas  d'entourer  les  murs  de  TE- 
glise?  0  pêcheurs  inhabiles,  qui  vous  servez  des 
lilets  d'autrui ,  en  réparant  empiriquement  ceux 
qui  sont  à  peine  rompus  !  Vous  ne  créez  rien  de 
neuf,  vous  récitez  les  œuvres  d'autrui ,  vous  copiez 
superficiellement  la  sagesse  des  autres,  et  vous 
étourdissez  par  votre  déclamation  théâtrale.  Le 
perroquet  imite  comme  vous  les  sons  qu'il  entend, 
comme  vous  aussi  il  contrefait  chacun,  mais  ne 
crée  rien.  Vous  imitez  l'ànesse  de  Balaam  qui, 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  Celui  qui  élève  en 
honneur  un  homme  qui  n'esl  pas  sage,  est  comme  celui  qui 
jeUe  une  pierre  dans  le  monceau  de  Mercure.  «  {Prov.  de 
Sal.,  ch.  XXVIj  §  I,  8.)  Les  monceaux  de  Mercure  étaient 
des  monticules  consacrés  à  cette  divinité,  comme  il  y  en 
eut  à  Mars,  à  Jupiter,  etc.,  ce  qui  forma  les  Martimont,  les 
Montjoie,  etc.  Tite-Live,  au  ch.  XLIV  du  livre  xxvi  de  son 
Histoire,  cite  un  monticule  consacré  à  Mercure,  et  qui  avait 
conservé  le  nom  de  ce  Dieu  :  «  Quod  ubi  egressus  Scipio 
in  tumiilum,  quem  Mercurii  vocanl...  « 
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bien  qu'insensée,  enseignait  le  prophète,  grâce  à 
la  langue  que  le  Seigneur  lui  avait  déliée  >.  Re- 
pontoz-vous,  pauvres  du  (llirist,  et  lisez  avec 
ardeur  les  livres,  sans  lesquels  vous  ne  pourrez 
jamais  être  convenablement  pénétrés  de  l'évangile 
de  paix. 

l.'apôtrc  saint  Paul,  ce  prédicateur  de  la  vérité 
et  le  plus  grand  docteur  du  monde,  prie  Timothée 
de  lui  ap|)orter  pour  tout  mobilier  trois  choses,  sa 
chape,  ses  livres  et  du  parchemin  *,  se  donnant 
ainsi  comme  modèle  aux  ecclésiastiques,  pour  que 
ces  derniers  portent  un  costume  d'ordonnance, 
aient  des  livres  pour  le  secours  de  leurs  éludes  et 
du  parchemin  pour  écrire,  chose  que  l'apôtre 
appréciait  beaucoup,  car  il  répétait  :  «  Surtout 
n'oubliez  pas  le  parchemin.  »  Le  clerc  complète- 
ment ignorant  dans  l'art  d'écriijo  est  certainement 
manchot,  honteusement  mutilé  et  préjudiciable 
en  beaucoup  de  choses.  Il  frappe  l'air  de  sa  voix, 
n'édilie  que  ceux  qui  sont  présents,  et  ne  prépare 
rien  à  ceux  qui  sont  absents  ou  (pii  viendront  plus 
lard.  Ezéchiei  dit  :  «  L homme  avait  une  écritoire 
sur  l/'s  reins  (jui  marquait  d'un    thau  le  front  de 


<  ynmbrf$,  rh.  Wll,  5. 

*  Alliisinii  il  ces  pjirnlci  dp  snini  Paul  .  «  ApporlP7.-moi 
on  vcnanl  lo  mnnir.iu  (|iip  j'iii  laissé  à  Troadt-,  rlipy,  C.arpiis, 
el  mes  livres,  cl  suilnul  mes  papiers.  >•  (î*"  rpil.  àr  tainl 
Paul  à  Timnih  .  <li    IV,  S  il.   1  :'  ) 
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ceux  qui  yémissaienl  ^  ;  n  insinuant  figurémcnt 
que  celui  qui  ne  sait  point  écrire  ne  peut  s'arroger 
le  droit  de  prêcher  la  pénitence. 

Enfin,  avant  de  terminer  ce  présent  chapitre, 
les  livres  vous  supplient  d'appliquer  à  l'étude  les 
jeunes  gens  ignorants,  de  leur  administrer  les 
choses  nécessaires,  de  leur  apprendre  non-seule- 
ment la  vérité,  mais  la  discipline  et  la  science,  de 
les  effrayer  par  les  coups,  de  les  attirer  par  vos 
caresses,  de  les  dompter  par  de  petits  présents  ou 
par  des  rigueurs  pénibles,  afin  qu'ils  deviennent 
en  même  temps  socratiques  par  leurs  mœurs  et 
péripatéticiens  par  leurs  doctrines.  Que  le  discret 
père  de  famille  qui  vous  a  introduit  hier  à  la  on- 
zième heure  dans  sa  vigne,  ne  se  repente  pas  de 
s'y  être  pris  trop  lard  ^  Plût  à  Dieu  que,  comme 
le  sage  villageois,  vous  ayez  honte  de  mendier, 
car  alors  vous  vous  adonneriez  certainement  avec 
plus  de  plaisir  aux  livres  et  à  l'étude. 


'  Ezéeh.,  ch.  IX,  2  et  4. 

^  Ev.  sel.  S.  lUallh;  rh.  \X,  §  i,  1  el  suiv. 
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LAMENTATION     SUR     LA    DESTRUCTION    DES    LIVRES 
CAUSÉE  PAR  LES  GUERRES   ET    LES  INCENDIES. 


RÉATEUR  et  puissant  ami  de  la  paix, 
anéantis  les  nations  qui  veulent  la 
guerre  et  qui  nuisent  aux  livres  plus 
que  tous  les  autres  fléaux!  Car  les 
guerres  que  ne  guident  pas  les  jugements  de  la 
raison  se  déchaînent  avec  une  violence  pleine  de 
fureur  entre  les  combattants.  Et  comme  elles  ne  se 
servent  pas  du  gouvernail  de  la  raison,  elles  dé- 
truisent sans  discernement  les  vases  qui  la  ren- 
ferment. Alors  le  prudent  Apollon  est  soumis  à 
Python*;   alors  Phronésis,   au  moment  d'être 


'  Allusion  au  serpent  de  ce  nom  lue  par  Apollon. 
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mère,  devient  IMirénësis  et  est  réduite  en  la  |»iiis- 
sance  de  la  frénésie  '.  Alors  Pégase  ailé  est  ren- 
fermé dans  retable  de  Coridon,  et  l'cMoquenl  Mer- 
cure en  demeure  interdit!  La  pointe  de  l'erreur 
transperce  la  sage  Pallas,  et  la  tyrannie  farouche 
de  la  folie  impose  silence  aux  agréables  muses.  0 
spectacle  cruel,  où  l'on  voit  Aristote,  le  Phœbus 
des  philosophes,  à  qui  le  maitre  de  la  puissance  a 
confié  lui-même  sa  puissance,  enchahié  par  des 
mains  criminelles,  retenu  par  des  ferrements  in- 
fâmes, porté  sur  les  épaules  des  lanistes  hors  de  la 
maison  de  Socrate,  où  l'on  voit  celui  qui  méritait 
d'obtenir  le  commandement  dans  la  direction 
du  monde  et  l'empire  plus  que  l'empereur, 
soumis,  par  le  droit  le  plus  injuste  de  la  guerre, 
à  un  vil  esclave  !  0  inique  puissance  des  ténèbres, 
qui  ne  craint  pas  d'avilir  la  divinité  prouvée  de 
Plat(jn,qui,  avant  que  le  (Iréateur  eût  apaisé  la 
révolte  du  chaos  combattant  contre  lui,  et  avant 
qu'il  n'eût  doiHié  une  âme  à  la  matière,  fut  digne 
d'exposer  aux  yeux  du  Créateur  ces  espèces  idrales, 
pour  démontrer  à  son  auteur  même  l'archétype 
du  monde,  et  faire  découler  un  monde  sensible 
de  son  modèle  supérieur  *  !  0  aspect  lamentable, 

•  l.'iiiilciir    fiiii    ni    un  jeu    île    mots   ciilic    le    mol   ^rec 
9p6vTifft;,  sagciisi',  el  le  mol  liilin  phreneiit,  fureur  violente. 

*  On  snil  que  quelques  Vi^tv>  île  IFRli^e,  iliins   l'admir.i- 
lion  (|u'exrii»^rcnl  en  eux  les  u'uvres  de  l'Ialon.  le  rangi^rent 
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qui  montre  le  moral  Socrate,  dont  les  actes,  la 
vertu  et  les  paroles ,  furent  Tunique  doctrine,  et 
qui  fit  sortir  des  principes  de  la  nature  les  justes 
lois  de  la  république,  soumis  au  pouvoir  d'un 
bourreau  vicieux  !  Nous  déplorons  le  sort  de  Py- 
Ihagore,  ce  père  de  Tharmonie,  atrocement  flagellé 
par  les  Furies  irritées,  et  forcé  de  rendre,  à  la  place 
de  chants,  des  cris  de  colombe.  Nous  prenons 
pitié  de  Zenon,  prince  des  stoiques,  qui,  de  peur 
de  trahir  son  secret,  se  coupa  la  langue  avec  ses 
dents  et  la  jeta  intrépidement  à  la  face  du  tyran  '. 
Rappelons  également  Âdiomérite,  qui  fut  pilé 
dans  un  mortier  ^ 


au  nombre  lies  saints;  d'autres,  au  contraire,  lui  refusi^-cni 
cet  honneur,  et  c'est  probablement  à  ces  derniers  que  K.  de 
Bury  fait  allusion,  lorsqu'il  parle  de  l'Inique  puissance  des 
ténèbres,  qui  ne  craint  point  d'avilir  sa  divinité.  Dans  cette 
phrase,  peu  claire,  il  faut  le  dire,  l'auteur  <'lierche  à  expli- 
quer également  en  peu  de  mots  le  système  de  Platon  sur  la 
formation  du  monde...  On  sait  que,  d'a|)rès  la  doctrine  du 
célèbre  philosophe  d'Kgine,  les  idées  qui  éclairent  la  rai- 
son humaine  appartiennent  aussi  à  l'intelligence  divine, 
qu'elles  ont  servi  de  modèle  à  Dieu,  qu'elles  sont  les  mo- 
dèles, les  formes  éternelles  de  tout  ce  qui  existe,  ei  que 
c'est  pourquoi  elles  ont  reçu  le  nom  d'archétypes. 

^  Kicli.  de  Biiry  confond  ici  Zenon  d'KIée  qui,  d'aprè> 
Plutarque  (contre  Cololes,  éd.  Reiske,  t.  X,  p  60),  mou- 
rut de  cette  manière,  et  Zenon  de  Cittium,  le  fondateur  du 
sto'icisme,  qui  mourut  de  vieillesse,  à  98  ans. 

2  Plusieurs  éditions  écrivent  Adiomerila,  les  mss.  Adio- 
metonta,  l'éd.  d'Oxf.  seule  dit  Anaxarchus.  Ciccron,  Valère 
Maxime,  Diogène  Laerce.  Boëce  et  Tertullien  racontent  en 


Çî 


l'HII.OUlULIo.N. 


Certainement  nous  ne  pourrons  jamais  nmis 
lamenter  avec  une  douleur  tout  à  fait  digne, 
sur  tous  les  livres  (|ui  {lérirent  par  le  fait  de 
la  guerre,  dans  les  diverses  parties  du  monde. 
ÏNous  rappellerons  cependant,  d'après  Aulu-f.elle', 
dans  un  langage  plein  de  tristesse,  l'horrible  pil- 
lage exercé  par  des  soldais  auxiliaires  dans  la 
première^  guerre  d'Alexandrie,  où  7(X),()00  vo- 
lumes ^  rassemblés  en  Egypte  par  le  soin  des 
IMolémées,  devinrent  la  proie  des  flammes.  Quelle 
race  atlantique  périt  alors!  les  mouveinenis  des 
globes,  les  éclipses  des  planètes,  la  nature  de  la 
voie  lactée,  les  générations  avant-cournères  des 
comètes,  enfin  tout  ce  qui  existe  dans  le  ciel  et 
léther.  Qui  ne  frémit  d'horreur  d'un  si  funeste 
holocauste,  où  l'encre  est  offerte  à  la  place  du  sang? 

Les  neiges  éblouissantes  du  parchemin  craque- 
tant sont  couvertes  de  sang,  là  où  sont  anéantis 
par  les  flammes  dévorantes  tant  de  milliers  d'inno- 
cents, de  la  bouche  desquels  il  ne  sortiljamais  un 
mensonge.  Le  feu,  (jui  ne  sait  rien  épargner,  léduil 


effel  qn'Anaxaique  é(anl  lonibc^  enire  les  mains  de  Nico- 
créon,  do  (Ihypri',  il  fui  pile  dans  nn  mortier  par  ordre  df 
re  tyran,  dont  il  s't^lait  adiré  la  haine.  Quant  à  .\diomérile. 
••"esi  rcrlainemenl  une  erreur  de  scribe. 

'   .yuili  adiquft  liv.  VI.  rh.  xvii. 

*  Kl  non  seconde,  romme  léerit  à  tort  Uirhard  de  llnry. 

"^  Kl  non    7<>.(Mtn. 
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en  une  cendre  infecte  tous  ces  écrits  de  la  vérité 
éternelle.  Les  sacrifices  des  filles  d'Agamemnon  et 
de  Jeplité,  pieuses  filles  égorgées  par  le  glaive 
paternel,  semblent  être  des  crimes  moins  affreux. 
Que  de  travaux  exécutés  par  le  célèbre  Hercule 
ont  dû  périr,  puisque  alors  il  fut  jeté  dans  les 
flammes  pour  la  seconde  fois^  Hercule,  qui  à 
cause  de  sa  science  dans  l'astronomie,  est  repré- 
senté le  col  courbé,  soutenant  le  ciel. 

Les  destins  du  ciel  que  Jonanchus"  ne  sut  ni 


'  Allusion  au  geure  de  mort  d'Hercule,  qui,  comme  on  le 
sait,  périt  dans  les  flammes,  et  à  l'incendie  qui  anéantit  ses 
œuvres. 

-  Les  éditeurs  des  différentes  éditions  et  les  scribes  des 
mss.  que  nous  avons  collalionnés,  ont  paru  fort  embarras- 
sé s  sur  la  lecture  de  ce  mot.  La  majorité  des  éditions  écrit 
Jonanchus ,  l'édition  d'Oxford  met  Jonathas,  le  ms.  797  St. 
Victor,  Joli  et  Thus,  enfin  les  mss.  2'»54  et  33352''  donnent 
la  variante  Jonichus.  C'est  cette  dernière  forme  qui  est  la 
meilleure.  Richard  de  Bury,  qui  vivait  dans  un  temps  ou 
l'on  admettait  sans  examen  les  fables  les  plus  grossières, 
veut  parler  ici  de  Jonicus  ou  Jonithus,  inventé  par  l'impos- 
leur  Methodius,  comme  le  quatrième  fils  de  Noé.  D'après 
ce  livre  apocryphe,  ce  Jonanchus  aurait  été,  en  effet,  inspiré 
divinement  et  aurait  prédit  à  Nemrod  qu'il  devait  régner  sur 
la  terre.  Selon  l'auteur  anonyme  d'un  poëme  intitulé  : 
Introductoire  d''Àslronomie,  ms.  du  XUl'  siècle  conservé  à 
la  Bibliothèque  impériale  sous  le  n"  7485  anc.  fonds  fr., 
Joniles  était  le  premier  astronome  du  monde  : 

En  ce  ot  tout  sou  tens  alœ 
Yonites  li  (ilz  Noe 
Li  meins  nez  de  touz  ses  entaiiz 
Puis  que  li  fleliijïcs  fii  sraiiz 
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de  rhomiiio  ni  |»ar  l 'homme,  mais  qu'il  reçut  pai 
une  inspiialioii  divine,  el  (jue  Zoroastre,  son 
IVère,  abandoiHKi  pour  servir  les  esprils  iinnion- 
des;  tout  ce  que  le  saint  Enoch,  gouverneur  du 
patradis,  prophétisa  avant  qu'il  ne  fût  enlevé  du 
monde  *  ;  enliu  tout  ce  qu'Adam,  le  premier,  avail 
enseigné  à  ses  lils,  c'est-à-dire  comment  ravi  en 
extase  il  avait  prévu  tout  l'avenir  dans  le  livre  de 
l'éternité  *,  sont  considérés  comme  ayant  été  pro- 
bablement détruits  par  ces  abominables  tiammes. 
La  religion  des  Égyptiens,  (|ue  lecommande  le 
livre  Logostalios  de  cette  admirable  république  de- 
là vieille  Athènes  '  ;  les  observations  des  Chaldéens 
qui  ont  précédé  de  plusieurs  milliers  d'années  les 


Et  (|ne  Noe  del  arche  eissi 
01  il  ce  lilz  qui  i>t  iioiii  eis$i. 
r.isl  irova  le  arl  de  aslrononiie 
Et  i  usa  toute  sa  vie 
Nemrulh  le  jaiaiit  en  list  sage. 

Jonicliiis,  étant  fils  de  Noé.  se  lrou\ait  naliirelleiiieiii 
parent  d'Abraliam,  (|iii,  d'aprt^s  les  inapes  de  IVrse,  est  le 
mi^me  que  Zoroastre.  (;elle  étroite  union  entre  Alirahain 
et  Zoroastre  explique  eelte  phrase  ineonipréhensible  au  pre- 
mier aliord. 

'  Les  prophéties  d'Knorh  rorment  un  des  nombreux  livns 
aporrj plies  attribues,  pendant  le  moyen  ;1iîe.  à  ce  saint 
homme.  Voy.  Kabrieius.  Codv.r  picutirpigraphu»  Velrri* 
Teilamrnti,  vie.  Hamburgi,  17i:t. 

*  Adam  a  été,   en  effet.  rei:arde  roiiimi-  prophète. 

*  Nous  a>ons  chenhé  longtemps  re  que  pouvait  élre  vv 
Lihcr  loijotldlio»,  rilé  par  Itiiry  comme  ayant  rommuinque 
la  philosophie  égyptienne  aux  Athéniens,  el  nos  rcchereln-s 
è  rel  égard   ont    été    eoniplélemcnl  vaincs.  Nous  somme» 
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poésies  grecques  d'Athènes  '  :  les  cérémonies  des 
Arabes  et  des  Indiens;  les  traités  d'architecture 
des  Juifs  ;  l'agriculture  transmise  par  Noé  aux 
Babyloniens*;  les  présages  de  Moïse ^:  la  plani- 
métrie  de  Josué*  ;  les  énigmes  de  Samson^;  les 
problèmes  de  Salomon,  discutés  clairement  depuis 


donc  forcé  de  soumettre  ici  une  hypothèse  qui,  nous  le 
croyons,  ne  manque  point  complètement  de  solidité.  Au  lieu 
de  Logostalios,  qui  semble  mal  écrit,  nous  préférerions  di- 
viser ce  mot  en  deux  et  lire  Logos  Taies  (p.  Xoyo;  6a),ï- 
Ti;),  c'esl-à-dire  le  traité  de  Thaïes.  Or, le  philosophe  Thaïes 
a  été  regardé,  surtout  au  moyen  âge,  comme  ayant  été  le 
premier  qui  ait  communiqué  aux  Grecs  la  philosophie  des 
Egyptiens.  (Voy.  à  ce  sujet,  Fahricius ,  Bibliolh.  grœc ■ ,  tom.  1; 
Aboulfarage,  Hisl.  arab.;  Herbelol,  Bibliolh.  orient.) 

1  L'auteur  fait  ici  allusion  aux  observations  que  les 
Chaldéens  donnèrent  dans  Babylone  à  Callislhènes  pour 
Aristote.  (Voy.  Porphyr.  Âpud  simpl.  in  libr.  II,  Arislolel. 
de  cœlo.) 

2  Allusion  à  ce  passage  du  livre  apocryphe  attribué  à 
Noë  et  intitulé  :  Quœ  Noachus  post  diluvium  sucs  docuit. 
«  Caeterum  Noa  antequam  discederet  ad  Armenia,  docuii 
illos  simplicem  agriculturam,  etc.  n  Voy.  Fabricius,  Codex 
pseudepigrapKus. 

3  Allusion  au  Liber  sermonum  myslicorum,  livre  apo- 
cryphe attribué  à  Moise.  (Voy.  In  actis  synod.  Nicaenee,  lib.  Il, 
cap.  XVIII  ,  p.  28  ;  Fabricius,  Codex  pseudepigraphus , 
p.  845.) 

'•  Allusion  au  partage  ordonné  par  Josué.  "  Ktant  partis, 
ils  reconnurent  avec  soin  la  terre,  et  la  divisèrent  en 
sept  parts,  qu'ils  écrivirent  dans  un  livre,  et  ils  revinrent 
trouver  Josué  au  camp  à  Silo.  «  {Josué,  ch.  XVIII,  §  ii,  9.) 

'  Allusion  aux  énigmes  proposées  par  Samson  aux  trente 
jeunes  gens  de  la  ville  de  Thamnatha. 
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le  codro  du  Liban  jusqu'à  l'Iiyssope  '  ;  les  anli- 
dotes  d'Esculaj)e  *  ;  la  grammaire  deCadmus*; 
les  poëmos  du  Parnasse;  les  oracles  d'Apollon; 
les  argoiiautiques  de  Jasoii  '  ;  les  stratagèmes  de 
Palainède  *,el  d'autres  seciels  iiifuiis  delà  science, 
sont  regardés  coinnie  ayant  été  perdus  dans  ces 
incendies. 

Le  syllogisme  sans  réplique  de  la  quadrature 
du  cercle  aurait-il  échappé  à  Aristote,  si  les 
livres  des  anciens,  qui  contenaient  l'explication  de 
la  nature,  avaient  survécu  à  ces  horribles  cnmbals? 
il  n'aurait  point  présenté  ces  problèmes  de  l'é- 


'  Allusion  à  ros  paroles  de  l.-i  Itible  :  S<nloinon  roni|iosn 
au*si  trois  mille  paraboles,  et  il  lit  rinq  mille  raniiiiues.  Il 
traita  aussi  de  tous  le-  arbres,  depuis  le  ri^dre  qui  esl  >ur 
le  Liban,  jusqu'à  l'hyssope  qui  son  de  la  muraille  Rni$. 
liv.  III,  rh.  IV,  §  m,  :t2  et  3:i.) 

*  Ou»ra(te  apoeryplie  d'Aseb-pios,  plus  connu  sous  le 
nom  d'Kseulape,  qui  n'a  laissé  aucun  otivrape.  et  que  nou» 
ne  connaissons  que  par  ce  qu'en  ont  écrit  l'indare  f.Vém.  III, 
V.  92,  et  Pylh.,  III,  v.  8*),  l'ialon  iPnlil.,  libr.  III),  Sexius 
F.mpiricus,  etc. ,  etc. 

*  On  sait  (jiie  Cadmus.  fils  d'Agénor,  était  regardé  comme 
ayant  rapporté  de  l'hénicie,  cliei  les  Grecs,  dix-sept  lettres 
de   l'alphabet. 

*  Allu'^ion  aux  poi^mcs  grecs  ou  latins,  appelés  Àr^nnnu- 
tiquf»,  i\ans  l(>(]uels  se  Irouveiil  renferuiées  les  aventures  de 
Jason. 

1  I. 'auteur  fait  ici  allusion  au  jeu  des  écbecs,  inventé, 
disait-on,  par  l'alaméde,  au  siéce  de  Troves,  qui  avait  eu  le 
dessein  de  décrire  les  combats  arrives  pendant  ce  long 
siège,  entre  les  (irecs  et  les  Trovens. 
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ternité  du  monde,  de  la  pluralité  et  de  la  perpé- 
tuité des  intelligences  humaines,  comme  on  le 
croit  vraisemblablement,  si  la  science  parfaite  des 
anciens  n'avait  été  compromise  par  le  malheur  de 
ces  guerres  odieuses.  Car,  par  la  guerre,  nous 
sommes  dispersés  dans  des  pays  étrangers,  nous 
sommes  massacrés,  blessés,  et  énormément  mu- 
tilés, nous  sommes  ensevelis  sous  la  terre,  nous 
sommes  submergés  par  la  mer,  nous  sommes 
dévorés  par  les  flammes,  nous  sommes  anéantis 
par  tous  les  genres  de  mort.  Que  le  belliqueux 
Scipion  répandit  de  notre  sang,  en  cherchant  à 
renverser  Carthage,  rivale  ennemie  de  l'empire 
romain!  Que  la  guerre  décennale  de  Troyes 
priva  de  la  lumière  du  jour  des  millions  d'entre 
nous  !  Combien  d'entre  nous  cherchèrent  un 
lieu  de  retraite  dans  les  provinces  les  plus  éloi- 
gnées, après  que  Cicéron  eut  été  assassiné  par 
ordre  d'Antoine  !  Combien  d'entre  nous,  qui, 
semblables  à  des  brebis  dont  le  pasteur  a  été  tué, 
furent,  après  le  bannissement  de  Boëce,  dispersés 
par  Théodoric  dans  les  différentes  parties  du 
monde  !  Lorsque  Sénèque,  tantôt  volontairement, 
tantôt  malgré  lui,  se  présentant  aux  portes  de  la 
mort,  eut  succombé  aux  embûches  de  Néron, 
combien  d'entre  nous,  dispersés  par  lui,  fuirent 
en  larmes,  sans  savoir  dans  quelles  contrées  ils 
devaient  demander  l'hospitalité  ! 
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Cette  translation  de  livres,  faite  par  ordre  de 
XerxèS;  d'Athènes  en  Perse,  et  que  Sëleucus 
ramena  de  Perso  k  Athènes,  fut  très-avantageuse. 
Quel  l)cureux  conlentoment,  ijuclle  allégresse 
extrême  vit-on  alors  éclater  à  Athènes,  lorsque 
cette  mère,  bondissant  de  joie,  alla  au  devant  de 
ses  enfants,  montrant  à  sa  postérité  déjà  vieillie 
ranti(|ue  demeure  maternelle  ijui  leur  était  ren- 
due. Bientôt  des  meubles  en  bois  de  cèdie,  garnis 
de  tablettes  soigneusement  polies,  se  recouvrent 
«l'or  et  d'ivoire;  les  litres  sont  marqués  sur  les 
petites  cases  dans  lesquelles  les  volumes  portés 
avec  respect,  sont  placés  très-délicatement,  afin 
que  la  sortie  de  l'un  ou  sa  trop  grande  proximité 
ne  froisse  l'autre. 

Du  reste,  les  dommages  arrivés  à  toute  espèce 
de  livres  par  les  séditions  qu'engendre  la  gueire 
sont  infinis.  Or,  comme  il  est  impossible  d'aller 
au  delà  de  l'inlini,  nous  mettrons  ici  un  terme  à 
nos  regrets,  en  rappelant  la  prière  que  nous  avons 
faite  au  commencement  de  ce  chapitre,  dans 
laquelle  nous  supplions  le  chef  de  l'Olympe,  dis- 
pensateur sublime  de  l'univers,  de  consolider  la 
paix,  d'éloigner  la  guerre,  et  de  prendre  sous  sa 
protection  les  temps  paisibles. 


^ 


CHAPITRE  VIÏI 


DKS  NOMBREUSES    OCCASIONS   MISES  A   PROFIT  PAR 
l'auteur  pour    acquérir    des    LIVRES. 


DUTES  choses  ont  leur  temps  et  leur 
moment  favorable,  dit  l'Ecclésiaste». 
Suivant  ce  précepte,  nous  pensons 
que  le  moment  est  venu  de  faire 
connaître  les  nombreuses  occasions  que  la  bonté 
divine  nous  a  fournies  pour  l'acquisition  de  nos 
livres.  Car,  bien  que  nous  nous  soyons  plu  dès 
notre  enfance  à  former  spécialement  des  relations 
étroites  avec  les  hommes  lettrés  et  les  amateurs 
de  livres,  cependant  ayant  continué  ces  rapports 
à  Tépoque  de    la   prospérité  du  roi,    qui  nous 


1  Ecriés.,  rh.  VIU. 
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comptail  parmi  ses  ser\iltMiis,  nous  oittiinncs  iiin' 
permission  beaucoup  plus  large  de  visiter  en 
quelque  lieu  que  ce  soit,  pour  notre  plaisir,  et 
comme  en  chassant  au  milieu  des  taillis  les  plus 
recliercliés,  les  librairies  jjuhliques  ou  privées  des 
séculiers  et  des  réguliers. 

Pendant  que  nous  remplissions  les  fonctions  de 
chancelier  et  de  trésorier  auprès  du  très-illustre 
et  très-invincible  Kdouard  III,  le  triompiiant  roi 
d'Angleterre, — que  le  Très-Haut  le  trouve  digne 
de  lui  conserver  des  jours  longs  et  tranquilles! — 
après  une  première  étude  de  tout  ce  qui  concernait 
la  cour  et  les  affaires  publiques  du  royaume,  nous 
eûmes  toutes  facilités,  grâce  à  la  faveur  royale, 
de  fouiller  librement  les  recoins  les  plus  obscurs 
des  bibliothèques. 

Car  la  rapide  renommée  avait  déjà  répandu  de 
toutes  parts  le  but  de  nos  désirs;  et  on  rapportait 
que  nous  languissions  par  notre  amour  pour  les 
livres  et  surtout  pour  les  vieux,  et  (jue  l'on  gagnait 
plutôt  notre  faveur  par  des  manuscrits  que  par  de 
l'argent.  Aussi ,  comme  grâce  à  la  bonté  du 
prince  digne  de  mémoire  dont  nous  avons  déjà 
parlé,  nous  pouvions  nuire  ou  seivir,  protéger 
ou  repousser  les  grands  et  les  petits,  il  arriva 
qu'à  la  place  des  présents  les  plus  somptueux,  des 
dons  les  plus  agréables,  il  nous  lut  oll'ert  en 
aliiindance     de    sales     cahiers,    des    manuscrits 
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décrépits,  qui  à  nos  veux  comme  à  notre  cœur 
n'en  étaient  pas  moins  précieux.  Alors,  devant 
nous  s'ouvraient  les  armoires  '  des  plus  grands 
monastères,  les  coffres  étaient  apportés ,  les  sacs 
se  déliaient;  les  volumes  endormis  dans  leurs 
tombeaux  depuis  bien  des  siècles  se  réveillaient 
étonnés,  et  ceux  qui  se  trouvaient  placés  dans 
des  lieux  obscurs  étaient  inondés  par  les  rayons 
de  cette  lumière  nouvelle.  Les  volumes  autrefois 
les  plus  beaux  ,  aujourd'hui  gâtés  et  hideux  , 
couverts  de  la  fiente  des  souris  et  percés  par 
les  morsures  des  vers,  gisaient  inanimés.  Ceux 
jadis  revêtus  de  pourpre  ou  de  lin,  maintenant 
livrés  à  l'oubli,  ensevelis  souslacendre  et  le  cihce, 
paraissaient  être  devenus  la  demeure  des  teignes. 

Néanmoins,  au  milieu  d'eux,  où  nous  rencon- 
trions à  la  fois  l'objet  et  le  remède  de  notre  amour, 
nous  passions  ce  temps  si  désiré,  plus  volup- 
tueusement que  ne  l'aurait  fait  un  médecin  dans  le 
lieu  qui  renferme  ses  aromates.  C'est  ainsi  que 
ces  vases  sacrés  de  la  science  étaient  livrés  à  la 
volonté  de  notre  disposition,  que  quelques-uns 
nous  étaient  vendus,  d'autres  donnés,  et  un  grand 
nombre  communiqués  pour  un  temps. 

D'ailleurs,  ceux  qui  nous  virent  heureux  de  ces 
sortes  de  présents  s'étudiaient  volontairement  à 

'  Varmarium  était,  au  moyen  âge,  synonyme  de  biblio- 
thèque. (Voy.  Ducange.au  moi  nrmaria.) 
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satisfaire  nos  désirs,  et  ils  étaient  encore  plus 
empressés  do  s'en  débarrasser  que  de  nous  les 
donner  pour  notre  service.  >'ous  prenions  égale- 
ment soin  de  leurs  affaires  afin  d'accroître  leurs 
gains,  et  pour  que  rien  ne  se  fasse  au  détriment 
de  la  justice. 

Si  nous  avions  aimé  les  coupes  d'or  et  d'ar- 
gent, les  chevaux  de  grand  prix  et  les  sommes 
considérables  qui  nous  revenaient,  nous  aurions 
pu  devenir  alors  un  dos  hommes  les  plus 
riches  de  notre  temps.  Mais,  en  vérité,  nous 
préférions  le  livre  à  la  livre,  compter  les  ma- 
nuscrits que  les  florins,  et  posséder  de  minces 
plaquettes  plutôt  (pie  des  palefrois  magnilique- 
mcnt  caparaçonnés. 

Chargé  par  le  roi,  d'éternelle  mémoire,  d'am- 
bassades fréquentes,  nous  fûmes  envoyé,  à  cause 
dos  affaires  imiltiplit'os  de  l'i'Uat  ot  dans  dos  lomj)s 
périlleux,  tantôt  au  Saint-Siège  de  Home,  tantôt 
à  la  cour  de  France,  même  dans  d'autres  pays, 
portant  partout  cotte  ardente  passion  dos  livres, 
que  toutes  les  eaux  du  monde  n'auraient  pu 
éteindre,  amour  (|ui  adoucissait  comme  une  po- 
tion pliarmacouti(]Uo  les  amorlunii^s  du  voyage, 
amour  qui  nous  porinottait,  aj)rès  les  diflîcuités 
épineuses,  les  détours  obscurs  des  affaires  et  les  la- 
byrinlhos  inextricables  do  la  politique,  do  respirer 
cjuelque  temps  l'air  d'un  plus  doux  atmosphère. 
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0  bienheureux  Dieu  des  dieux  dans  Sion  !  quel 
torrent  de  volupté  a  réjoui  notre  cœur  toutes  les 
fois  que  nous  avons  eu  le  loisir  de  visiter  Paris  *, 


^  Paris  éiaii  alors,  ce  qu'il  a  toujours  été,  le  rendez-vous 
de  toutes  les  inlelligonces.  Nos  pères  l'appelaient  Cariata- 
sepher  (cité  des  lettres).  Les  possesseurs  de  la  collection 
des  Pièces  rares  ou  inédites,  publiée  par  les  soins  de  M.  Aug. 
Aubry,  ont  dû  voir,  dans  la  Description  de  Paris  au  w'^  siècle, 
de  Guilbert  de  Metz,  publiée  par  notre  confrère  M.  Leroux  de 
Lincy,  la  réputation,  on  pourrait  dire  l'auréole  de  gloire,  qui 
semblait  entourer,  dès  celle  époque,  la  capitale  de  la  France. 
Nous  ajoutons  ici  un  éloge  composé  au  xiii^  siècle,  et  cité 
par  le  savant  M.  E.  Litlré,  dans  le  tome  XXII  de  VHisloire 
littéraire  de  la  France- 

0  dulcis  Parisius,  décor  omnis  ville, 
Civiiates  supeiaiis  omnes  modis  mille, 
Mihi  crudelissimus  janitor  est  ille, 
Qui  me  le  non  patilur  ingredi  tranquille, 
El  vagos  evadere  flucius  hujus  Scille. 

Super  omnes  obtines  urbesprincipalam, 
Fecundans  jocalibus  slallos  civilatum, 
Que,  reddenles  debilum  tibi  famulatam, 
Per  terram  et  Sequane  remillunt  meatum 
Quicquid  eis  conlulil  aer  aqua,  pratuui. 

0  dulcis  Parisius,  in  qua  quondam  visi 
Tam  diu  prosperius,  a  qua  me  divisi 
Assectalo  sidère  casus  improvisi  ; 
Nescio  quid  faciam,  moriar,  te  nisi 
Adhuc  sallem  videam,  sancte  Dyonisi  ! 

0  dulcis  Parisius,  parens  sine  pare, 
Solita  scolaribus  bona  lot  parare  ; 
Urbs  nulla  se  audeal  libi  comparare,  etc. 
•  (Bibl.  de  Reims,  ms.  J.,  743.) 

Le  célèbre  chirurgien  Lanfranc  ne  ménage  pas  non  plus 
son  enthousiasme.  «  Paris,  terre  de  paix  et  d'estude...  Pa- 
ris, pour  le  siège  de  la  majesté  royale,  pour  l'excellence 
de  toy...  Paris,  pour  l'abundance  de  biens,  pour  l'intelli- 
gence des  philozophes,  pour  la  seurmontance  des  théolo- 
giens, lu  peuls  estre  dite  Paradis.    Pari»,  royale    cité    sans 
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ce  paradis  do  rrni\ei>.  Là  par  l'ardeur  de  notre 
passion  les  jours  s'écoulaient  trop  vite;  là, 
existent  des  bibliothèques,  bien  plus  agréables 
(|ue  (les  vases  remplis  de  put  l'unis;  l;i,  des  ver- 
gers abondants  en  toutes  sortes  de  livres;  là,  des 
prés  académiques,  jardin  des  péripaléticiens, 
liauteur  du  Parnasse,  portique  des  stoïciens;  là, 
on  voit  Arislole,  qui  mesure  la  science  aussi 
bien  que  l'art,  et  de  qui  découle  l(»ul  ce  qui  est 
bon  en  fait  de  doctrines,  du  moins  dans  ce 
monde  sublunaire,  si  sujet  au  changement;  là. 
Ptolémée  et  Genzachar  mesurent  par  des  figures 
cl    dos  nombres  les  apsides    épicycles    el    e\cen- 


per;  Paris,  Pari»ia«,c'est-à-ilirc  jiisip.rarlti  srèslrouvpr  le 
justp  en  toutes  softnres,  rar  on  loy  chasrun  u<ip  de  son 
droit  :  Paris,  engendrans  les  cIits.  rar  tous  jours  ronrep» 
les  nepligens  en  ton  \ entre  au  dcrrenier  sages  ;  de  mal  A 
nioy  qui  tant  do  temps  aj  perdu  sans  *éoir  Ion  tr^s  lionnou- 
rable  el  tr«^s  saint  estude... 

(Cinirgie  de  maislrc  Lanfranr, 
B.  I.  nis.  7G16,  fO  10.1 
Cette  ballade  d'Ku>tache  Heseliamps,  rontemporain  de  R. 
de  Bury,    earartérise   égaieiiu'nt   l'aUrail   (|u''aus    yeuv    des 
étrangers  possédait  la  rapitale  de  la  Kranee. 

C'est  U  ciiè  sur  toutes  roiiroiinec,  • 

Foiit;iine  et  piil-i  de  sens  el  de  riergic. 
Sur  le  fleuve  de  Snine  siiiiee  ; 
Vignes,  el  Imis.i'l  terres,  et  praerie. 
ne  toiiz  les  biens  de  reste  unutel  vie 

A  plus  qu'autres  riirz  n'uni. 
Tuil  esiraiigier  l'anieui  et  nmeronl; 
Car  pour  déduit,  et  pour  este  jolis. 
Jamais  rile  tele  ne  trouveront; 
lUen  ne  se  peut  roiiiiiarer  it  Paris. 
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triques  des  planètes;  là,  Paul  révèle  les  mystères 
et  Denis  coordonne  et  explique  sa  hiérarchie  '  ; 
là,  la  vierge  Carmenla  représente  en  caractères 
latins  tout  ce  que  Cadmus  et  les  phéniciens  ont 
rassemblé  sur  la  grammaire^.  Aussi  là  |)uisions- 
nous  dans  nos  trésors  et  déliions-nous  de  grand 
cœur  les  cordons  de  notre  bourse;  nous  jetions 
l'argent  à  pleines  mains,  et  nous  relirions  de  Tor- 
diiie  et  de  la  poussière  des  livres  inappréciables. 
Il  n'est  jamais  mauvais  qu'un  acheteur  se  fasse 
connaître.  Mais  quelle  joie  et  quel  bonheur 
de  réunir  en  un  faisceau  les  armes  de. la  milice 
cléricale  et  de  les  avoir  à  sa  disposition  pour  répri- 
mer les  erreurs  des  hérétiques  quand  ils  se  sou- 
lèvent! Bien  plus,nousavonssusaisirdès  l'enfance 
les  occasions  les  plus  favorables,  en  nous  joignant, 
avec  une  ti'ès-grande  sollicitude  et  sans  aucune 
espèce  de  faveur  injuste,  à  la  société  des  maîtres, 
des  professeurs  et  des  écoliers,  que  l'élévation 
de  leur  esprit  et  la  renommée  de  leur  doc- 
trine rendaient  les  plus  célèbres.  Fortifié  dans 
leurs  entretiens  bienveillants,  tantôt  en  exposant 
des  arguments  en  public,  tantôt  en  lisant  des 
traités  des  docteurs  catholiques  ou  des  travaux 
philosophiques,  nous  étions  délicieusement  ré- 

'  Ouvrage  apocryphe  attribué  à  Denis  l'Aiéopagite. 
*  L'auteur  semble  vouloii  dire  ici  que   les  auteurs  gii-i-s 
étaient  expliqués  d'après  des  traductions  latines. 
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cliauiTé  par  cetio  nounituri'  de  l'cspril  aussi  abon- 
dante que  variée.  Tels  étaient  les  compa^moiis 
d'armes  que  nous  nous  étions  choisis,  dans  notre 
apprentissajTc  de  Ruerre;  tels  étaient  nos  camarades 
de  cliaiiibre  ;  tels  étaient  nos  compagnons  de 
route:  tels  étaient  nos  commensaux  à  table;  tels 
étaient  nos  compagnons  de  fortune.  Mais,  comme 
il  n'est  permis  à  aucun  bonheur  de  durer  tou- 
jours, nous  n'étions  que  trop  souvent  privé  fie  la 
présence  réelle  de  ces  hommes  éclairés,  lorsque, 
grâce  à  la  justice  du  ciel,  ils  étaient  promus  à 
des  grades  ecclésiastiques  et  à  des  dignités  qui 
leur  étaient  du».  Aussi  arrivait-il  qu'occupés , 
comme  il  le  fallait,  de  leurs  propres  affaires,  ils 
se  trouvaient  dans  la  nc'ccssilé  de  se  refuser  à  nos 
désirs. 

Nous  parlerons  également  de  la  vdie  la  plus 
courte  par  laquelle  venait  entre  nos  mains  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  tant  anciens  ([ue 
modernes.  Jamais  nous  n'avons  eu  en  horreur  la 
pauvreté  des  religieux  mendiants ,  embrassée 
pour  le  Christ  ;  au  contraire,  de  quelques  points 
du  monde  qu'ils  vinssent,  nous  les  faisions  jouir 
des  étreintes  amicales  de  noire  compassion.  iNous 
cherchions  par  une  affabilité  familière  à  exciter  en 
eux  du  dévouemeiil  pour  nf)tre  personne;  nctus  les 
encouragions,  à  cause  de  Dieu,  |)arla  libéralité  g»'- 
iiéreuse  de  nos  bienfaits,  et  nous  nous  rendions  ainsi 
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le  protecteur  commun  de  tous,  de  manière  cepen- 
danlquc  nous  paraissionsavoir  adopté  chacun  d'eux 
avec  une  sorte  de  paternité.  Dans  toutes  les  circon- 
stances nous  devenions  pour  eux  un  refuge;  pour 
eux  la  source  de  nos  faveurs  ne  tarissait  jamais  : 
aussi  méritions-nous  de  les  avoir  comme  les  plus 
dévoués  et  les  plus  zélés  exécuteurs  de  nos  désirs, 
tant  par  leurs  soins  que  par  leurs  travaux.  Ceux- 
ci  traversant  la  mer  et  les  déserts,  parcourant  la 
terre  en  tous  sens  ne  manquaient  pas,  dans  l'espoir 
très-certain  d'une  récompense,  de  seconder  nos 
désirs  en  recherchant  attentivement  tous  les  ou- 
vrages en  honneur  dans  les  universités  des  diffé- 
rentes provinces  qu'ils  visitaient. 

Quel  levreau  pouvait  se  cacher  au  milieu  de 
chasseurs  aussi  rusés?  Quel  petit  poisson  aurait 
évité  tantôt  l'hameçon,  tantôt  la  ligne,  tantôt  le 
Glet  qui  lui  étaient  jetés  ? 

Depuis  le  corps  de  la  divine  loi  jusqu'au  traité 
de  sophismes  étrangers,  rien  ne  pouvait  échapper 
à  leurs  yeux  scrutateurs.  Un  pieux  sermon  re- 
lentissait-il  à  la  source  de  la  foi  chrétienne , 
cette  sainte  cour  romaine;  une  question  étrangère 
s'agitait-elle  sur  un  nouveau  sujet;  l'école  solide 
de  Paris,  qui  s'occupe  plus  de  la  recherche  des 
antiquités  que  de  la  production  de  subtiles  véri- 
tés, l'école  ingénieuse  de  l'Angleterre,  entourée 
de  ses  vieilles  lumières,  produisait-elle  quelque 
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chose  pour  le  développeiiu-nl  de  lu  science,: 
éniellait-elle  quelque  nouveau  rayon  de  vérité  en 
faveur  de  la  manifestation  de  la  foi.  aussitôt  éclos 
nous  en  étions  instruits,  et,  sortis  de  la  cuve  du 
meilleur  pressoir,  ils  parvenaient  intacts  et  sans 
aucune  altération  dans  le  tonneau  de  notre  mé- 
moire. 

Lorsqu'il  arrivait  que  nous  nous  détournions 
dans  des  villes  et  des  localités  où  les  pauvres 
susdits  avaient  leurs  couvents,  nous  ne  man- 
quions jamais  de  visiter  leuis  bibliothèques  et  tous 
les  endroits  qui  renfermaient  des  livres.  Là,  au 
milieu  de  la  plus  grande  pauvreté,  nous  trouvions 
entassés  des  trésors  inhnis  de  sagesse  ;  nous  ren- 
contrions, non-seulement  dans  leurs  paniers  et 
leurs  sacs,  les  miettes  que  les  maîtres  jettent  de 
leurs  tables  aux  petits  chiens,  mais  aussi  le  pain 
sans  levain  de  la  Proposition,  le  pain  des  anges, 
qui  porte  en  lui-même  toute  sa  saveur,  les  gre- 
niers remplis  de  froment  par  Joseph,  toutes  les 
richesses  de  l'Egypte,  tous  les  dons  magniliques 
que  la  reine  de  Saba  offrit  à  Salomon'. 

Ce  sont  des  fourmis  qui  récoltent  continuelle- 
ment pendant  la  moisson  *,  et  des  abeilles  intelli- 
gentes (jui  ne  cessent  de  fabriquer  leurs  cellules  de 


'  Roii,  liv.  III,  (h.  X.  «^  II,  tu. 
*  /'rot).,  rh.  XXX.  S  iv.  25. 
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miel.  Ce  sont  les  véritables  successeurs  de  Be- 
zaleel  *,  qui  recherchent  avidement  l'argent,  l'or, 
les  perles,  avec  lesquels  ils  décorent  le  temple  de 
l'Église.  Ce  sont  d'habiles  brodeurs,  qui  tissent 
l'éphod  et  le  rational  du  grand  pontife  ^,  ainsi 
que  les  vêtements  si  variés  des  prêtres.  Ils  ré- 
parent les  courtines,  les  manteaux  et  les  peaux  de 
moutons  teintes  en  rouge  *,  avec  lesquels  ils 
couvrent  le  tabernacle  de  l'Église  militante.  Ils 
sèment  comme  les  laboureurs,  ils  broient  comme 
les  bœufs,  ils  résonnent  comme  les  trompettes. 
Pléiades  brillantes,  étoiles  demeurant  dans  leur 
rang,  qui  ne  cessent  de  combattre  contre  Sisara  *  ! 
Et,  afin  que  la  vérité  soit  honorée,  avouons 
qu'entrés  dans  la  vigne  du  Seigneur  seulement 
vers  la  onzième  heure  (comme  nous  l'avons  déjà 
dit  au  Chapitre  VI  de  cet  ouvrage),  ils  ont  plus 
ajouté  dans  cette  heure  si  courte  à  la  page  des 
livres  sacrés  que  tous  les  autres  vignerons  réunis. 
Ils  suivent  les  traces  de  saint  Paul  qui,  le  dernier 
croyant  et  le  premier  prédicateur,  répandit  l'Evan- 

*  Bezaleel  fui  choisi  par  Dieu  pour  travaillera  son  taber- 
nacle. {Exod.,  eh.  XXXI,  §  i,  2  à  5  et  ch.  XXXV,  §  m,  30 
à  34. j 

2  Exod.,  ch.  XXXV,  §i,  9. 

3  Exod.,  ch.  XXV,  §  I,  5  et  ch.  XXXV,  §  ii,  23. 

^  Allusion  i\  ces  paroles  de  la  Bible  :  «  On  a  combattu 
contre  eux  du  haut  du  ciel;  les  étoiles,  demeurant  dans 
leur  rang  et  dans  leur  cours  ordinaire,  ont  combattu  contre 
Sisara.  «  {Juget,  rh.  V,  §  n.  20.) 
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Lrilo  plus  loin  que  qui  (|uc  ce  soit'.  De  tous  ceux 
qui  lieuuciit  ;i  l'étal  ecclésiasticjue,  nous  n'admet- 
tions à  nos  côtés,  comme  faisant  partie  de  notre 
famille, que  les  religieux  de  l'ordre  des  Piècheurs 
et  do  l'ordre  des  Mineurs,  hommes  aussi  remar- 
quables par  leurs  bonnes  mœurs  que  par  leur  sa- 
voir, qui  s'efforcent,  par  des  éludes  inouies,  à 
corriger,  éciaircir,  assembler  et  compiler  les  livres 
les  plus  divers. 

(lerlainement,  quoique,  grâce  aux  communi- 
cations multipliées  de  tous  les  religieux  en  géné- 
ral, nous  ayons  obtenu  des  copies  de  plusieurs 
ouvrages  anciens  et  modernes,  nous  proclamons 
cependant  hautement  les  Frères  Prêcheurs  pour 
leur  mérite  en  cette  occasion;  car  mieux  que  tous 
les  autres  nous  les  avons  trouvés  faciles  dans  leur 
communication,  ne  refusant  jamais  ce  qu'ils  pos- 
sédaient; aussi  les  considérons-nous  comme  des 
possesseurs  intelligents  et  généreux,  doués  par  la 
libéralité  divine  d'une  sagesse  éclairée. 


>  Ev.  ielon  S.  Matth.,  ch.  XX,  §  i,  t .  Il  y  a  une  hymne 
roniposée  au  xiii'  siècle  en  l'honneur  do  saint  Dominique, 
que  llichard  de  Bury  devait  eerlaineireiil  roniiatlre,  puis- 
qu'elle SI-  Irouvail  dans  le  liréviaiie  des  l'r.'res  Tn^rheurs, 
et  qui  montre  en  effet  le  fondateur  de  l'ordre  séraphique 
roniuie  répandant  au  loin  la  doetrine  évangélique. 

Doflrinani  evanBelicain 
Sjiar^'ens  per  orliis  (';irdiiicin, 
l'estcin  fiiR;it  li;eretir;iiii 
Novuin  producons  ordiiieui. 
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En  dehors  de  toutes  les  occasions  dont  nous 
venons  de  parler,  nous  avions  pu,  en  répandant  de 
l'argent,  nous  mettre  en  relation  avec  les  libraires 
et  les  bouquinistes,  non-seulement  de  notre  pays, 
mais  encore  de  la  France,  de  l'Allemagne  et  de 
l'Italie.  Pour  nous  apporter  ou  nous  transmettre 
nos  livres  désirés, ils  n'étaient  nullement  empêchés 
par  les  distances,  nullement  effrayés  par  les  fureurs 
de  la  mer,  nullement  arrêtés  par  les  dépenses.  Ils 
tenaient  pour  certain  que  l'espoir  qu'ils  dépo- 
saient dans  notre  sein  ne  serait  pas  déçu,  et 
qu'auprès  de  nous  une  grande  récompense  les 
attendait. 

Entin  recherchant  l'amitié  de  chacun,  nous  ne 
négligions  point  l'affection  des  recteurs  des  écoles 
rurales,  ni  celle  des  pédagogues  des  enfants  gros- 
siers, et  quand  le  temps  nous  le  permettait,  entrant 
dans  leurs  jardins  ou  dans  leurs  petits  champs,  nous 
cueillions  les  fleurs  les  plus  odoriférantes,  et  nous 
arrachions  les  racines  négligées,  propres  cependant 
aux  hommes  studieux,  et  qui  peuvent,  une  fois  leui' 
goût  sauvage  et  ranci  digéré,  fortifier  par  leur 
vertu  les  artères  pectorales  de  l'éloquence.  Parmi 
elles,  nous  découvrions  quelquefois  des  choses 
dignes  d'être  remises  à  neuf,  et  qui,  habilement 
nettoyées,  après  avoir  perdu  cette  rouille  honteuse 
de  vétusté,  méritaient  de  posséder  de  nouveau  une 
agréable  physionomie.  Ayant  employé  les  moyens 


9i  PHII.OBIBLION. 

nécessaires,  nous  les  a^diis  rciTÎues  à  une  sanl«l 
nouvelle,  à  l'image  de  la  résurrection  future. 

Du  reste,  il  y  avait  toujours  auprès  de  nous, 
dans  nos  manoirs,  un  grand  nombre  d'antiquai- 
res, de  scribes,  de  correcicurs.  d'as<oniblours, 
d'enlumineurs,  et  généralement  de  gens  qui  pou- 
vaient suer  utilement  au  scr\ice  dos  livres.  Enfin, 
tous  ceux  (les  deux  sexes  (|ui  avaient  quchpu' 
commerce  avec  les  livres,  de  quelque  état,  dignité 
ou  condition  qu'ils  fussent,  pouvaient  facilement 
trouver  la  porto  de  notre  cœur  et  un  pile  agvéaiilo 
dans  le  sein  de  notre  affection.  Nous  recevions 
ainsi  toutes  les  personnes  qui  nous  apportaient 
des  manuscrits,  afin  que  le  nombre  de  ceux  qui 
étaient  venus  les  premiers  n'engondràt  point  du 
dédain  pour  les  suivants,  et  que  le  bienfait  ac- 
cordé la  veille  ne  nuisît  pas  à  celui  du  j(uir.  (l'est 
pourquoi  nous  servant  de  toutes  les  personnes  dont 
nous  venons  de  parler,  comme  de  véritables  ai- 
mants qui  attiraient  à  nous  les  livres,  nous  eûmes 
un  accroissement  considérable  des  vases  de  la 
science,  et  une  nuée  très-variée  des  meilleurs 
ouvrages. 

C'est  ce  que  nous  avons  entrepris  de  narrer 
dans  le  présent  cbapitre . 


*^^ 


fc. 


CHAPITRE  IX 


QUE  LES  ANCIENS  L  EMPORTENT  SUR  LES  MODERNES 
DANS  LEUR  ARDEUR  POUR  LA  SCIENCE. 


lEN  que    les    œuvres    des   modernes 

"^)\^    aient  répondu  à    nos  désirs,  et  que 

k^    nous  ayons  toujours  entouré  de  notre 

affection  ceux  qui  s'adonnaient  à  l'é- 
tude, et  qui  ajoutaient  quelque  chose  d'utile  ou 
de  subtil  aux  maximes  des  Pères,  nous  avons 
désiré  cependant  approfondir  avec  une  ardeur 
plus  dévorante  les  travaux  des  anciens,  (lar, 
soit  qu'ils  jouissent  naturellement  de  la  qua- 
lité d'un  esprit  plus  délié,  soit  qu'ils  aient  étudié 
d'un  manière  plus  profonde,  soit  qu'à  cause  de 
ces  deux  choses  réunies,  ils  obtiennent  un  plus 
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grand  succès,  nous  reconnaissons  ëvidemmonl  que 
leurs  successeurs  suffisent  à  peine  à  discuter  les 
travaux  accomplis  par  leurs  ancêtres,  et  à  com- 
prendre en  un  résumé  de  doctrine  ce  que  les  an- 
ciens ont  retiré  de  leurs  découvertes  ardues.  De 
plus,  de  même  que  nous  lisons  (|u'i!s  l'emportent 
par  la  beauté  corporelle,  ce  ijuc  les  temps  mo- 
dernes reconnaissent,  de  même  nous  soutenons, 
ce  qui  n'a  rien  d'absurde,  que  la  plupart  l'ont 
emporté  par  un  esprit  plus  brillant,  et  qu'ils  se 
montrent  également  inabordables  dans  les  œuvres 
qu'ils  ont  faites  avec  l'un  et  l'autre.  Aussi  IMiocas 
écrivait-il  dans  le  prologue  de  sa  grammaire  *  : 

Comme  les  anciens  ont  tout  exploré  dans  leurs  écrits, 
les  œuvres  nouvelles  doivenl  dire  beaucoup  de  choses 
en  peu  de  mots. 

Car  si  nous  parlons  de  l'ardeur  d'apprendre  et 
du  soin  de  l'étude,  ceux-là  dévouaient  leur  vie 
tout  entière  à  la  philosopbic.  Mais  nos  contem- 
porains, enflammés  tour  à  tour  par  les  feux  du 
vice,  passent  sans  énergie  les  rares  années  de  leur 
ardente  jeunesse,  et,  au  moment  où,  grâce  à  leurs 
passions  éteintes,  ils  vont  atteindre  le  sommet  de 
la  vérité  ambiguë  qu'ils  recherchent,  ils  retour- 


•  Phocas,   de  nomine  et  verbo,  dans  l'ouvr.  inlil.    Grai 
malici  illutlret.  Paris,  IS16,  in-fol.   (f.  5»   R».) 
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nent  embarrassés  à  des  affaires  complètement 
étrangères,  et  disent  adieu  aux  écoles  de  la  philo- 
sophie. Us  préfèrent  aux  difficultés  de  la  philoso- 
phie le  moût  fumeux  de  la  jeunesse,  tandis  que  plus 
tard  ils  donnent  aux  soins  économiques  le  vin  trop 
tôt  clarifié.  Ovide,  dans  son  poëme  intitulé  Vetula^, 
se  lamente  avec  raison  de  cette  tendance  : 

Tous  s'appliquent  à  ce  qui  peut  rapporter  quelque 
profit;  bien  peu  apparemment  pour  savoir,  et  beaucoup 
pour  s'enrichir.  C'est  ainsi  qu'ils  te  prostituent,  ô  vierge 
de  la  science  ;  c'est  ainsi  qu'ils  te  rendent  esclave,  toi 
qu'ils  devraient  enlacer  de  leurs  pieuses  étreintes;  ils 
ne  te  recherchent  pas  pour  toi,  mais  pour  le  gain  que  tu 
peux  leur  procurer,  et  ils  aiment  mieux  s'enrichir  que 
philosopher. 

et  plus  loin  : 

Mais  la  philosophie  souffre  l'exil,  et  l'amour  de 
l'argent  règne. 

ce  qui  prouve  que  l'amour  de  l'argent  est  le  plus 
vicient  poison  de  la  science. 


'  Le  poëme  De  Vetula  n'est  point  d'Ovide,  mais  d'un 
poëte  fort  estimé  au  moyen  âge,  Rictiard  de  Fournival. 
Voy.  à  ce  sujet  notre  mémoire  inliluié  :  Recherches  sur 
l'acteur  du  POEME  De  Veiula,  attribué  a  Ovide  pendant  le 
MOYEN  AGE.  (Tome  XXIll,  des  Mémoires  de  la  Société  impériale 
des  antiquaires  de  France.)  Voy.  aussi  l'article  que  nous 
avons  consacré  à  Richard  de  Fournival  dans  le  tome  I^'  de 
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Valérius  Maxime,  dans  sa  li-llre  à  Tibère',  éta- 
blit \\»r  inainis  exeniplos  que  ciiez  les  anciens  la 
lin  de  leur  existence  était  celle  de  leur  étude. 
Carnéade,  dit-il,  lut  un  disciple  de  la  science 
aussi  laborieux  qu'assidu  ;  parvenu  à  1  âge  de 
90  ans,  il  cessa  en  même  temps  de  vivre  et  de 
philosopher.  Socrate  lit  un  très-beau  livre  à 
94  ans.  Sophocle,  âgé  de  près  de  cent  ans,  écrivit 
son  Œdipodeon,  ou  autrement  la  vie  dOTdipe. 
Simonide  lit  des  vers  à  80  ans',  et  Auhi-Gelle 
déclare,  dans  le  prologue  de  ses  Nuits  Attiques, 
qu'il  ne  veut  vivre  qu'aussi  longtemps  (|u'ii  pourra 
écrire'.  Le  philosophe  Taurus,  comme  le  rap- 
porte .\ulu-Gelle  au  chapitre  X  du  vi*  livre  de 
l'ouvrage  ci-dessus  mentionné,  avait  coutume, 
pour  ranimer  l'ardeur  des  jeunes  gens,  de  leur 
raconter  l'amour  de  l'élude  qui  possédait  le 
socratique  Euclide.  Les  Athéniens,  qui  haïssaient 
les  Mégariens,  dit-il,  décrétèrent  que  celui  qui 
viendrait  de  Mégare  à  Athènes  aurait  la  tète  tran- 


nos  Notice»  et  extrait»  det  dncuments  manuscrit*  relatif» 
à  l'hi»lf)irc  delà  Picardie.    Paiis,  1850,   |>.  170.  n"  IIS.) 

'  Valer.  Max.  Faclnrum  diclorvmque  memnrabilium, 
Mb.  VIII,  (h.  VII. 

'  Il  est  farile  do  voir,  en  rotiiparanl  le  Icxie  de  Piiry  ri 
celui  (l'Aiiln-(ielle.  comment  un  déngnrail  à  reUe  épo(|ue  le 
texte  vérilablc. 

'  Allusion  à  relie  phrase  d'Aulu-Gelle  :  «  Neque  lonciora 
mihi  dari  spatia  vivendi  \olo.  (|tiain  dum  ero  ad  hanr  qiin- 
que  rarullalcni  srriltendi  ronimentandique  idoneus.  r, 
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chée;  alors  Euclide,  qui  était  Mégarien,  et  qui 
avant  ce  décret  avait  entendu  Socrate,  se  ren- 
dit nuitamment  auprès  de  lui,  après  s'être  revêtu 
d'iiabits  de  femme,  et  pour  l'entendre  allait  et 
revenait  d'Athènes  à  Mégare  à  une  distance  de 
20,000  pas.  Ârchimède,  qui  dans  son  amour 
pour  la  géométrie  ne  voulut  ni  révéler  son  nom, 
ni  lever  les  yeux  du  plan  posé  devant  lui,  pour 
prolonger  le  destin  de  sa  vie  mortelle,  possédait 
une  ardeur  non  moins  imprudente;  car,  préfé- 
rant l'étude  à  la  vie,  il  arrosa  de  son  sang  vivi- 
iiant  la  figure  qu'il  examinait.  Les  exemples  à 
l'appui  de  notje  thèse  sont  tellement  nombreux, 
que  la  brièveté  nécessaire  ne  nous  permet  pas  de 
les  exposer.  Mais,  ce  que  nous  dirons  avec  peine, 
c'est  que  les  clercs  illustres  prennent  de  nos  jours 
une  route  complètement  opposée.  Travaillant  par 
ambition  dans  leur  jeune  âge,  et  attachant  à  leurs 
épaules  inexpérimentées  et  sans  force  les  ailes  ica- 
riennes  de  la  présomption,  ils  saisissent  à  la  hâte  et 
prématurément  le  bonnet  de  docteur  *.  Ils  devien- 


'  Ce  désir  d'arriver  promptement  à  la  fortune  a  toujours 
existé  :  Pétrone,  dans  une  de  ses  satires,  ne  dit-il  pas  : 
«  Dans  le  désir  de  hâter  leur  fortune,  ils  envoient  au  barreau 
des  fruits  d'étude  encore  verts;  et  du  manteau  de  l'éloquence 
celte  parure,  de  leur  aveu  si  superbe,  ils  prétendent  en  re- 
vêtir des  enfants  à  peine  nés.  .•  (Voy.  T.  Petronii  Satyricon, 
cap.  IV.)  Etienne  de  Tournai,  au  xiii*  siècle,  écrivait  au  pape 
quen  France,  les    arts  libéraux  commençaient    à    déchoir 
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nent,  encore  enfants,  dos  professeurs  sans  mérile 
des  diverses  facultés  qu'ils  n'abordent  nullement 
avecprécaulion,  mais  auxquellesils  parviennenlen 
sautant,  à  la  manière  dos  chèvres.  Et  quand  ils 
ont  goûté  un  peu  à  ce  grand  torrent,  ils  pensent 
avoir  bu  jusqu'au  fond,  quoique  leurs  gosiers 
soient  à  peine  humectés.  Et  comme  ils  ne  se  sont 
point  appuyés,  en  temps  opportun,  sur  les  pre- 
miers éléments  comme  sur  une  base  solide,  ils 
construisent  un  édifice  ruineux.  Il  est  honteux 
vraiment  que  ces  parvenus  appreimentde  nouveau 
ce  qu'ils  auraient  du  retenir  étant  jeunes,  aussi 
est-ce  ainsi  qu'ils  sont  contraints  d'expier  conti- 
nuellement les  honneurs  injustes  auxquels  ils  par- 
viennent trop  rapidement.  C'est  à  cause  de  cela, 
et  d'autres  choses  semblables,  que  les  écoliers 
novices  n'atteignent  point,  dans  leurs  courtes 
veillées,  cette  solidité  de  doctrine  ([ue  possédaient 
les  anciens,  quoiqu'ils  soient  comblés  d'honneur, 
mis  au  nombre  des  célébrités,  autorisés  par  la 


de  leur  splendeur,  pane  que  re  n'éi.iil  plus  (|ue  des  jeunes 
gens  qui  se  mêlaient  d'i'nsej);ner  cl  qu'on  >o>ail  la  suhiililé 
surréder  à  lasolidilo.  U.in>  une  sailie  de  liilleberl  puliliéc 
par  L.  Tros'i,  l'.iuleur  Mànie  l';il>us  de  ronfler  de  liau(es 
ronflions  e(clrsia>ii(|ues  à  des  enfanis  de  rare  noble,  el  de 
les  appeler  à  ({oux'rner  les  aulres  dans  un  â^e  inrapalile  de 
se  gouverner  soi-m(>iiie.  (.Voy.  (nlleherli  Carmina,  ex  rod. 
steeul.  MI,  bililiotli.  Ueg.  itur^und,  nunr  primum  edidit 
I.udov.  Tross.  Ilann    1H40,  in-8.) 
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coutume,  et  placés  solennellement  dans  les  chaires 
ducs  aux  vieillards.  Aussitôt  sortis  des  bancs  et 
promptement  sevrés,  ils  lisent  les  règles  de  Pris- 
cien  *  et  de  Donat*:  petits  enfants  encore  imber- 
bes^ ils  répètent  en  bégayant  les  catégories  et  les 
périherménies  ^  d'Aristote,  pour  lesquelles  ce  grand 
philosophe  a  trempé  sa  plume  dans  son  cœur.  Par 
un  accourcissement  nuisible,  et  grâce  à  un  di- 
plôme non  moins  funeste,  ils  franchissent  les 
chemins  qui  mènent  à  ces  facultés,  ils  portent 
violemment  leurs  mains  sur  Moïse,  et  s' aspergeant 
facilement  de  Teau  ténébreuse  des  nuées  de  l'air*. 


1  Priscien  vivait  au  iv'  siècle  et  peut  être  réputé  comme 
l'un  de  nos  meilleurs  grammairiens  latins.  Son  trailé  était 
fort  de  mode  au  moyen  âge;  cependant  on  se  servait  plu- 
tôt de  ses  abréviateuis,  Jean  de  Garlande  et  Alexandre  de 
Villeneuve. 

2  Autre  grammairien  non  moins  célèbre  que  Priscien, 
qui  vivait  dans  le  même  temps.  Son  trailé  sur  les  huit  par- 
ties du  discours  conserve  de  nos  jours  d'autant  plus  de 
célébrité  qu'il  est  l'un  des  premiers  jiroduitsde  l'imprimerie 
sur  lesquels  la  critique  moderne  s'est  plu  à  s'exercer.  Cet 
ouvrage  était  classique  au  moyen  âge.  Alcuin  offrit  à  Char- 
lema;;ne  une  copie  d'une  traduction  de  ce  livre,  attribuée 
à  saint  Augustin,  et  connu  pendant  une  partie  du  moyen 
âge    sous  le  titre  de  Dialectique  de  saint  Augustin. 

'  Titre  d'un  ouvrage  d'.\ristote  sur  l'interprétation. 

*  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  "lia  choisi  sa  re- 
traite dans  les  ténèbres;  il  a  sa  tente  tout  autour  de  lui,  et 
celle  tente  est  l'eau  ténébreuse  des  nuées  de  l'air.  « 
Psaume  XVII,  13.) 
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ils  prépaiciil  à  la  imlic  pHiililicali'  leur  tôle  (jiie 
n'embellit  noint  la  hiancliciir  de  la  vieillesse.  Il 
n'en  manque  point  qui  propagent  ce  fléau^  en 
aidant  pai'  leurs  intrigues  pernicieuses  à  atteindre 
cette  cléricature  faiitasti(|ue.  Les  provisions  du 
Saint-Siège,  accordées  à  des  supplications  sédui- 
santes, les  prières  des  cardinaux,  qui  ne  peuvent 
être  repoussées,  la  cupidité  des  parents  et  des 
amis  puissants  qui  veulent  élever  Sion  sur  leurs 
races,  font  que  leurs  neveux  ou  leurs  entants 
occupent  des  dignités  ecclésiastiques  avant  d'être 
mûris  par  la  préparation  de  la  doctrine  et  le 
succès  de  la  nature'. 

Hélas  !  par  ce  délire  que  nous  déplorons,  nous 
voyons  dans  ces  tristes  temps  le  Palladium  de  Paris 
renversé;  Paris,  on  languit  et  même  se  glace 
presque  entièrement  l'ardeur  si  noble  de  l'école, 
et  d'où  jadis  la  lumière  répandait  ses  rayons  sur 
tous  les  pointsde  l'univers.  Toutes  les  plumes  des 


'  On  voit  que  Bury  ,  rhappl«in  du  pape  ,  fait  ici  tous 
SOS  elTorls  pour  altonuer  les  torts  ilc  la  roiir  ilc  Rome, 
rentre  laquelle  ses  ancêtres  et  ses  ronleniporains  no  ces- 
sèrent il'élevcr  leurs  plaintes.  Ce  qu'il  «lit  ici  est  roniple- 
temenl  semlilalile  à  re  passage  de  la  rlian&on  d'll<T>is 
do  Melï.  : 

Toiildroità  linnic  en  ciiidames  aler 
A  l'apiisiole.  aii\  r;irdenaax  parler; 
Mouli  Krani  avoir  i  volions  présenter 
Pot  un  evo.sque  eslire  et  ilous  al)és. 
Sires,  qni  soni  de  nosire  parenlé. 
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scribes  sont  déjà  en  repos,  la  race  des  livres  ne  se 
propage  plus,  il  n'y  a  personne  qui 

Cherche  à  passer  pour  ua  nouvel  auteur. 

Ils  enveloppent  leurs  sentences  de  discours 
inhabiles  et  privés  de  toute  logique,  si  ce  n'est 
qu'ils  apprennent  dans  leurs  veilles  furtives  quel- 
ques subtilités  anglicanes,  qu'ils  méprisent  en 
public. 

L'admirable  Minerve  semble  envelopper  les 
nations  et  les  étreindre  fortement,  depuis  une 
extrémité  jusqu'à  l'autre,  pour  se  communiquer  à 
toutes  *.  Nous  voyons  qu'elle  a  déjà  parcouru  les 
Indes  et  la  Babylonie,  l'Egypte  et  la  Grèce,  l'Arabie 
et  l'Italie.  Déjà  elle  a  abandonné  Athènes,  elle 
s'est  éloignée  de  Rome;  et  pour  montrer  qu'elle 
se  doit  aux  barbares  comme  aux  Grecs,  elle 
a  quitté  Paris,  et  est  déjà  arrivée  heureusement 
en  Angleterre,  la  plus  célèbre  de  toutes  les  îles, 
pour  ne  pas  dire  l'univers  en  abrégé^.  Le  miracle 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible  :  u  La  sagesse  alleinl 
avec  force  depuis  une  exlrémilé  jusqu'à  l'autre,  elle  dispose 
tout  avec  douceur.  «   {Sag.,  cli.  Vlll,  §  i,  1.) 

■2  Cette  décadence  des  éludes  en  France  avait  été  déjà 
signalée  au  xiii"  siècle  ,  et  il  est  asseî  curieux  de  voir 
l'évêque  Tempier  faire  faire  des  prières,  pro  statu  studii 
Parisiensis,  et  saint  Bonavenlure  faire  les  mêmes  exhorta- 
tions, prœcipae,  pin  studio  F'arisiensi  quod  modo  cessai. 
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opéré,  elle  disparaît  chez  quel(iues-unes,  cl  c'est 
ainsi  que  la  sagesse  se  refroidit  dans  les  Gaules  ', 
cl  que  sa  milice  languit  dans  l'énervemeDl  le 
plus  profond. 

'  Rirhard  de  liury  a  puisé  certainement  cette  Bgure  dans  un 
livre  fort  célèbre  au  moyen  âge  ;  nous  voulons  parler  du 
Compendium  Iheologicœ  verilalit  du  dominicain  Hugues  de 
Strasbourg,  imprime  Irés-souvenl  au  xve  ei  au  xvie  siècle, 
et  aUribué  faus.>en)ent  à  Albert  le  Grand  et  à  Jean  de 
Combes.  Kn  efTcl,  au  x-  chap.  du  ll^  livre,  l'auteur  écrit 
que  l'étude  de  la  sagesse  commença  en  Kgypte,  d'où  elle 
passa  en  Grèce,  puis  à  Rome,  et  enfin  en  France  et  en  An- 
gleterre. 


CHAPITRE  X 


QUE  LA  SCIENCE  ARRIVE  PROGRESSIVEMENT  A 
LA  PERFECTION,  ET  QUE  l'aUTEUR  A  FOURNI 
AUX  ÉTUDIANTS  DES  GRAMMAIRES  GRECQUE  ET 
HÉBRAÏQUE. 


ECHERCHANT  la  sagcsse  des  anciens, 
d'après  le  conseil  du  sage  tel  que 
l'exprime  l'Ecclésiaste*  :  Le  sage  aura 
soin  de  rechercher  la  sagesse  de  tous 
les  anciens^  nous  n'avons  pas  cru  devoir  nous 
ranger  à  cette  opinion,  en  disant  que  les  premiers 
fondateurs  des  lettres  en  ont  enlevé  toute  la  ru- 
desse, nous  qui  savons  que  les  découvertes  dues 
aux  efforts  de  chaque  fidèle,  ne  forment  qu'une 
faible  partie  de  la  science,  mais  que  les  recher- 


•  Ch.  xxxix,  §  1 
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ches  incessantes  d'un  grand  nombre,  chacun 
y  apportant  son  tribut,  ont  augmenté  par  des 
accroissements  successifs  l'immense  corps  des 
sciences  jusqu'aux  richesses  incalculables  que 
nous  possédons  aujourd'iuii.  Car  les  disciples  li- 
quéfiant, dans  un  fourneau  sans  cesse  renou- 
velé ,  les  sentences  de  leurs  maîtres,  fondirent 
les  scories  négligées  auparavant,  jusqu'à  ce  qu'ils 
pussent  produire  de  l'or  supérieur,  pur,  dégagé 
de  terre ,  septuple ,  et  privé  de  tout  mélange 
falsifié  ou  douteux.  En  effet,  Aristote  bien  qu'il  ait 
joui  d'un  génie  prodigieux  que  la  nature  s'était 
plu  à  former,  comme  pour  établir  la  mesure 
de  la  raison  humaine,  Aristote,  que  le  Très- 
Haut  avait  créé  bien  peu  inférieur  aux  anges, 
n'en  médita  pas  moins  profondément  ces  admi- 
rables ouvrages  que  l'univers  entier  a  peine  à 
contenir.  Bien  plus,  il  comprit  et  pénétra  avec 
ses  yeux  de  lynx  les  livres  sacrés  des  Babyloniens, 
des  Egyptiens,  des  Chalddens,  des  Perses  et  des 
Mèdes,  que  la  Grèce  savante  avait  transportés 
dans  ses  trésors.  Recevant  d'eux  ce  qui  avait 
été  dit  de  bien,  il  aplanit  les  aspérités ,  retran- 
cha les  superfluités,  compléta  ce  qui  était  incom- 
plet, délaissa  ce  qui  était  erroné,  et,  comme 
il  l'apprend  au  second  livre  de  sa  Métaphysi- 
que, il  cr»»il  qu'on  doit  non-seulement  rendre 
grâce  sincèremenl  à  ceux  qui  ont  instiuil,  mais 
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aussi  à  ceux  qui  ont  erré,  parce  qu'ils  indiquent 
les  moyens  de  rechercher  plus  facilement  la  vé- 
rité. C'est  ainsi  que  beaucoup  de  jurisconsultes 
composèrent  les  Pandecles,  que  beaucoup  de  mé- 
decins firent  les  Tegni',  qu'Avicenne  publia  ses 
canons,  que  Pline  mit  au  jour  son  œuvre  colos- 
sal sur  l'histoire  naturelle,  que  Ptolémée  produi- 
sit l'Almageste.  Il  n'est  pas,  du  reste,  difficile  de 
remarquer  dans  les  historiens  que  le  dernier  s'ap- 
puie toujours  sur  le  premier,  sans  lequel  il  ne 
pourrait  faire  l'histoire  des  temps  passés.  Il  en  est 
de  même  pour  les  sciences,  car  personne  n'a  en- 
gendré seul  une  science  quelconque,  et  nous  trou- 
vons toujours  des  intermédiaires  entre  les  plus 
anciens  et  les  plus  nouveaux.  Nous  estimons  ces 
savants,  anciens  relativement  à  notre  époque,  et 
nouveaux,  par  rapport  à  l'antiquité  des  temps. 

Qu'aurait  fait  Virgile,  le  plus  grand  poëte  des 
Latins,  s'il  n'avait  un  peu  dépouillé  Théocrite, 
Lucrèce  et  Homère,  et  s'il  n'avait  marché  sur 
leurs  traces  ?  Que  ferait-on  si  l'on  ne  relisait  sans 
cesse  Parthénius*  etPindare,  dont  on  ne  peut  imi- 
ter l'éloquence?  Qu'auraient  produit  les  Salluste, 
les  Cicéron,  les  Boëce,  les  Macrobe,  les  Lactance, 
les  Marcien%  enfin  toute  la  cohorte  latine,  s'ils 

'    Ouvrage  de  Galien. 

-  Parlhenius  de  Nycée. 

^  Marlianus  Mineus  Félix  Cupellu. 
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n'avaient  connu  les  travaux  des  Atliéniens  cl  les 
ouvrages  des  Grecs?  Saint  J(?rôme,  habile  dans 
les  trois  langues  de  l'Écriture',  saint  Ambruise, 
saint  Augustin,  qui  avoue  cependant  sa  haine 
pour  la  littérature  grecque  *,  enlin  saint  Grégoire, 
qui  dit  positivement  (ju'il  ne  la  connaît  pas, 
auraient  certainement  peu  contribué  à  la  doctrine 
de  l'Église,  si  la  Grèce  plus  savante  ne  leur  avait 
rien  fourni  *.  De  même  qu'elle  avait  engendré 
antérieurement  des  philosophes  à  l'image  des 
Grecs,  Rome,  arrosée  de  leurs  ruisseaux,  pro- 
duisit dans  la  suite  des  interprètes  de  la  foi 
orthodoxe.  Les  symboles  que  nous  proclamons 
déclarés  dans  leurs  conciles,  et  conlirmés  par 
leurs  martyrs,  ne  sont  que  des  émanations  grec- 
ques. Grâce  à  une  simplicité  qui  leur  est  natu- 
relle, les    Latins,    il  faut   le   proclamer  à    leur 


'   L'hébreu,  le  grec  cl  le  lalin. 

*  Allusion  à  res  paroles  de  saini  Augustin  :  «  Cur  ergo 
grœcam  eliam  grammatiram  aderam  talia  nintanlem  ?  • 
(Voy.  S.  Aurcl.  Augusl.  Hipp.  opisr.  Confessiones,  lib.  i. 
rhap.  XIV.) 

3  C'est  l'opinion  de  Clément  d'Alexandrie.  «  Il  a  esrrit  en 
plusieurs  endroits  de  ses  ouvrages,  »  dit  Balzac,  «  que  la 
pliiloso|)hie  avoit  este  donnée  aux  Grecs  au  lieu  de  la  loy  ; 
que  les  Crées  ont  pu  se  sauver  par  le  moyen  de  la  philoso- 
phie; qu'ils  ont  pu  irouver  le  rhemin  du  ciel  par  les  adresses 
quelle  leur  donnoil  ;  qu'elle  e«loit  leschelle  ilr  IKvaugile; 
que  (•■e^toit  un  troisiesme  testament.  »  (Voy.  Ital7a<',  rela- 
tions à  Ménandre  dans  le  lonu!  i  de  ses  OEurrei,  publiées 
par  L.  Moreau.  Paris,  IH54,in-l2.1 
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gloire,  moins  savants  dans  leurs  études,  furent 
moins  dangereux  dans  leurs  erreurs,  car  la  ma- 
lice arienne  faillit  éclipser  l'Église  entière,  et  la 
perversité  nestorienne  osa  se  déchaîner  avec  une 
rage  blasphématoire  contre  la  Vierge,  au  point 
que  si  un  chevalier  invincible,  préparé  au  combat 
singulier,  saint  Cyrille,  n'eût  soufflé  son  esprit 
plein  de  véhémence  au  concile  d'Ephèse*,  elle 
levait  à  la  reine  des  Cieux  son  nom  et  sa  définition 
de  mère  de  Dieu.  Les  auteurs  d'hérésies  grecques 
sont  aussi  innombrables  que  les  espèces,  car  de 
même  qu'ils  furent  les  premiers  partisans  de  la 
très-sainte  foi,  de  même  ils  devinrent  les  premiers 
semeurs  de  l'ivraie,  comme  le  disent  et  le  prou- 
vent des  histoires  dignes  de  foi.  Plus  tard  ils  tom- 
bèrent dans  le  pire,  en  s'efForçant  de  déchirer  la 
tunique  sans  couture deNotre-Seigneur*,  ilsperdi- 
rent  entièrement  la  clarté  de  la  doctrine  philoso- 
phique, et  aveuglés  par  de  nouvelles  ténèbres,  ils 
se  sont  précipités  dans  l'abîme,  à  moins  qu'ils 
n'aient  été  protégés  par  la  puissance  occulte  de 


'  Ce  concile  général  fut  convoqué  par  l'empereur  Théo- 
dose en  431  pour  juger  la  doctrine  de  Nestorius,  qui  dis- 
tinguait deux  personnes  dans  Jésus-Christ,  ainsi  que  deux 
natures;  l'une  divine  et  l'autre  humaine,  conservant  cha- 
cune leurs  attributs.  Il  ajoutait  que  Marie  était  la  mère  du 
Christ  considéré  comme  homme,  mais  qu'il  était  absurde  de 
croire  qu'elle  était  la  mère  de  Dieu. 

^  Ev.  selon  St-Jean ,  chap.  xix.  §  iv.  23  et  24. 
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celui  dont  la  sagesse  n'a  p(tint  de  bornes  '.  Mais 
arrèlons-nous,  car  ici  la  faculté  de  juger  se  dérobe 
à  nous  complètement. 

Nous  tirerons  cependant  cette  conséquence  des 
choses  que  nous  venons  de  dire,  que  l'ignorance 
de  la  langue  grecque  est  aujourd'hui  fort  nuisible 
à  l'étude  du  latin,  car  sans  elle  il  est  impossible 
de  comprendre  les  pensées  des  anciens  écrivains, 
soit  payens,  soit  chrétiens.  Il  faut  juger  de  môme 
de  l'arabe  pour  les  traités  astronomiques,  et  de 
l'hébreu  pour  le  texte  de  l'Écriture  sainte.  Du 
reste,  Clément  V  a  remédié  à  ces  défauts,  si  tou- 
tefois les  prélats  observent  fidèlement  ce  qu'ils  ont 
ordonné  facilement.  C'est  pourquoi  nous  avons 
pris  soin  de  fournir  à  nos  écoliers  une  grammaire 
grecque  et  une  grammaire  hébraïque,  avec  cer- 
taines additions  au  moyen  desquelles  le  lecteur 
studieux  pourra  s'instruire  dans  l'écriture ,  la 
lecture  et  l'intelligence  de  ces  langues,  quoique 
l'audition  auriculaire  seule  représente  mieui  à 
l'esprit  les  qualités  de  l'idiome. 

'  Psaume  CXLVI,  5. 


CHAPITRE  XI 


QUE    LES    LOIS    NE    FORMENT    PAS    PRECISEMENT 
UNE    SCIENCE. 


;  A  connaissance  lucrative  du  droit  po- 
.„  sitif,  propre  à  gouverner  les  mortels. 


7^  est  d'autant  plus  utile  aux  enfants  du 
■^*^  ^  ^  siècle,  qu'elle  dirige  peu  les  enfants 
de  lumière  dans  l'interprétation  des  secrets  de  la 
sainte  Ecriture  et  des  mystères  sacrés  de  la  foi. 
D'ailleurs,  elle  prédispose  singulièrement  au  culte 
du  monde,  et  comme  l'atteste  Jacob,  elle  consti- 
tue l'homme  ennemi  de  Dieu.  Par  ses  lois  inex- 
tricables, qui  peuvent  conduire  à  un  résultat  op- 
posé, elle  étend  plus  qu'elle  n'éteint  les  discus- 
sions interminables  qu'engendre  notre  cupidité 
sans  frein.  Il  est  cependant  reconnu  que  ces  lois 
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ont  été  établies  par  dos  princes  et  de  pieux  juris- 
consultes. Mais  comme  la  science  des  adversaire? 
est  la  même,  (jue  la  puissance  du  raisonnement  a 
la  même  valeur  des  deux  côtés,  et  que  l'esprit  hu- 
main est  très-enclin  au  mal,  il  arrive  à  ceux  qui 
exercent  cette  faculté,  de  pencher  beaucoup  plus 
pour  étendre  les  procès  que  pour  les  lestreindre, 
et  que  dans  les  jugements  les  textes  sont  inter- 
prétés, non  conformément  à  la  pensée  du  législa- 
teur, mais  en  faveur  d'un  déleslable  arlilice. 

C'est  pourquoi,  malgré  l'amour  des  livres  qui 
nous  possède  depuis  notre  enfance,  amour  qui 
nous  a  saisi  comme  une  langueur  voluptueuse,  le 
désir  de  posséder  des  ouvrages  de  droit  excitait 
peu  notre  passion  ;  et  pour  les  acquérir,  nous  avons 
également  ménagé  nos  soins  et  notre  argent  ;  car, 
comme  dit  Arislote,  ce  soleil  de  la  doctrine,  lorsqu'il 
parle  de  la  logique  dans  son  opuscule  intitulé  :  De 
Pomn  et  Morte-,  les  lois  s<mt  utiles  comme  le  scor- 
pion el  la  théiiaciue.  Nous  \ oyions  évidemment 
une  certaine  différence  de  nature  entre  les  lois  et 
les  sciences;  car,  tandis  (jue  toute  science  plaît  el 
attire,  qu'elle  laisse  voir,  (|uan(l  on  la  sonde  jus- 
qu'aux entrailles,  le  fond  même  de  ses  principes, 
que  ses  racines  ressorlenl  en  jels  vigoureux,  que 
l'émanation  de  sa  source  apparaît  à  tous  les  yeux, 

'  Livre  aporryphe  .lUiibuc  à  Arislote. 
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et  qu'ainsi  de  cette  lumière  harmonieuse  et  con- 
forme de  la  vérité  avec  les  principes  du  raisonne- 
ment sort  un  corps  de  science  parfaitement  com- 
préhensible, dont  aucune  partie  n'est  atteinte 
d'obscurité.  Au  contraire,  les  lois  qui  ne  sont  que 
des  pactes  humains  étabhs  pour  vivre  en  citoyens, 
ou  des  jougs  attachés  par  les  princes  aux  cornes 
de  leurs  sujets,  se  refusent  à  être  réduites  à  cette 
syndérèse,  origine  de  la  véiilé  et  de  l'équité,  en  ce 
sens  qu'elles  dépendent  plus  de  l'empire  de  la  vo- 
lonté que  du  témoignage  de  la  raison.  C'est  pour- 
quoi l'avis  des  sages  persuade  de  ne  point  discuter 
l'origine  des  lois;  car  elles  acquièrent  de  la  vi- 
gueur par  la  coutume  seule  et  non  par  une  néces- 
sité syllogistique,  comme  les  arts.  C'est  ce  dont 
Aristote  nous  instruit  au  livre  II  de  sa  Politique, 
quand  il  réfute  les  idées  d'Hippodamus,  qui  pro- 
mettait de  donner  des  récompenses  aux  inven- 
teurs de  lois  nouvelles.  Détruire  les  lois  anciennes, 
dit-il,  c'est  paralyser  la  vigueur  de  celles  que  l'on 
crée;  il  est  nécessaire  que  la  désuétude  seule 
abroge  ce  qui  a  reçu  de  la  stabilité  par  la  cou- 
tume. 

Il  résulte  clairement  de  tout  ce  que  nous  venons 
de  dire,  que  de  même  que  les  lois  ne  sont  ni  les 
arts  ni  les  sciences,  de  même  les  livres  de  droit*  ne 

*  Dès  la  première  nioilié  ilii  xini^  siècle,  on  rommença 
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peuvent  ôtro  appelés  livres  de  science  ou  livie> 
d'art.  Ajoutons  que  l'on  ne  peut  compter  parmi  le^ 
sciences  cette  faculté  désignée  sous  le  nom  appro- 
prié de  géologie.  Quant  aux  ouvrages  des  belles- 
lettres,  ils  sont  d'une  utilité  incontestable  pour 
l'intelligence  de  FEciiture  sainte;  car,  sans  leur 
secours,  nous  cbercberions  en  vain  à  les  com- 
prendre. 

h  délaisser  l'étude  des  aris  libéraux  pour  des  srienres  plus 
lurralives,  lellcs  que  la  jurisprudenre  el  la  médecine.  Mal- 
Ihieu  Pilris  écrit  en  1250  la  raison  pour  laquelle  la  grammaire 
était  si  né;;ligée.  En  effet,  depuis  la  (indu  xii'-' siècle,  l'appÂl 
du  gain  avait  engage  les  étudiants  à  apprendre  le  droit;  les 
moines  mêmes  se  Taisaient  avocats,  et  il  fallut  les  ordres  des 
é\éques  el  les  défenses  des  conciles  pour  les  empocher  de  se 
livrer  à  celte  étude.  Pierre  de  Iîloi>  raconte  mi^me  à  ce  sujet 
une  histoire  de  bibliophile  qui  prouve  que  dés  cette  époque 
les  Irailës  de  jurisprudence  étaient  fort  estimés.  KtanI  à 
Paris  en  1 170  pour  y  traiter  de  (juciques  affaires  importantes 
au  nom  du  roi  d'Analeterre,  il  entra  un  jour  dans  la  bouti- 
que d'un  libraire  cIr-ï  lequel  il  trouva  une  collection  de  livres 
de  droit  (lu'il  s'empressa  d'acheter.  Malheureusement  lors- 
qu'il revint  pour  l'emporter,  elle  avait  di-paru  -,  un  autre 
amateur,  le  prévôt  de  Sexeburgh  avait  passé,  qui  la  trou- 
vant à  son  goût,  s'en  était  enqiaré  moyennant  line  plus 
forte  somme.  {Voy.  Bibt.  ceUr.  Pair.,  lom.  XXIV;  Pelri 
Blesei  epittol-,  lAXl,  p.  990).  Les  cours  de  théologie 
étaient  abandonnés,  au  point  que  le  pape  llonorius  III.  pour 
ranimer  le  goût  en  faveur  de  ce'.te  M'ience,  crut  devoir  dé- 
fendre en  1218  l'enseignement  du  dioil  A  Paris.  Uichard  de 
Bury  partage  ici  l'opinion  de  J.  de  Sali^biiry,  le  célèbre  et 
savant  auteur  du  Policraticon,  qui  recommandait  à  saint 
Thomas  de  Cantorbéry  de  s'appliquer  le  moins  possible  i 
l'étude  des   \o\>. 


CHAPITRE  XII 


DEL  TTILITE  ET  DR  LA  NECESSITE  DE  LA  GRAMMAIRE. 


lEN  que  charmé  par  les  lectures  que 
nous  avions  coutume  de  faire  ou 
\vJr^  d'entendre  chaque  jour  assidûment, 
nous  jugeâmes  promptement  que 
la  connaissance  incomplète  d'un  seul  mot  gênait 
beaucoup  roffice  de  l'intelligence,  lorsqu'elle  ne 
pouvait  saisir  la  pensée  d'une  phrase  dont  elle 
ignorait  la  plus  grande  partie.  Aussi  nous  ordon- 
nâmes de  noter  avec  le  plus  grand  soin  l'interpré- 
tation des  mots  exotiques,  ainsi  que  l'orthographe, 
l'étymologie,  la  prosodie  et  la  syntaxe  des  vieux 
grammairiens  '  que  nous  étudions  a^ec  une  invin- 


*  On  aimait  à  faire  des  allégories  au  moyen  âge,  et  surtout 
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cible  curiosité.  Wouschercliions  également  à  éclair- 
cii-  par  des  observations  sulfisantes  les  termes  que 
leur  tntp  grande  anlMpiiU'  rendait  obscurs,  alin 
de  préparer  un  cboniin  uni  ù  nos  étudiants.  En 
résultat,  c'est  alin  d'aplanir  les  roules  royales  que 


des  allégories  religieuses.  Ainsi,  en  l'honneur  des  sepl  jours 
de  la  semaine,  nos  pères  lrou\(^renl  les  sepl  arts  libéraux; 
en  l'honneur  du  neu>e  (lundrifique  du  pnradis,  iN  créérenl 
le  Quadririum.  Le  eélélre  Sanulo,  ronlemporain  de  Ri- 
chard de  lîury,  qu'on  pourrai!  appeler  à  jusic  litre  le  pre- 
mier éronoiTiisie,  di\i».e  si-s  Sécréta  fidelium  crucis  en  .'t 
parties  en  l'honneur  de  la  Sainlc-Trinité.  I.e  ré;ilcnienl  du 
collège  de  Mont-.Xijtu,  elahli  au  xiii»"  siècle,  parle  de  84 
pauvres  écoliers  fondés  en  l'honneur  des  12  apôtres  et 
des  72  disciples.  Vincent  de  Rcauvais  va  jusqu'à  observer 
que  le  bec  de  la  plume  est  fendu  en  deux,  et  que  celle 
division  est  une  ima;;e  de  l'ancien  et  du  nouveau  Testament. 
Penna  avis  cujus  aciimen  dividitur  ; ...  credo  proptcr  mysle- 
rium  ut  in  duobus  apicibiis,  vêtus  et  novuni  (eslamenluni 
si^narelur.  'Spec.  doctr.  lib.  il.  edil.lluac,  col.  207.)  Kiifin 
on  cnil  devoir  épalemenl  in\ enter  en  l'Iionneur  <le  la 
sainte  Trinité  le  Trivium,  c'esl-à-dirc  la  grammaire,  la  lo- 
gique et  la  rbètori(|iie  La  grammaire  primait,  coninu-  on  le 
voit,  ses  deux  compagnes  ;  aiis>i  ne  faut-il  pas  s'eionner  de 
trouver  le  titre  de  grammairien  fori  honore  par  les  savants, 
qui  s'en  emparaient  <|uoiqu'aucun  tiaiie  grammatical  ne  fùl 
sorti  de  leur  plume  ;  néanmoins  les  véritables  urammairiens 
furent  très-nombreux  au  moyen  Age.  Sous  t^harlemagne. 
époque  à  laquelle  cette  élude  prit  faveur,  on  se  servait  des 
méthodes  de  L)onat,  de  Nicoma(|ue.  de  Dosilhee,  de  l'ris- 
cien,  de  Smaragde  et  surtout  de  crilc  d'Mcuin.  A\i  xf  siè- 
cle, l'apias  composa  son  Elémentaire,  et  Ucnii  d'Auxerre  ses 
expositions  sur  l'riscien;  au  xii''  siècle,  on  étudiait  le  pelil 
et  le  grand  I'ri»cien  et  l'iiuvragc  de  Pierre  llèlie-,  au  xiii''  siè- 
cle parut  le  célèbre  Grœcitmui  d'Kbrard  di  Hetbune,  le 
Doctrinale  d  Alexandre  de  Ville-Dieu,  \  E.rjmiilion  sur  Pris- 
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nos  futurs  écoliers  doivent  parcourir,  pour  at- 
teindre sans  peine  les  différents  arts  qu'ils  recher- 
chent, que  nous  nous  sommes  efforcés  de  rempla- 
cer par  des  manuscrits  corrects  les  vieux  ouvrages 
de  tant  de  grammairiens  ! 


cien  d'Albert  le  Grand;  la  Grammaire  de  Vincent  de  Ueau- 
vais,  qui  forme  le  second  livre  de  son  Spéculum  doctrinale, 
et  qui  est  tirée  en  grande  partie  de  Priscien,  d'Isidore  de 
Séville  et  de  Pierre  Hélie  ;  enfin  le  traité  do  Guillaume  de 
Tournai,  intitulé  :  De  modo  docendi  pueras  ;  mais  à  partir 
du  xiii""  siècle  celte  élude  tombe  complètement,  et  la  logique, 
cette  seconde  partie  du  trivium,  prit  à  son  tour  le  premier 
rang.  Henri  d'Andeli,  dans  une  composition  fort  curieuse, 
intitulée  »  Bataille  des  sept  Arts,  «  signale  celle  décadence 
de  la  grammaire,  et  l'importance  que  prit  aussitôt  la  logique. 
D'après  le  poëte,  la  logique,  qui  demeurait  à  Paris,  et  la 
grammaire,  qui  résidait  à  Orléans,  se  livrent  un  combat 
mortel  àMontIhéry,  où  la  grammaire,  qui  avait  traité  la  lo- 
gique de  Quiquelike,  est  battue  parcelle  dernière  et  forcée 
de  fuir  Elle  s'enfuit  très-loin ,  car  on  ne  la  voit  revenir 
qu'à  la  renaissance,  où  elle  reprit  alors  une  grande  faveur. 
(Voy.  à  propos  de  la  Bataille  des  sept  Arts,  l'intéressant 
article  de  M.  E.  Littré,  dans  VHUt.  Utt.  de  la  France,  lom. 
XXIII,    p.  226.) 


)êt^^ 


CHAPITRE   XIII 

DE    LA    JUSTIFICATION    DE    LA    POÉSIE 
ET    DE    SON    UTILITÉ. 


L  est  facile  de  repousser  avec  un  bou- 
clier solide  toutes  les  sortes  d'armes 
que  les  amateurs  de  la  vérité  toute 
nue  opposent  aux  poètes;  car  même 
dans  les  sujets  obscènes,  on  apprend  à  connaître 
les  ornements  agréables  du  style ^  et  dans  les  récits 
figurés,  mais  honnêtes,  on  rencontre  sous  la  forme 
d'une  fiction  une  vérité  historique  ou  naturelle. 

Bien  que  tous  les  hommes  désirent  posséder  la 
science,  ils  ne  sont  cependant  pas  tous  également 
charmés  par  l'étude,  et  même  la  plupart  de  ceux 
qui  ont  goûté  du  travail  et  senti  la  fatigue  de  leurs 
sens,  rejettent  inconsidérément,  avant  de  l'avoir 
atteint,  le  fruit  dont  ils  n'ont  rongé  que  Técorce. 
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Ils  naissent  avec  une  double  passion  :  celle  de  la 
lil)erté  personnelle  dans  l'obéissance,  et  celle 
du  plaisir  danB  le  travail.  Il  en  résulte  qu'ils 
ne  se  soumellent  pas  sans  cause  à  la  domination 
étrangère,  et  que  tout  ce  qu'ils  entreprennent  ne 
s'exécute  qu'avec  nonchalance.  «  Le  plaisir,  » 
dit  Aristote  au  livre  x  des  Ethiques,  «  perfec- 
tionne l'œuvre,  comme  la  beauté  donne  un  charme 
de  plus  à  la  jeunesse;  »  c'est  pourquoi  les  an- 
ciens dans  leur  sagesse  trouvèrent  un  remède  pour 
capter  l'esprit  frivole  de  l'humanité  de  façon  que 
par  une  pieuse  ruse,  la  douce  Minerve  put  se 
cacher  mystérieusement  sous  le  voile  de  la  volupté. 
N'avons-nous  pas  l'habitude  d'attirer  les  enfants 
par  des  présents,  afin  qu'ils  apprennent  de  bonne 
volonté  ce  que  nous  nous  elforçons  de  leur  incul- 
quer malgré  eux  ?  Aussi  lorsque  la  nature  corrom- 
pue n'est  point  attaquée  par  ce  penchant  qui  l'en- 
traîne au  vice,  elle  se  dirige  vers  la  vertu.  Ho- 
race nous  apprend  dans  ce  vers  si  court  de  son  Art 
poétique 

Que  les  poètes  veulent  amuser  ou  être  utiles  », 
et  il  nous  insinue  dans  cet  autre  vers  du  même 
livre, 

Que  pour  enlever  tous  les  sulfrages,  il  faut  mêler 
l'utile  à  l'agréable  *. 

'   liordl.,  Ar$  pitel.  Vers,  3  53 
'^  Moral  ,  ArtfH}tl.  Vers,  343. 
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Combien  de  fois  Euclide*  éloigna  ses  disciples 
par  sa  subtilité  semblable  à  un  rocher  escarpé , 
qui  ne  pouvait  être  gravi  par  aucun  écolier.  «  Ce 
discours  est  rude,»  disaient-ils;  «qui  peut  le  com- 
prendre? »  Le  fiis  de  l'inconstance,  qui  voulait  se 
transformer  en  âne,  n'aurait  peut-être  pas  aban- 
donné l'étude  de  la  philosophie,  si  elle  s'était  pré- 
sentée à  lui  couverte  du  voile  de  la  volupté.  Mais 
interdi  t  presque  aussi  tôt  par  l'enseignement  de  Cra- 
ton,  frappé  par  des  questions  infinies  comme  par 
un  coup  de  foudre  inattendu,  il  ne  voyait  d'autre 
refuge  que  dans  la  fuite. 

Nous  parlons  de  tout  ceci  pour  justifier  les 
poètes  et  pour  accuser  les  étudiants  qui  man- 
quent de  respect  à  leur  égard.  L'ignorance  d'un 
seul  mot  empêche  (comme  nous  l'avons  expliqué 
dans  le  chapitre  précédent)  de  comprendre  la 
phrase  la  plus  longue.  Or,  comme  les  livres 
des  saints  se  jouent  des  fictions  des  poètes,  il  ré- 


'  Euclide  de  Mégare,  ami  el  disciple  de  Socrate,  fonda 
une  école  philosophique,  dont  le  principal  but  était  de  per- 
fectionner et  de  pratiquer  une  dialectique  modifiée  d'après 
les  idées  des  Eléates  el  de  Socrate.  Les  subtilités  de  cette 
école  furent  tournées  en  ridicule  dès  l'antiquité,  et  les 
Mégariques  reçurent  le  surnom  de  disputeurs,  sptcrTixoi. 
Aristote  en  parle  dans  le  chapitre  X.X1I  de  sa  Poétique.  C'est 
à  l'embarras  que  ses  disciples  devaient  éprouver  en  dispu- 
tant que  Richard  de  Bury  fait  ici  allusion.  Quant  au  mot 
Ellefuga  ou  Eleofuga,  il  a  dû  être  défiguré  par  les  copistes, 
car  il  ne  signifie  rien. 
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suite  nécessairement,  (jue  s'ils  prennent  pour 
texte  un  auteur  inconnu,  on  ne  pourra  com- 
prendre l'intention  de  l'auteur.  Et  certes,  comme 
le  fait  remarquer  Cassiodore  dans  son  livre  de 
V Institution  des  Lettres  divines,  on  ne  doit  pas  con- 
sidérer pour  peu  de  chose  celles  sans  lesquelles 
les  grandes  n'existeraient  pas.  Il  résulte  donc  que 
l'ignorance  de  la  poésie  ompèclierail  de  com- 
prendre les  œuvres  de  saint  Jérôme,  de  saint  Au- 
gustin, de  Boëce,  de  Lactance,  de  Sidoine  et  de 
bien  d'autres  dont  la  liste  formerait  à  elle  seule 
un  long  chapitre. 

Le  compilateur  remarquable,  Gratien,  ce  réédi- 
teur de  plusieurs  écrivains,  qui,  s'il  n'est  pas  avare 
de  matière  dans  sa  compilation,  est  au  moins  très- 
confus  dans  la  forme,  rapporte  dans  la  distinction 
trente-septième  de  son  livre  l'opinion  du  véné- 
rable Bède,  qui,  dans  une  discussion  pleine  de 
lucidité,  expose  ainsi  cette  (juestion  ;  «  La  subti- 
lité déconcerte.  Les  uns,  charmés  par  les  fictions  des 
poètes  et  r harmonie  des  mots,  lisent  avec  plaisir  les 
auteurs  profanes;  les  autres  s'adonnent  à  l'érudi- 
tion pour  détester,  tout  en  les  lisant,  les  erreurs  des 
païens,  et  rassembler  tout  ce  qu'ils  peuvent  ren- 
contrer d'utile  à  l'usaye  de  la  science  sacrée.  De 
tels  hommes  s'instruisent  d'une  manière  louable  dans 
les  lettres  profanes.  » 

Avertis  par  col  enseignement  salutaire,  il  c.>t 


CHAPITRE    XI 11.  121 

temps  que  les  détracteurs  se  taisent  sur  ceux  qui 
étudient  les  poëtes,  et  que  les  ignorants  laissent 
de  côté  ces  questions  difficiles,  car  c'est  la  seule 
ressource  de  ces  malheureux  auxquels  ils  ressem- 
bleraient. 

Que  chacun  raisonne  donc  en  soi  l'affection  qu'il 
porte  à  son  pieux  dessein,  et  que,  dans  quelque 
matière  que  ce  soit,  il  observe  les  règles  de  la  vertu 
et  fasse  une  étude  agréable  à  Dieu.  Enfin,  que  s'il 
trouve  quelque  chose  dans  un  poète,  qu'il  en  pro- 
fite, comme  le  grand  Virgile  avoue  l'avoir  fait  à 
l'égard  d'Ennius*. 

*  Richard  de  Bury  fait  ici  allusion  aux  emprunts  que  Vir- 
gile reconnaissait  avoir  faits  dans  les  poésies  d'Ennius.  Il 
avait  trouvé  celte  allusion  toute  faite  dans  Jean  de  Salisbury, 
qui  disait,  à  propos  des  amateurs  des  poëtes  de  l'antiquité, 
<■  qu'ils  ciierchaient  l'or  de  la  sagesse,  à  l'exemple  de  Vir- 
gile, dans  la  boue  d'Ennius.  » 


"WÊS 


•  CHAPITRE  XIV 


DE    CEUX    QUI    DOIVENT    AIMER    PRINCIPALEMENT 
LES    LIVRES. 


N  se  rappelant  ce  que  nous  avons 
J^  dit  plus  haut,  il  est  facile  de  recon- 
^  n^^^  naître  ceux  qui  doivent  être  les  prin- 
S-iaVc^-z^  cipaux  amateurs  de  livres.  Car  ceux 
qui  ont  le  plus  besoin  de  la  sagesse  pour  accom- 
plir convenablement  les  devoirs  de  leurs  fonctions, 
sont  tenus  de  faire  preuve  du  tendre  attachement 
d'un  cœur  reconnaissant  pour  ces  vases  sacrés  de 
la  sagesse.  Or,  d'après  le  Phébus  des  philosophes, 
Aristote  ' ,  qui  ne  trompe,  ni  ne  se  trompe  sur  les 
choses  humaines,  le  devoir  d'un  sage  est  de  bien 


'  Melajih.,  liv.  1. 
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Ircs-salubre  de  l'esprit.  L'inlelligenco,  soutenur 
par  lui,  ne  sera  aucunement  troublée  en  s'occu- 
panl  de  choses  faibles  ou  douteuses.  Jean  de  Salis- 
buj'Y  traite  de  cela  fort  élégamment  dans  son  Poii- 
craticnn'.  Du  reste,  toute  celte  race  d'hommes 
qui  brillent  p;ir  la  tonsure  et  le  nom  de  clerc, 
contre  lesquels  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 
IV,  V  et  VI  de  ce  traité,  sont  tenus  d'entourer  les 
livres  d'une  perpétuelle  vénération. 


•  Jean  Petit,  ronnu  sous  le  nom  de  Jean  de  Sali<bury, 
fr^re  utérin  du  pape  Adrien  IV,  le  plus  saNant  homme  de 
son  siècle,  fut  >urressi\emenl  secrétaire  do  Thomas  Becket. 
du  pape  Alexandre  II!  et  é>i^qiie  de  Chartres.  Son  Policra- 
lirus  a  été  traduit  par  Meierai,  sous  le  litre  de  Vnnilfs  de  In 
rowr,  Paris,  16*0,  in-i",  traduotioii  si  rare  que  les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  n'ont  pu  la  dérou\rir  d.ins  aucune  de 
nos  erandes  bibliothèques.  (Voy.  Hitt.  lit!.,  lom.  XIV. 
p.  lOU-1-2'2.)  Comme  Bur}-,  cet  é\èque  lé(!ua  en  mourant 
(le  2.%  on.  11801  à  son  chapitre,  sa  bibliothèque,  fort  pré- 
ciense  pour  le  temps.  I,o  GalUa  Chritliann  (tom.  VIII.  I  1 10] 
a  donné  les  titres  des  livres  dont  se  composait  sa  biblio- 
thèque. 


^ 


CHAPITRE  XV 


■FFFT<    DIVERS    DE    LA    SCIENCE    CONTENUS 
DANS    LES    LIVRES. 


■^^y*^ii<  xpLiQLER  parfaitement  le  titre  de  ce  pré- 
^  liu?^  ^°^  chapitre  dépasse  l'esprit  humain, 
^  Iv^>  se  fût-il  abreuvé  aussi  largement  que 
^  possible  à  la  source  de  Pégase,  quand 


bien  même  il  parlerait  la  langue  des  hommes  et 
celle  des  anges,  serait  transformé  en  Mercure  ou 
en  Cicéron,  serait  pénétré  de  l'éloquence  brillante 
de  Tite-Live,  pérorerait  avec  la  pureté  de  Démos- 
thène,  alléguerait  le  bégaiement  de  Moïse*,  ou  celui 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible.  «  Moïse  dit  alors  : 
Seigneur,  je  vous  prie  de  considérer  que  je  n'ai  jarnais  eu 
la  racililé  de  parler.  •   {Exode,  ch.  IV,  §  i,  10.)  ^ 
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trcs-salubre  de  IVspiil.  L'intelligence,  soutermo 
par  lui,  ne  sera  aucunement  troublée  en  s'occu- 
pantde  choses  faibles  ou  douteuses.  Jean  de  Salis- 
bui")'  traite  de  cela  fort  élégamment  dans  son  Poli- 
craticon'.  Du  reste,  toute  cette  race  d'hommes 
qui  brillent  p;ir  la  tonsure  et  le  nom  de  clerc, 
contre  lesquels  nous  avons  parlé  dans  les  chapitres 
IV,  V  et  VI  de  ce  traité,  sont  tenus  d'entourer  les 
livres  d'une  perpétuelle  vénération. 


'  Jean  Petit,  eonnu  son<s  le  nom  de  Jean  de  Sali<burY, 
fr^re  utérin  du  pape  Adrien  IV,  le  plus  savant  homme  de 
son  siècle,  fut  >ur(es»i\enicnt  secrétaire  de  Tlionuis  Iterket. 
du  pape  Alexandre  III  et  é>('qiie  de  (Chartres.  Son  Policra- 
ticus  a  été  traduit  jiar  Meierai,  sous  le  titre  de  Vnttitrt  de  la 
rour,  Paris,  16*0,  in-i",  traduction  si  rare  que  les  auteurs 
de  l'Histoire  littéraire  n'ont  pu  la  découvrir  dans  aucune  de 
nos  grandes  bililioihèqnes.  (Voy.  Hi$t.  lilt.,  tom.  XIV, 
p.  100-122.)  Comme  Bury,  cet  évéque  légua  en  mourant 
(le  25  oci.  1180)  à  son  chapitre,  sa  bibliothèque,  fort  pré- 
ciense  pour  le  ten)ps.  Le  Gallùi  Chrisliann  (tom.  VIII.  1 1  10) 
a  donné  les  titres  des  livres  dont  se  composait  sa  biblio- 
thèque. 


■^ 


CHAPITRE  XV 


DES  EFFETS  DIVERS  DE  LA  SCIENCE  CONTENUS 
DANS  LES  LIVRES. 


'i^  xpLiQDER  parfaitement  le  titre  de  ce  pré- 
v^  sent  chapitre  dépasse  l'esprit  humain, 
^f{  se  fûl-il  abreuvé  aussi  largement  que 
ï^-^^  possible  à  la  source  de  Pégase,  quand 
bien  même  il  parlerait  la  langue  des  hommes  et 
celle  des  anges,  serait  transformé  en  Mercure  ou 
en  Cicéron,  serait  pénétré  de  l'éloquence  brillante 
de  Tite-Live,  pérorerait  avec  la  pureté  de  Démos- 
thène,  alléguerait  le  bégaiement  de  Moïse  %  ou  celui 


1  Allusion  à  ces  paroles  de  la  Bible.  «  Moïse  dil  alors  ; 
Seigneur,  je  vous  prie  de  considérer  que  je  n^ai  jamais  eu 
la  facilité  de  parler.  »   (Exode,  ch.  IV,  §  i,  10.)  * 
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de  Jcrémie  qui  dit  qu'il  ne  sait  point  parler,  parce 
qu'il  nVsl  qu'un  rnlanl',  imiterait  enfin  l'éclio 
résonnant  dans  les  liantes  montagnes.  Car,  ainsi 
que  je  l'ai  prouvé  dans  mon  second  chapitre,  il 
est  cei  tain  que  l'amour  des  livres  est  l'amour  de 
la  sagesse.  Or  col  amour  se  nomme,  d'après  le 
mot  grec,  philosophie,  dont  aucune  intelligence 
humaine  ne  peut  concevoir  la  valeur,  puis(|u'elle 
est  legardée  comme  la  mère  de  tous  les  biens  *. 
Car  ainsi  qu'une  rosée  céleste,  elle  éteint  le  feu  des 
vices  charnels,  jusqu'à  ce  que  le  sentiment  pas- 
sionné des  vertus  de  l'àrae  fasse  revivre  la  vigueur 
des  vertus  naturelles,  et  en  chassant  complètement 
l'oisiveté, 

Détende  les  arcs  de  l'amour  '. 

Platon,  dans  son  Phédon,  nous  dit  «  que  ce  qui 
caractérise  le  philosophe,  c'est  de  travailler  plus 
parliculièrement  que  les  autres  hommes  à  détacher 
son  âme  du  commerce  du  corps''.  »  «  Aime  ,  dit 
saint  Jéi'ôme,  la  science  des  Écritures,  et  tu  détes- 
teras les  vices  de  la  chair.  »   C'est  ce  que  nous 

f  Allusion  à  la  n-ponse  que  Joreinlc  fit  à  Dieu  lorsqu'il 
fui  établi  prophète  parmi  le*  nations.  «  Je  lui  dis  :  Ah  !  ah  1 
ah  !  Sciuncur,  mon  Dieu,  vous  voyez,  que  je  ne  sais  poini 
parler,  parce  que  je  ne  suis  qu'un  enfant.  (Jérem..  <'h.  I, 
§  ',  G.) 

*  Sagcste,  eh.  Vil,  S;  ir. 

^  Ovid..  Rrmed.  nmorii,  vers.  139. 

*  Platon.,  Irad.  par  M.  Cousin.,  I.  1,  p.  ioi. 
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démontre  le  sage  Xénocrate  ',  que  Pliryné,  cette 
célèbre  courtisane  d'Athènes^  regardait  non  comme 
un  homme,  mais  comme  une  statue  *.  Notre  Ori- 
gène  fait  connaître  la  même  chose,  lui  qui,  pour 
éviter  d'être  efféminé  parla  puissance  de  la  femme, 
choisit ,  par  abnégation ,  un  milieu  entre  les  ex- 
trêmes, c'est-à-dire  entre  les  deux  sexes,  remède 
certainement  terrible,  et  peu  conforme  à  la  na- 
ture et  à  la  vertu,  car  la  vertu  ne  consiste  pas  h 
rendre  Thomme  insensible  aux  passions,  mais  lui 
ordonne  d'anéantir ,  par  les  armes  de  la  raison, 
celles  qui  sortent  de  leur  foyer. 

Tous  ceux  que  touche  l'amour  des  livres  prisent 
peu  l'argent  et  les  choses  de  ce  monde  ;  comme 
l'écrit  saint  Jérôme  à  Vigilance  ^,  «  un  même 
homme  ne  peut  estimer  à  la  fois  les  écus  d'or  et 
l'Écriture.  »  Ce  qui  a  fait  dire  à  un  certain  poëte  : 

Aucune  main  teinte  de  rouille  ne  sera  propre  à  tenir 
un  livre.  Et  les  cœurs  tout  à  l'argent  ne  peuvent  s'y 


•  Voy.  Val.  Max.,  liv.  IV,  ch.  m. 

-  Comme  Valèrt^  Maxime  le  raconte  dans  le  lu*^  chap. 
du  liv.  IV  de  son  ouvrage. 

Richard  oublie  d'ajouter  que  son  héros  était  pris  de  vin^  el 
que  s'il  ne  succomba  pas  à  la  tentation,  ce  lut  piobable- 
menl   plus   par   caducité    que    par  rhasleté. 

3  Allusion  à  cette  phrase  de  saint  Jérôme  ;  n  Non  est  ejus- 
dem  honiinis,  et  aureos  numinos,  et  scriptuias  probare  el 
degustare  vina,  el  prophelas  vel  aposlolos  inlelligere  » 
(Voy.  sancliEusebii  Hieronymi,  Stridonensispresbyleri  opéra, 
Vérone,  iTM,  tom.  I,  Epist.  LXl,  coK  347.) 
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:i<l(ii)ner.  Une  inême  persctiine  n'esliinora  |»(»inl  i-ii 
même  temps  les  livres  el  les  écus.  Tes  disciples,  Lpi- 
ciire,  perséculeiil  les  iivre>.  l.es  fiinmciers  se  refusent 
d'être  en  compagnie  des  bibliophiles.  Tous  les  deux, 
crois-moi,  ne  peuvent  habiter  la  même  demeure. 

Persuiuie  ne  peut  senir  el  Mammon  et  les  li- 
vres '.-Ladlirormité  des  vices  est  surtout  réprouvée 
dans  les  livres,  d'où  l'on  induit  (juc  ceux  qui 
aiment  à  s'en  servir  doivent  détester  les  vices.  Le 
démon  qui  tire  son  nom  de  la  science,  est  vaincu 
de  préférence  par  la  science  des  livres.  Par  les 
livres,  on  voit  se  déployer  à  l'inlini  ses  ruses 
tortueuses  et  mille  pernicieux  méandres,  grâce  à 
eux,  il  ne  peut  envelopper  les  innocents  de  ses 
artifices,  même  quand  il  se  transforme  en  ange 
de  lumière. 

Par  les  livres,  le  respect  divin  nous  est  révélé, 
les  vertus  par  lesquelles  il  doit  être  mis  en  pra- 
tique sont  divulguées  plus  expressément,  la  ré- 
compense nous  est  indi(|uée,  el  la  vérité  qui  ne 
trompe  ni  n'est  trompée  nous  est  offerte.  L'image 
la  plus  lidèle  de  la  béatitude  future  est  la  contem- 
plation des  lettres  sacrres,  dans  les(juelles  on  voit 
tantôt  le  créateur,  tantôt  la  créature;  la  foi  se 
puise  dans  ce  torrent  de  perpétuel  plaisir,  et  s'af- 

'  Allusion  à  res  paroles  do  l'èvaDgilc  :  Nul  ne  peut  seivir 
rfciix  ninîlrcs.  Vous  ne  pouvez,  servir  Dii'ii  el  les  richesses 
(fe>.  sel.  St-Mnth  ,  «h.   M.  -H.) 
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fermit  par  lii  puissance  des  lettres  ;  l'espérance  est 
fortifiée  par  la  consolation  des  livres,  de  sorte 
que,  par  la  patience  et  la  consolation  des  Écritures, 
nous  avons  l'espérance.  La  charité  n'est  point 
enorgueillie,  mais  édifiée  par  la  connaissance  des 
véritables  lettres;  enfin  c'est  une  vérité  plus  claire 
que  le  jour  que  l'Eglise  a  été  établie  sur  les  livres 
saints. 

Les  livres  nous  charment  lorsque  la  prospérité 
nous  sourit,  ils  nous  consolent  lorsque  la  mau- 
vaise fortune  semble  nous  menacer  ;  ils  donnent 
de  la  force  aux  conventions  humaines,  et  sans  eux 
les  graves  jugements  ne  se  prononcent  pas. 

Les  arts  et  les  sciences  résident  dans  les  livres, 
et  aucun  esprit  ne  suffirait  à  expiimer  le  profit 
que  l'on  peut  en  tirer.  A  quelle  valeur  peut-on 
estimer  la  puissance  admirable  des  livres,  quand, 
par  eux,  nous  pouvons  discerner  les  limites  de  la 
terre  aussi  bien  que  celles  du  temps,  et  contem- 
pler, comme  dans  le  miroir  de  l'éternité,  les 
choses  qui  sont  et  celles  qui  ne  sont  pas.  Dans  les 
livres,  nous  franchissons  les  montagnes  et  nous 
sondons  la  profondeur  des  abîmes,  nous  obser- 
vons ces  espèces  de  poissons  qui  ne  pourraient 
vivre  sainement  dans  Tair.  Dans  les  livres,  nous 
distinguons  les  propriétés  des  fleuves,  des  fon- 
taines et  des  terrains  divers.  Nous  extrayons  des 
livres   le  genre  des  métaux  et  des  pierres  pré- 
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cieuscs,  ainsi  que  les  matières  de  chaque  minéral. 
Nous  examinons  à  notre  volonté  la  nature  des 
herbes,  des  arbres  et  des  plantes  et  toute  cette 
famille  de  Neptune,  de  Cérès  et  de  IMuton.  S'il 
nous  plait  de  visiter  les  habitants  des  cieux,  met- 
tant sous  nus  pieds  le  Taurus,  le  Caucase  et  l'O- 
lympe, nous  nous  transportons  dans  le  royaume 
de  Jupiter,  et  nous  mesurons  au  moyen  de  fils 
et  de  cercles  les  sept  territoires  des  planètes.  Eniiii, 
nous  parvenons  au  firmament  suprême,  dcc»»i"é 
d'une  admirable  variété  de  signes,  de  degrés  et 
d'images.  Là,  nous  découvrons  le  pôle  austral 
<|ue  nul  œil  ne  voit,  que  nulle  oieille  n'entend,  et 
nous  admirons  avec  un  délicieux  plaisir  le  chemin 
himineux  de  la  voie  lactée  et  le  zodia(|ue  peint 
d'animaux  célestes.  De  là,  par  les  livres,  nous 
passons  aux  substances  immatérielles,  pour  que 
notre  intellect  salue  ces  intcllif:ences  qui  nous 
louchent  de  près,  qu'il  voie  de  l'œil  de  Tespiit  la 
cause  première  de  toutes  choses  et  le  moteur  im- 
muable de  la  vertu  infinie,  et  qu'il  s'y  attache 
sans  jamais  se  lasser.  Voici  qu'amenés  par  les 
livres,  nous  atteignons  la  récompense  de  notre 
béatitude,  n'étant  encore  que  voyageurs.  Quoi  de 
plus?  Si  ce  n'est  qu'en  retournant  ce  que  Sénèque 
nous  apprend  dans  sa  8i*  lettre,  «  (|ue  l'oisiveté 
sans  livres  est  la  mort  et  la  sépulture  de  riiomnie 
vivant,»  nrtus  cnueliiroiis  incontestablenieiit  que 
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le  commerce  des  lettres  et  des  ii\res  constitue  la 
vie'.  De  plus,  par  leslixres,  nous  faisons  savoir  à 
nos  amis  et  à  nos  ennemis  les  choses  que  nous  con- 
tions sans  aucune  sécurité  à  des  messagers,  puis- 
que, comme  le  dit  Tertullien  au  commencement 
de  son  Apologétique  *,  au  moyen  des  livres,  la 
voix  de  l'auteur  pénètre  presque  toujours  dans  la 
chambre  du  prince,  dont  elle  serait  complètement 
repoussée.  Gardés  dans  une  prison  par  des  chaî- 
nes, après  avoir  tout  à  fait  perdu  la  liberté  du 
corps,  nous  nous  servons  des  livres,  comme  d'am- 
bassades vers  nos  amis^  nous  leur  confions  le  soin 
d'expédier  nos  affaires,  et  nous  les  leur  adressons 
là  où  notre  présence  serait  pour  nous  une  cause 
de  mort.  Par  les  livres,  nous  nous  rappelons  le 
passé,  nous  prophétisons  jusqu'à  un  certain  point 
l'avenir,  et  nous  fixons,  par  le  fait  de  l'écriture, 
les  choses  présentes  qui  circulent  et  disparaissent. 
Heureuse  étude  et  studieuse  félicité  du  puissant 

'  Kichard  de  Burj  ne  se  «ontenle  pas  de  i  opier  «  t'OCium 
sinettlterig.  ><  de  Séuèque,  mais  en  retournant  la  phrase  du 
philosophe  latin,  il  copie  mot  pour  mot  un  passage  des 
Quœxlioneg  naturalei  de  Siger  de  Brabant,  le  félébie  profes- 
seur aux  écoles  de  la  rue  du  Fouare,  que  Hante  a  immor- 
talisé, et  qui  s'écrie  vers  la  fin  de  son  ouvrage  :  Cum  vivere 
sine  litteris  mors  sit,  el  vivi  hominù  sepullura. 

-  .\llusion  à  celte  phrase  de  Tertullien  :  <<  Lireat  verilale 
vel  occulta  via  tacitarum  lilcrarum  ad  aures  vestras  perve- 
nire,  nihil  illa  de  causa  sua  deprecatur  quia  nec  de  condilione 
miratur. ..  'Sept.  Flor.  lerUtWiani  Apologeticusadversus gén- 
ies. Venetiis,  l.ïlS.  in-8,  cap    i,  De  ifjnnranlia.  f"  1,  r".) 
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eunuque  dont  il  est  parlé  au  livre  Vlli  des  Actes', 
que  Taniour  de  la  lecture  prophétique  avait  en- 
tlammé  si  ardemment,  (ju'il  ne  cessait  de  lire, 
même  en  voyageant.  11  avait  livré  à  l'oubli  le  pa- 
lais de  la  reine  Candace;  la  ville  de  Gaza  qu'il 
gouvernait  s'était  détachée  de  la  sollicitude  de  son 
cœur ,  et  il  ne  se  souvenait  plus  ni  du  chemin 
qu'il  parcourait  ni  du  char  cjui  le  portait.  L'amour 
seul  du  livre  lui  avait  lait  entrevoir  la  demeure 
tout  entière  de  la  chasteté,  et  le  disposait  de  cette 
façon  à  mériter  bientôt  que  la  porte  de  la  foi  s'ou- 
vrit devant  lui.  0  généreux  amour  des  livres,  qui 
a  fait  que  ,  par  la  grâce  du  baptême,  le  fils  de  la 
géhenne  et  le  nourrisson  do  l'enfer  devint  le  fils 
du  royaume  des  cieux  ! 

Mais  cessons  ce  style  impuissant  à  accomplir  la 
teneur  de  ce  travail  infini,  de  peur  qu'il  ne  paraisse 
téméraire  d'aborder  ce  que,  dans  le  principe,  nous 
regardions  comme  impossible  à  qui  que  ce  soit 
d'exécuter. 

'    Arl.  dei  Àpôl..  rh    Vlll.  I5  m,   26  ol  siiiv. 


*^^ 


CHAPITRE    XVI 


DES    LIVRES   NOUVEAUX   QU  IL  FAUT   ECRIRE    ET   DES 
LIVRES    ANCIE*IS    qu'il     FAl^T    RÉPARER. 


E  même  qu'il  est  nécessaire  à  un 
État  de  pourvoir  d'armes  de  guerre 
les  soldats  qui  doivent  combattre,  et 
d'accumuler  des  ressources  alimen- 
taires ,  de  même  la  valeur  de  l'œuvre  demande  à 
prémunir  l'Église  militante,  par  la  multitude  des 
bons  livres,  des  attaques  des  païens  et  des  héré- 
tiques'. Mais,  comme  il  est  vrai  que  ce  qui  sert 

'  C'est  l'idée  développée  dw  Geoffroy ,  chanoine  de 
Sainle-Barbe  en  Auge,  qui  écrivait,  en  1170,  qu'un  couvent 
sans  bibliothèque  était  comme  une  citadelle  sans  munitions. 
Clauslrum  sine  armario,  quasi  castrum  sine  armenlario. 
(Voy.  Marlène,  Thésaurus  anecdot.,  i<>m.  l,  p.  511.) 
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aux  mortels  soullre  |»ar  le  temps  le  dommage  de 
la  mortalité,  il  est  nécessaire  de  conserver  par  de 
nouveaux  successeurs  les  volumes  détériorés  par 
leur  vieillesse,  alin  cpie  la  perpétuité  qui  répugne 
à  la  nature  do  l'individu  soit  concédée  à  l'espèce. 
C'est  de  là  que  l'Ecclésiaste  dit  clairement  :  «  // 
n'y  a  point  de  fin  a  multiplier  les  livres  '.  »  Car  de 
même  que  le  livre  éprouve  une  continuelle  altéra- 
tion par  les  mélanges  combinés  (jui  entrent  dans 
sa  composition,  de  même  le  remède  que  les  clercs 
prudents  peuvent  y  appeler  est  de  le  recopier, 
grâce  à  quoi  un  livre  précieux,  payant  sa  dette  de 
nature,  obtient  un  héritier  qui  lui  est  substitué, 
et  une  semence  semblable  au  mort  sacré  naît  de 
lui-même,  comme  dit  TEcclésiaslique*  :  u  Le  père 
est  mort,  et  il  ne  semble  pas  mort,  parce  qu'il  a  laissé 
après  lui  un  autre  lui-même.  »  Les  transcripteurs  des 
anciens  sont  donc  comme  de  certains  propagateurs 
de  nouveau-nés,  à  qui  la  charge  patoinolle  est  dé- 
volue, pour  que  la  famille  des  livres  no  diminue 
point.  Les  transcripteurs  de  cette  sorte  se  nomment 
antiquaires ,  et  Cassiodore  avoue  que,  parmi  les 
choses  accomplies  par  un  travail  manuel,  c'est  le 
leur  qu'il  préfère.  C'est  ainsi  (ju'il  s'écrie  :  u  Heu- 
reuse science,  louable  zèle  que  de  prêcher  les  hommes 


'    Errlei..  il».  \ll,  S  H,  li. 
•   Erdtt..  «II.  \\\,  Si,*. 
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par  la  main,  de  leur  délier  la  langue  par  les  doigts, 
de  donner  un  salut  tacite  aux  mortels ,  et  de  com- 
battre par  l'encre  et  la  plume  les  vols  illicites 
du  diable.  *.  »  Le  Sauveur  exerça  le  métier  d'écri- 
vain ,  lorsqu'en  s'inclinant  il  écrivit  sur  la  terre 
avec  son  doigt  %  afin  que  personne,  quelque  noble 
qu'il  fût,  ne  dédaignât  de  faire  ce  qu'il  avait  vu 
exécuter  par  la  sagesse  de  Dieu  le  père. 

0  grandeur  singulière  de  l'écriture,  qui  force 
le  créateur  de  l'univers  à  se  courber  pour  la  fabri- 
quer !  qu'à  son  nom  tous  les  genoux  fléchissent  en 
tremblant  !  0  vénérable  science,  supérieure  à 
tous  les  exercices  qui  se  font  par  la  main  des 
hommes,  pour  qui  la  poitrine  du  Seigneur  s'in- 
cline humblement,  pour  qui  le  doigt  de  Dieu  s'ap- 
plique à  servir  de  plume!  Du  reste,  nous  ne  lisons 
pas  que  le  Fils  de  Dieu  ait  ensemencé,  labouré, 
tissé  ou  creusé,  et  il  ne  convenait  à  sa  sagesse  divi- 
nement humaine  de  faire  quelque  chose  que  ce 
soit  de  mécanique,  si  ce  n'est  de  composer  des 
lettres  en  écrivant,  afin  que  les  hommes  distingués 
ou  demi-savants  apprissent  que  les  doigts  leur  ont 

1  Cassiod.,  Instilul.  lilt.  div.,  ch.  xxx.  De  antiquartis 
et  commemoralione  orlhographiœ. 

2  Allusion  au  passage  de  l'évangile  de  S.  Jean,  relatif  à 
l'épisode  de  la  femme  adultère.  «  Ils  disaienl  ceci  en  le  ten- 
tant afin  d'avoir  de  quoi  l'accuser.  Mais  Jésus,  se  baissant, 
écrivait  avec  son  doigt  sur  la  terre.  «  (  Et),  selon  St.  Jean, 
ch.  Vin.) 
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été  accordés  par  la  Divinité,  pliilnt  pour  écrire 
que  pour  so  l>attre.  Ce  (jui  nous  fait  approuver 
cette  sentence  dos  livres  qui  juge  qu'un  clerc 
ignorant  de  l'écriture  est  jusqu'à  un  certain  point 
manchot*.  Dieu  inscrivit  lui-même  les  justes  dans 
le  livre  de  vie  *.  Moïse  reçut  les  tables  de  pierre 
gravées  de  sa  main  ^.  Job  s'écrie  :  «  Que  celui  qui 
juge  écrive  tout  lui-même  dans  un  livre  *.»  Baltha- 
zar  voit  en  tremblant  la  main  qui  écrit  sur  la 
muraille  :  Manè ,  Tccliel ,  Phares^,  m  Moi,  »  dit 
Jérémie,  «j'écrivais  dans  un  livre  notV*.  »  «  Écri- 
vez dans  un  livre  ce  que  vous  voyez'' ,  n  disait  Jésus- 
Christ  à  son  bien-aimé  Jean.  C'est  ainsi  que  l'ot'lice 
d'écrivain  est  donné  à  Isaie  et  à  Josué,  afin  que 
l'acte  comme  l'habileté  iiécessaiie  parvinssent  à  la 
connaissance  de  la  postérité.  1^'  Christ  lui-même 
porte  écrit  sur  son  vêtement  et  sur  sa  cuisse  :  lk 


*  Voy.  le  chap.  VI. 

*  Allusion  a  ces  paroles  île  Moïse  :  Ou,  si  vous  ne  le  fai- 
tes pa^,  ofTacez-moi  de  volie  livre  que  vous  nvei  écril.(Ej;od., 
cb.  XXXII,  §  IV,  .12.) 

3  Allusion  à  res  paroles  de  In  Bible.  <•  Moïse  retourna 
donr  de  dessus  la  nionla;;ne  portant  en  sa  main  les  deux 
tables  du  IcmoiRnapc,  ('rriles  des  deux  côtés,  qui  étaient 
de  l'ouvrage  du  Seigneur,  comme  l'écriture  (jui  était  graxee 
sur  ces  tables  était  aussi  de  In  mnin  de  Dieu.  (Exod., 
ch.  XXXIl,  §  II,  15  et  16.) 

*  Job,  ch.  XXXI.ll.-î. 

S  Daniel,  ch.   V,  §  ii,  2.%. 

«  Jérém.,  ch.  XXX,  §  i,  2,  eldi.  \X\VI    «j  v.  tu. 

"^  Apoeal.,  rh.  I,  §  ii,  1 1. 
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ROI  DES    ROIS   ET    LE   SEIGNEUR    DES   SEIGNEURS ',  atin 

que  le  vêlement  royal  du  Tout-Puissant  paraisse 
ne  pouvoir  être  parfait  sans  écriture.  Les  morts 
qui  ont  écrit  les  livres  de  la  science  sacrée  ne  ces- 
sent jamais  d'instruire.  Saint  Paul,  en  écrivant  ses 
épîtres ,  fit  plus  par  ce  travail  pour  le  bien  de 
rÉglise  qu'en  évangélisant  par  la  parole  les  Juifs 
et  les  païens.  Car,  par  les  livres,  l'homme  intelli- 
gent continue  chaque  jour  ce  que  le  voyageur  de 
passage  sur  la  terre  avait  commencé  jadis.  Ainsi 
se  réalisent  les  paroles  prophétiques  sur  les  doc- 
teurs qui  écrivent  les  livres  :  «  Ceux  qui  en  auront 
instruit  plusieurs  dans  la  voie  de  la  justice,  luiront 
comme  des  étoiles  dans  l'éternité  *.  »  Aussi  les 
docteurs  catholiques  pensent-ils  que  la  longévité 
des  anciens,  avant  que  Dieu  n'ait  dissous  le  pre- 
mier monde  par  un  cataclysme ,  ne  doit  pas  être 
attribuée  à  un  miracle  de  la  nature,  mais  à  Dieu, 
qui  leur  avait  concédé  une  existence  d'autant  plus 
longue  qu'elle  était  nécessaire  pour  écrire  des 
livres  et  produire  des  sciences,  parmi  lesquelles 
on  doit  admirer  la  diversité  de  l'astronomie,  qui, 
pour  être  expérimentalement  exposée  aux  yeux, 
demandait,  d'après  Joseph,  une  période  de  six 
cents  ans.  Cependant  ils  conviennent  que  la  science 
terrestre  de  ces  temps  primitifs,  plus  que  celle  des 

'   Apocal.,  ch.  XIX,  16. 
-  Daniel,  ch.  XII,  §  i,  3. 
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leiii|is  motleriics,  olIVait  .iii\  m  irlel>,  daii>  les 
sciences  d'iii-lias,  iiiialiiiicnl  plus  utile,  au  moyen 
duquel  on  oblieudruil  iioM-seulenient  plus  de  viva- 
cité et  de  gaieté  du  corps,  mais  aussi  une  fleur  de 
jeunesse  plus  durable,  el  que  ce  (jui  y  contribuait 
beaucoup,  c'est  i|u"ils  vivaii-nt  pour  la  vertu,  en 
se  reti'ancliant  tout  le  superflu  de  la  voluptc. 
Giacun  donc  est  doté  du  [jrcsL'nt  de  la  Divinité, 
selon  It;  conseil  de  l'Espril  saint  :  «  Écris  la  sa- 
gesse au  temps  de  ton  repos,  pour  aniimeuter  la 
longueur  de  ta  vie  et  la  recompnixi-  arec  1rs  heu- 
reux ' .  » 

Du  reste,  si  nous  nous  occupons  dos  [)rinccs  du 
monde  à  Icgard  du  commerce  des  letlivs,  nous 
trouvons  des  monarques  remarquables  non-seule- 
ment par  leur  babileté  comme  écrivains,  mais 
comme  auteurs  de  nombreux  ouvrages.  Jules-dé- 
sar,  le  premier  de  tous  par  le  temps  et  les  (jualités, 
a  laissé  les  Commentaires  de  la  guerre  des  (iaules 
et  de  la  guerre  ci\ile,  écrits  par  lui-même.  Il  (il 
également  deux  livres  sui-  l'analogie  ,  deux  autres 
intitules  Anticatonsj  un  poëme  dont  le  titre  est  le 
Voyage,  et  beaucoup  d'autres  opuscules*.  Césai-, 
comme  Auguste,  intervertit  l'ordre  des  lettres 
dans  sa  correspondance,  pour  cacber  ce  qu'il  écri- 
vait.   Il   [irenait  la  (luatricino  lettre  p(jur  la  pre- 

'   EeeléM.,  rli,  XXXVIII,  S  m,  i.i. 
*  Siiéloiir.  Vie  de  J.-Crtar.  S  i.vi. 
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mière,  la  troisième  pour  la  seconde,  et  ainsi  pour 
tout  l'alphabet  ^  Pendant  les  guerres  de  Modène, 
malgré  l'importance  des  aflfaires  qui  l'accablaient, 
on  prétend  qu'il  ne  passait  pas  un  jour  sans  lire, 
écrire  et  déclamer  ^.  Tibère  composa  un  poëme 
lyrique  et  quelques  poésies  grecques  *.  Claude 
possédait  les  deux  langues  latine  et  grecque,  et 
publia  plusieurs  ouvrages*.  Mais,  au-dessus  d'eux 
et  de  bien  d'autres,  Titus  doit  être  cité  pour  sa 
dextérité  d'écrivain,  car  il  imitait  facilement  toutes 
les  écritures,  talent  qui  lui  faisait  dire  qu'il  aurait 
pu  devenir  le  plus  grand  faussaire  ^  Suétone 
rapporte  tout  ceci  dans  la  vie  des  douze  Césars. 


'  Suél.,  Vie  d'Oclave-Auguste,  %  Lwxww. 

'  Suél..  même  vie,  §  lxxxiv. 

^  Suél.,   Vie  de  Tibère,  §  lxx. 

*  Suél.,  Vie  de  Claude,  §§  xli  et  xLii. 

^  Suét.,  Vie  de  Titus.  §  m. 


V 


CHAPITRE  XVII 


DKS   LIVRES  QUE  L  OX  DOIT  TOUCHER  ET    ARRANGER 
AVEC    SOIN. 


ON -SEULEMENT  nous  lemplissons  un 
devoir  envers  Dieu  en  préparant  de 
X  nouveaux  volumes,  mais  nous  obéis- 
'  sons  à  l'obligalion  d'une  sainte  piété 
si  nous  les  manions  délicatement,  ou  si,  en 
les  remettant  à  leurs  places  réservées,  nous  les 
maintenons  dans  une  conservation  parfaite,  de 
façon  qu'ils  se  réjouissent  de  leur  pureté,  tant 
qu'ils  sont  entre  nos  mains,  et  qu'ils  reposent  à 
l'abri  de  toute  crainte,  lorsqu'ils  sont  placés  dans 
leurs  demeures.  Certainement  après  les  saints 
vêtements  et   les  calices  consacrés  au  corps  de 


144  l'IIILUltll!LI(i>. 

Nolrc-Seigneur,  ce  sont  les  livres  sacrés  qui  sont 
dignes  d'être  touchés  le  plus  honnêtement  par  les 
clercs,  car  ils  leur  font  injure  toutes  les  fois  qu'ils 
osent  les  prendre  avec  des  mains  sales.  Aussi 
nous  pensons  qu'il  est  avantageux  d'entretenir  les 
étudiants  sur  les  diverses  négligences,  qu'ils  pour- 
raient toujours  facilement  éviter,  et  qui  nuisent 
considérablement  aux  livres.  D'abord  qu'ils  met- 
tent une  sage  mesure,  en  ouvrant  ou  en  fermant 
les  livres,  afin  que  la  lecture  terminée,  ils  ne  les 
rompent  pas  par  une  précipitation  inconsidérée, 
et  qu'ils  ne  les  quittent  point  avant  de  remettre  le 
fermoir  qui  leur  est  dû.  Car  il  convient  de  con- 
server avec  plus  de  soin  un  livre  qu'un  soulier. 

H  existe  en  effet  une  gente  écolière  fort  mal 
élevée  en  général,  et  qui,  si  elle  n'était  pas  rete- 
nue par  les  règlements  des  supérieurs,  devien- 
dj'ait  bientôt  hère  de  sa  sotte  ignorance.  Ils 
agissent  avec  effronterie,  sont  gonflés  d'orgueil 
et  quoiqu'ils  soient  inexpérimentés  en  tout,  ils 
jugent  de  tout  avec  aplomb. 

Vous  verrez  peut-être  un  jeune  écervelé,  flânant 
nonchalamment  à  l'étude,  et  tandis  qu'il  est  transi 
parle  froid  de  Ihiver,  et  que  com|)rinié  par  la  gelée 
son  nez  humide  dégoutte,  ne  pas  daigner  s'essuyer 
avec  son  mouchoir  avant  d'avoir  humecté  de  sa 
morve  honteuse  le  livre  qui  est  au-dessous  de  lui. 
1*lût  aux  (lieux  qu'à  la  place  de  ce  manuscrit  (in  Im 
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eût  donné  un  tablier  de  savetier!  Il  a  un  ongle  de 
géant,  parfumé  d'une  odeur  puante,  avec  lequel 
il  marque  Tendroit  d'un  plaisant  passage,  II  dis- 
tribue, à  différentes  places,  une  quantité  innom- 
brable de  fétus  avec  les  bouts  en  vue,  de  manière 
à  ce  que  la  paille  lui  rappelle  ce  que  sa  mémoire 
ne  peut  retenir.  Ces  fétus  de  paille,  que  le  ventre 
du  livre  ne  digère  pas  et  que  personne  ne  retire, 
font  sortir  d'abord  le  livre  de  ses  joints  habituels, 
et  ensuite,  laissés  avec  insouciance  dans  l'oubli, 
finissent  par  se  pourrir.  Il  n'est  pas  honteux  de 
manger  du  fruit  ou  du  fromage  sur  son  livre  ou- 
vert et  de  promener  mollement  son  verre  tantôt 
sur  une  page  tantôt  sur  une  autre,  et,  comme  il 
n'a  pas  son  aumônière  à  la  main,  il  y  laisse  les 
restes  de  ses  morceaux.  Il  ne  cesse  dans  son  ba- 
vardage continuel  d'aboyer  contre  ses  camarades, 
et  tandis  qu'il  leur  débite  une  foule  de  raisons 
vides  de  tout  sens  philosophique,  il  arrose  de  sa 
salive  son  livre  ouvert  sur  ses  genoux.  Quoi  de 
plus  !  Aussitôt  il  appuie  ses  coudes  sur  le  volume 
et,  par  une  courte  étude,  attire  un  long  sommeil  ; 
enfin,  pour  réparer  les  plis  qu'il  vient  de  faire,  il 
rouie  les  marges  des  feuillets,  au  grand  préjudice 
du  livre. 

Mais  la  pluie  cesse  et  déjà  les  fleurs  apparais- 
sent sur  la  terre  j  alors  notre  écolier,  qui  néglige 
beaucoup   plus  les  livres  qu'il  ne   les  regarde, 
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remplit  son  volume  de  violettes,  de  primevères, 
de  roses  et  de  feuilles;  alors  il  se  servira  de  ses 
mains  moites  et  humides  de  sueur  pour  tour- 
ner les  feuillets  ;  alors  il  touchera  de  ses  gants 
sales  le  blanc  parchemin,  et  parcourra  les  lignes 
de  chaque  page  avec  son  index  recouvert  d'un 
vieux  cuir  ;  alors  en  sentant  le  dard  d'une  puce 
qui  le  mord,  il  jettera  au  loin  le  livre  sacré,  qui 
reste  ouvert  pendant  un  mois,  et  est  ainsi  tel- 
lement rempli  de  poussière  qu'il  n'obéit  plus 
aux  efforts  de  celui  qui  veut  le  fermer. 

Il  y  a  aussi  des  jeunes  gens  impudents  auxquels 
on  devrait  défendre  spécialement  de  toucher  aux 
livres,  et  qui,  lorsqu'ils  ont  appris  à  faiic  des 
lettres  ornées,  commencent  vite  à  devenir  lesglos- 
sateurs  des  magnifiques  volumes  que  l'on  veut 
bien  leur  communiquer,  et  où  se  voyait  autre- 
fois une  grande  marge  autour  du  texte,  on  aper- 
çoit un  monstrueux  alphabet  ou  toute  autre  fri- 
volité qui  se  présente  à  leur  imagination  et  que 
leur  pinceau  cynique  a  la  hardiesse  de  repro- 
duire. Là  un  latiniste,  là  un  sophiste,  ici(|uelques 
scribes  ignorants  font  montre  de  l'aptitude  de 
leurs  plumes,  et  c'est  ainsi  que  nous  voyons  très- 
fréquemment  les  plus  beaux  manuscrits  perdre  de 
leur  valeur  et  de  leur  utilité. 

Il  y  a  également  de  certains  voleurs  qui  mutilent 
considérablement  les  livres,  et  qui,  pour  écrire 
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leurs  lettres,  coupent  les  marges  des  feuillets  en 
ne  laissant  que  le  texte,  ils  arrachent  même  les 
feuilles  de  garde  pour  en  user  ou  en  abuser.  Ce 
genre  de  sacrilège  devrait  être  défendu  sous  peine 
d'anathème. 

Enfin,  il  sied  à  Thonnêteté  des  écoliers  de  se 
laver  les  mains  en  sortant  du  l'éfectoiie,  afin  que 
leurs  doigts  graisseux  ne  tachent  point  le  sinet 
du  livre  ou  le  feuillet  qu'ils  tournent.  De  plus,  que 
l'enfant  larmoyant  n'admire  point  les  miniatures 
des  lettres  capitales,  de  peur  qu'il  ne  pollue  le 
parchemin  de  ses  mains  humides,  car  il  touche  de 
suite  à  ce  qu'il  voit. 

Que  désormais  les  laïcs,  qui  regardent  indiffé- 
remment un  livre  renversé  comme  s'il  était  ouvert 
devant  eux  dans  son  sens  naturel,  soient  complè- 
tement indignes  de  tout  commerce  avec  les  livres. 
Que  le  clerc  couvert  de  cendres,  tout  puant  de  son 
pot  au  feu,  ait  soin  de  ne  pas  loucher,  sans  s'être 
lavé,  aux  feuillets  des  livres;  mais  que  celui  qui 
vit  sans  tache  ait  la  garde  des  livres  précieux  ^ 

La  propreté  des  mains,  à  moins  qu'elles  ne 
soient  galeuses  ou  couvertes  de  pustules — stigma- 
tes de  la  cléricature, — convient  aussi  bien  aux 
écoliers  qu'aux  livres.  Toutes  les  fois  que  l'on 
remarque  un  défaut  dans  un  livre,  il  faut  y  porter 

1  Piaume  XIV,  2. 
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remède  au  plus  tôt,  car  rioii  ne  grandit  plus  Mtc 
qu'une  déchirure,  et  la  fracture  qui  est  négligée  un 
moment,  ne  se  répare  dans  la  suite  qu'avec  dépens. 
Quant  aux  armoires  bien  fàliriquées  où  les 
livres  peuvent  être  conservés  en  toute  sûreté  sans 
craindre  aucun  dommage  ,  le  très-doux  Moïse 
nous  en  instruit  au  trente-et-unième  chapitre  du 
Deutéronome  :  «  Prenez  ce  livre,  dit-il  ,  et  inetlez- 
le  à  côte  de  l'arche  d'alliance  du  Seigneur  votre 
Dieu*.  »  0  lieu  délicieux  et  convenable  pour  une 
bibliothèque  (jue  celte  arche  fuite  du  bois  de  l'im- 
périssable Setim,  et  recouverte  d'or  de  tous  côtés! 
Mais  le  Sauveur  défend  aussi,  par  son  propre 
exemple,  toute  négligence  inconvenante  dans  le 
maniement  des  livres,  comme  dU  peut  le  lire  dans 
le  IV»"  chapitre  de  saint  Luc*.  En  effet,  lorsqu'il 
eut  lu  dans  le  livre  qui  lui  était  offert  les  paroles 
prophétiques  écrites  sur  lui-même,  il  ne  le  rendit 
au  ministre  qu'après  l'avoir  feimc  de  ses  mains 
sacrées.  Que  par  cette  conduite  les  étudiants  ap- 
prennent plus  clairement  à  soigner  les  livres,  qui 
dans  quelque  cas  que  ce  soit,  ne  doivent  point 
être  négligés. 

»   DeuUr.,  rh.  \X\I,§  i\,  26. 

î  Allusion  à  rcs  paroles  ;  •  On  lui  présenl.n  le  livre  du  pro- 
phèlc  l>aïP,  n  r.iy.int  ou>rrl,  il  lroH\a  le  lieu  (u'i  reg  pn- 
rolfs  ctaii-nt  érriirs.....  Ayant  fermé  le  livre,  il  le  rendit 
<-iu  niinislri-  el  s'assit.  ■>  (Ernug.  tel.  S.  Luc.  rh.  IV,  §  il, 
17  et  20.) 


CHAPITRE  XVII 


I.  AUTKUR    CONTRE    SES    DETRAUTEURS. 


L  n'y  a  rien  de  plus  inique  dans  les 
choses  humaines,  que  de  voir  que  ce 
qui  se  fait  le  plus  équitablemenl  est 
perverti  par  la  jalousie  des  méchants, 
et  que  l'on  passe  pour  criminel  là  où  l'on  mérite 
le  plus  d'être  un  objet  d'estime.  Beaucoup  de 
choses  s'exécutent  avec  un  œil  simple  '  ;  la  gauche 
ne  se  mêle  point  avec   la  droite;  la  pâte  n'est 

1  Allusion  à  ct's  paroles  de  la  Bible  -.  «  Voire  œil  est  la 
lampe  de  voire  corps.  Si  voire  œil  est  simple,  tonl  voire 
corps  sera  lumineux.  «  (Êvang.  selon  S.  Mallh.,  chap.  VI, 
§iv,22.) 
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aigrie  par  aucun  It'vain'.  vi  l'habit  n'est  point 
tissu  (le  laine  et  de  lin  *  ;  cependant,  par  les  ruses 
des  hommes  pervers,  une  œuvre  pie  est  fausse- 
ment transformée  en  crime.  C'est  assurément  la 
condition  malheureuse  d'une  âme  pécheresse, 
non-seulement  de  prendre  le  pire  dans  les  faits 
moralement  douteux,  mais  même  d'altérer  fré- 
quemment ,  par  une  fausse  interprétation ,  les 
choses  qni  ont  l'apparence  du  bien.  Car,  bien 
que  l'amour  des  livres  préfère,  par  la  nature  de 
son  objet,  l'iionnêteté,  cependant  il  nous  expose 
d'une  manière  étonnante  au  jugement  de  beau- 
coup de  personnes.  Calomnié  poui'  l'admira- 
tion que  nous  leur  vouons,  nous  sommes  accusé 
tantôt  d'une  vaine  curiosité,  tantôt  de  cupidité  à 
leur\'gard  seulement,  tantôt  d'une  apparence  de 
vanité,  tantôt  d'une  intempérance  de  plaisir  pour 
les  lettres.  Nous  ne  sommes,  du  reste,  pas  plus 
ému  de  ces  injures  que  des  aboiements  de  petits 
chiens,  satisfait  du  témoignage  de  celui-là  seul 
auquel  il  appartient  desonder  les  cœurs  et  les  reins  ^. 
Puisque  l'intention  finale  d'une  volonté  secrète 
se  dérobe  aux  hommes,  ceux  qui  se  permettent  de 
lancer  si  facilement  de  j)erlides  épigranimes  sur 
les  actions    humaines,  dont  ils  ne  voient  pas  Ja 

»    \"  ép.  de  s.  l'dulnuxCorinth.,  eh.  V,  §  ii,  6. 
«   Deutfr.ycU.  Wll,  §  ir,  \l. 
*  Ptaume  VII,  lo. 
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cause  première,  que  Dieu  seul  connaît,  méri- 
tent d'être  réprimandés.  Car,  d'après  le  prince 
des  philosophes,  au  Vlb  livre  de  ses  Éthiques, 
toute  œuvre  a  une  tin,  comme  les  principes  dans 
la  science  spéculative  et  les  hypothèses  en  mallié- 
matiques.  C'est  pourquoi,  de  même  que  de  l'évi- 
dence des  principes  ressort  la  vérité  de  la  conclu- 
sion, de  même,  dans  la  plupart  des  choses  que  l'on 
fait,  on  juge  de  la  moralité  d'une  œuvre  par  l'in- 
tention honnête  du  but,  tandis  qu'autrement 
l'œuvre  en  lui-même  doit  être  jugé  indifférent, 
quant  aux  mœurs. 

Or  nous  nourrissions  le  projet,  depuis  longtemps 
enraciné  dans  le  fond  de  notre  pensée,  de  fonder 
en  perpétuelle  aumône  et  de  doter  de  revenus 
nécessaires,  en  temps  opportun,  une  certaine 
hall  de  la  vénérable  université  d'Oxford,  première 
source  de  tous  les  arts  libéraux,  et  d'enrichir  des 
joyaux  de  nos  livres,  cette  /lail!  remplie  d'un  grand 
nombre  d'écoliers,  afin  que  ces  livres  et  chacun 
d'eux  leur  deviennent  communs,  et  qu'ils  servent 
aux  usages  comme  aux  études,  non-seulement  des 
écoliers  de  ladite  hall,  mais  de  tous  les  étudiants 
de  l'université,  selon  la  forme  et  teneur  qui  sera 
indiquée  dans  le  chapitre  suivant.  C'est  pourquoi 
un  sincère  amour  de  l'étude,  un  zèle  de  la  foi 
orthodoxe  pour  consolider  rédifice  de  l'Église, 
engendrèrent  en  nous  ce  désir  étonnant  aux  yeux 
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des  avares,  désir  qui,  sans  regarder  à  la  dépense, 
nous  faisait  acquérir  les  manuscrit'*  qui  étaient  à 
vendre  et  copier  le  plus  convenahlomeiit  ceux  qui 
ne  pouvaient  être  achetés. 

En  effel,  comme  les  plaisirs  des  hommes  se 
distinguent  diversement  selon  l'ordre  des  corps 
célestes,  auquel  l'union  des  mélanges  obéit  fré- 
([uemment,  que  ceux-là  préfèrent  s'adonner  à 
l'architecture,  ceux-ci  à  l'agricullure ,  ceux-là  à 
la  chasse,  ceux-ci  à  la  navigation,  les  uns  à  la 
guerre,  les  autres  au  jeu,  de  même  il  nous  est 
échu  en  partage,  sous  l'iniluence  de  Mercure,  le 
plaisir  honnête  des  livres  auquel,  d'sprès  le  juge- 
ment de  la  saine  raison  — à  l'empire  de  laquelle 
aucun  astre  ne  commande,  —  nous  nous  sommes 
livré  en  l'honneur  de  la  majesté  suprême,  plaisir 
dans  lequel  notre  esprit  trouve  la  traiHjiiillité  du 
repos,  et  où  notre  culte  envers  Dieu  devient  de 
plus  en  plus  dévotieux.  Aussi,  que  les  envieux 
cessent  comme  les  aveugles  do  juger  des  couleurs, 
qu'ils  n'osent  comme  les  chauves-souris  décider 
de  la  lumière,  et  qu'ils  n'aient  point  la  présomp- 
tion de  tirer  les  p^iilles  des  yeux  d'autrui,  eux  qui 
ont  des  poutres  dans  les  leurs  '.  Qu'ils  cessent  de 
diffamer  par  leurs  commentaires  satiri(jues  ce 
(ju'ils  ne  connaissent  pas,  et  de  discuter  sur  des 

I   Kvnnij.  telnn  S.  Matl..  r\\.  VII,  §  i.  1 
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choses  occultes  qui  ne  se  dévoilent  point  aux  re- 
cherches des  humains.  Si  nous  aimions  à  chasser 
les  bêtes  fauves,  à  jouer  aux  échecs,  à  courtiser 
les  femmes,  peut-être  nous  entoureraient-ils  d'une 
affection  plus  bienveillante. 


CHAPITRE  XIX 


SAGE    REGLEMENT  SUR    LA    NECESSITE    Dli    COMMU- 
NIQUER   LES    LIVRES    AUX    ÉTRANGERS. 


L  a  toujours  été  difficile  de  ren- 
fermer les  hommes  dans  les  lois  de 
l'honnêteté.  Bien  plus,  la  fourberie 
des  modernes  s'est  efforcée  de  dé- 
passer les  limites  des  anciens  et  d'enfreindre  dans 
l'insolence  de  leur  liberté  les  règles  établies.  C'est 
pourquoi,  suivant  le  conseil  d'hommes  prudents, 
nous  avons  déterminé  un  certain  mode,  d'après 
lequel  nous  voulons  régler  l'usage  et  la  communi- 
cation de  nos  livres,  pour  l'utilité  des  étudiants. 
D'abord,  tous  nos  livres — dont  nous  avons  fait  un 
catalogue  spécial — nous  les  avons,  dans  un  but  de 
charité,  concédés  et  donnés  au  comité  des  écolierti 
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vivants  à  Oxford ,  dans  notre  hall,  en  perpétuelle 
aumône  pour  notre  àme,  celles  de  nos  parents,  et 
aussi  pour  colles  du  très-illustre  roi  d'An|,^lcterre 
Kdouard ,  troisième  du  nom  depuis  la  conquête, 
et  de  Irès-dcvote  dame  la  reine  Philippa,  son 
épouse,  afin  que  ces  livres  soient  prêtés  pour  un 
temps  aux  écoliers  et  aux  maîtres,  tant  réguliers 
que  séculiers,  de  l'université  de  ladite  ville,  et 
qu'ils  servent  et  prolitent  à  leurs  études,  suivant  le 
mode  qui  suit  immédiatement  et  qui  est  tel  : 

Cinq  écoliers  demeurant  dans  la  hall  susdite 
seront  choisis  par  le  maître  de  ladite  hall,  qui 
leur  confiera  la  garde  des  livres.  De  ces  cinq  per- 
sonnes, trois  d'entre  elles,  et  pas  moins,  auront  le 
droit  de  prêter  le  livre  ou  les  livres  pour  la  lec- 
ture ou  l'usage  de  l'étude.  Nous  voulons  qu'on  ne  , 
laisse  sortir  de  l'enceinte  de  la  maison  aucun  livre 
pour  le  copier  ou  le  transcrire.  Donc,  quand  un 
écolier  séculier  ou  religieux,  lesquels  ont  une  part 
égale  dans  notre  faveur ,  viendra  pour  emprunter 
un  livre,  les  gardiens  considéreront  avec  soin 
s'ils  possèdent  ce  livre  en  double,  et,  s'il  en  est 
ainsi,  ils  pourront  le  prêter  sous  caution,  caution 
qui,  d'après  leur  estimation,  devra  toujouis  <lé- 
passer  la  valein-  du  li\ie.  Ils  devront  iniuKMliate- 
ment  dresser  un  écrit  qui  rappellera  le  livre  prêté, 
le  gage  fourni,  avec  les  noms  de  ceux  qui  prêtent 
«l  de  celui  cjui  a  reçu,  ainsi  (|ue  la  date  du  jour  et 
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de  Tannée.  Si  les  gardiens  ne  trouvent  pas  en 
double  le  livre  demandé,  ils  ne  le  prêteront  à  per- 
sonne, sauf  à  ceux  qui  font  partie  du  comité  de 
ladite  hall,  encore  sous  la  condition  expresse  de 
ne  point  le  laisser  sortir  de  l'enceinte  de  la  mai- 
son ou  de  la  hall.  Un  livre  quelconque  pourra  être 
prêté  par  l'un  des  trois  gardiens  à  l'un  des  éco- 
liers de  ladite  hall,  après  avoir  pris  d'abord  note 
de  son  nom  et  du  jour  de  l'emprunt.  L'écolier 
auquel  on  aura  prêté  ce  livre  ne  pourra  point  le 
communiquer  à  un  autre,  à  moins  que  ce  ne  soit 
du  consentement  des  trois  gardiens  susnommés, 
qui  auront  alors  le  soin  d'effacer  le  nom  du  pre- 
mier emprunteur,  d'indiquer  celui  du  second  et 
la  date  de  ce  nouvel  emprunt. 

Lorsque  les  gardiens  entrent  en  charge,  ils  pro- 
mettent par  serment  d'observer  ce  règlement,  et 
ceux  qui  empruntent  le  livre  ou  les  livres  jurent 
également  qu'ils  ne  le  demandent  que  pour  le  lire  et 
l'étudier,  en  promettant  qu'ils  ne  le  transporteront 
pas,  et  qu'ils  ne  permettront  pas  qu'on  le  trans- 
porte hors  d'Oxford  ou  de  ses  faubourgs. 

Chaque  année,  les  susdits  gardiens  rendront 
leurs  comptes  au  directeur  de  l'établissement, 
ainsi  qu'aux  deux  écoliers  qu'il  amène  avec  lui. 
S'il  ne  peut  assister  lui-même,  il  nommera  trois 
inspecteurs  autres  que  les  gardiens,  qui  examine- 
ront le  catalogue  des  livres,  et  compteront  ceux 
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(|ui  restent  et  les  gages  qui  les  représentent.  Nous 
croyons  que  depuis  les  kalendos  de  juin  jusqu'à 
la  fête  de  la  Iranslatinn  du  glorieux  martyr  saint 
Thomas,  le  temps  serait  opportun  pour  faire  ce 
relevé.  Nous  ajoutons  également  qu'il  est  néces- 
saire que  celui  aucpael  un  livie  aura  été  prêté,  le 
présente  au  moins  une  fois  dans  l'année  au  gar- 
dien, qui,  à  sa  demande,  lui  montrera  également 
sa  caution. 

S'il  arrivait  par  hasard  qu'un  livre  fût  perdu, 
soit  par  la  mort,  soit  par  un  vol,  par  la  fraude  ou 
l'incurie,  celui  qui  l'aura  égaré,  son  procureur  ou 
l'exécuteur  de  ses  dernières  volontés ,  payera  le 
prix  du  livre  et  recevra  le  gage  en  échange.  Enfin, 
s'il  arrivait  que,  d'une  manière  ou  d'une  autre,  les 
gardiens  fissent  quelques  bénéfices,  ils  l'emploie- 
ront à  la  réparation  et  à  l'augmentation  des  livres  ' . 

'  L'importance  de  ce  chapitre  n'avait  pas  échappe  à 
notre  savant  confrère  et  ami  M.  Lmloic  I.alanno,  qui  l'a*aii 
traduit  dans  ses  Curiotilét  bibliographiques  (l'aris,  18*5, 
I   \ol.  in-12,  p.  198). 
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CHAPITRE  XX 


L  AUTEUR  SE  RECOIIMAXDE  AUX  PRIERES  DES 
ÉTUDIANTS  ET  LEUR  APPREND  COMMENT  IL 
FAUT    PRIER. 


E  temps  nous  presse  de  terminer  ce 
/  traité  que  nous  venons  de  faire  sur 
l'amour  des  livres,  dans  lequel  nous 
nous  sommes  efforcé  de  rendre 
compte  ,  à  l'admiration  de  nos  contemporains, 
de  noire  grande  passion  pour  les  livres.  Comme 
il  est  vrai  que  presque  tout  ce  qui  peut  être 
fait  par  les  mortels  est  couvert  de  la  poussière  de 
la  vanilé,  nous  n'osons  pas  justilier  entièrement 
l'amour  passionné  que  nous  avons  toujours  res- 
senti pour  les  livres,  et  qui  aura  peut-être  été  pour 
nous  l'occasion  de  quelque  péché  véniel,  quoique 
l'objet  de  cet  amour  soit  honnête  et  que  l'intention 
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soit  légulière.  (lar,  si  ayant  tout  fait  nous  sommes 
encoi'C  tenu  de  nous  dire  des  serviteurs  inutiles  ; 
si  le  très-sainl  liuinme  Joh  trcnihlail  à  toutes  les 
actions  qu'il  faisait  '  ;  si,  comme  dit  Isaïe,  toutes 
les  œu\res  de  notre  justice  sont  comme  le  linge 
le  plus  souillé  *,  qui  osera  se  vanter  d'être  arrivé 
à  la  perfection  de  quelque  vertu?  Qui  ne  peut 
être  blâmé  dans  quelques  circonstances  qu'il 
n'aurait  peut-être  pas  pu  éviter?  Car,  comme 
nous  en  informe  Denis,  dans  son  livre  De  Divinis 
nominibus,  le  bien  vient  d'une  bonne  source,  le 
mal  de  tous  côtés.  C'est  pourquoi,  comme  remède 
à  nos  iniquités  qui,  nous  le  savons,  ont  offensé  très- 
fréquemment  le  Créateur  de  toutes  choses,  nous 
avons  trouvé  convenable,  désirant  le  suffrage  des 
prières  ,  d'exhoiter  nos  futurs  étudiants  à  être 
reconnaissants  tant  envers  nous  qu'envers  leurs 
bienfaiteurs,  de  nous  récompenser  par  des  ré- 
tributions s|)irituclles  de  la  providence  de  nos 
bienfaits;  qu'enseveli,  nous  vivions  dans  leur  mé- 
moire, eux  qui,  avanl  ([u'ils  ne  fussent  nés, 
vivaient  dans  noire  bienveillance,  et  qui  existent 
maintenant  soutenus  par  nos  bienfaits  ;  qu'ils  im- 
plorent sans  relâche  !a  clémence  du  rodompleur, 
pour  qu'il  nous  fasse  grâce  de    nos  négligences; 


'  Job.,  rh.  I\.  §  III,  2K. 
*  /fnit«,  ch.  I.XIV,  §  I,  0. 


OHAPITKE    XX.  161 

que  le  pieux  J uge nous  pardonne  nos  péchés;  qu'il 
couvre  les  chutes  de  notre  fragilité  du  manteau  de 
sa  miséricorde;  qu'il  remette  par  sa  bonté  divine 
les  offenses  que  nous  rougissons  et  que  nous  nous 
repentons  d'avoir  commises;  qu'il  conserve  en 
nous,  pendant  un  temps  suffisant  pour  nous  re- 
pentir, les  présents  de  ses  grâces,  la  fermeté  de  la 
foi,  la  sublimité  de  l'espérance  et  la  plus  grande 
charité  pour  tous  les  liommes  ;  qu'il  force  notre 
suprême  arbitre  à  déploi  er  ses  fautes,  à  gémir  sur 
ses  mouvements  de  vanité  passée,  à  rétracter  ses 
colères  les  plus  amères,  et  à  détester  ses  délec- 
tations les  plus  folles;  que  sa  vertu  brille  en 
nous,  lorsque  la  nôtre  fera  défaut,  et  que  lui, 
qui  a  gratuitement  consacré  notre  entrée  dans  la 
vie  par  le  saint  baptême,  qui  dans  la  suite  nous 
a  fait  élever  à  la  dignité  apostolique  malgré  notre 
peu  de  mérite,  nous  juge  digne  de  fortifier  notre 
mort  par  des  sacrements  convenables.  Qu'il  dé- 
livre notre  cœur  de  l'amour  de  la  chair,  afin 
que  la  crainte  de  la  mort  s'évanouisse  entière- 
ment en  lui,  qu'il  désire  tomber  en  dissolution 
et  être  avec  le  Christ.  '  Que,  tenant  à  la  terre  par 
notre  corps  seul^  nous  habitions  par  la  pensée  et 
le  désir,  l'éternelle  patrie.  Que  le  Père  de  miséri- 


'  Allusion  à  ce  transport  de  charité  de  l'apôtre  Si  Paul  : 
»  Ciipio  dissoivi  et  esse  cum  Christo.  »  Ep.  aux  Philip., 
eh.  1,  8  23. 
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corde  et  le  Dieu  de  toute  consolation  accoure  avec 
bonté  au  devant  de  l'enfant  prodigue  ' .  Qu'il 
reçoive  la  dragme  entin  retrouvée*,  et  qu'il  la  fasse 
mettre  par  les  saints  auges  dans  les  trésors  éter- 
nels. Qu'il  châtie  de  son  visage  terrible  à  l'heure 
de  notre  mort  Tesprit  des  ténèbres,  de  peur  que 
caché  sur  le  seuil  de  la  porte  de  la  mort,  le  vieux 
serpent  I.éviathan  ne  dresse  sur  nos  pas  ((uehjues 
embi'jches.  Qu'an  moment  où  nous  serons  traduit 
devant  le  terrible  tribunal,  pour  rappeler,  d'après 
le  témoignage  de  notre  conscience,  tout  ce  que 
nous  avons  fait  dans  notre  corps  ;  que  l'huma- 
nité dont  Dieu  s'est  revêtu  considère  le  prix 
de  son  saint  sang  répandu;  que  la  Divinité  faite 
homme  considère  la  forme  de  notre  nature  char- 
nelle, afin  que  la  fragilité  passe  impunie  là  où  la 
piété  clémente  paraît  infinie,  et  que  l'esprit  du 
coupable  soit  soulagé  là  oîi  la  qualité  distinclive 
du  juge  est  d'être  miséricordieuse. 

Que  nos  étudiants  s'empressent  toujours  de  cé- 
lébrer par  de  pieuses  salutations  le  refuge  de  notre 
espoir  après  Dieu,  la  Vierge,  reine  mère  de  Dieu 
bénie,  afin  que,  si  nous  méritons  par  nos  crimes 
multipliés  de  trouver  le  Juge  irrité,  nous  méri- 
tions également  par  ses  faveurs  toujours  agréables 


'  Ev.  tel.  S.  Luc,  rh.  \V,  §  ii,  Il   cl  suiv 
*  Ev.  tel.  S.  Lur,  rh.  XV.  §  i.  8  el  9. 
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de  le  trouver  apaisé.  Que  sa  pieuse  main  abaisse 
le  bras  qui  tient  la  juste  balance  dans  laquelle 
sont  pesés  nos  mérites,  aussi  minces  que  peu 
considérables,  de  peur  que  la  gravité  de  nos 
crimes  ne  la  fasse  pencher  plus  qu'il  ne  faut,  et 
ne  nous  précipite  damnés  dans  l'abîme.  Qu'ils 
ne  cessent  de  vénérer  dévotement  le  confesseur 
si  éclatant  par  ses  mérites,  saint  Cuthbert,  dont, 
quoique  indigne,  nous  avons  dirigé  le  troupeau, 
lui  demandant  assidûment  et  avec  dévotion,  qu'il 
daigne  protéger  par  ses  prières  son  bien  indigne 
vicaire,  et  qu'il  fasse  que  celui  qui  a  été  son  suc- 
cesseur sur  la  terre,  devienne  confesseur  dans  les 
cieux.  Enfin,  qu'ils  demandent  à  Dieu,  dans  leurs 
pieuses  prières  du  corps  et  de  l'esprit,  que  son 
âme,  créée  à  l'image  de  la  Trinité,  revienne,  au 
sortir  de  son  exil  de  misère,  à  son  prototype  pri- 
mitif, et  qu'il  lui  soit  concédé  la  vue  perpétuelle 
de  sa  face  féconde,  au  nom  de  N.-S.  Jésus-Christ. 
Amen. 


FIN 
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Dt    RICAKDO    DE    BtKY 


Kicardusde  Bury  nalus  fuit  in  quadaiu  villula  piope 
Edmondis  Bury,  pâtre  Domino  Ricardo  Awngeville 
milite;  et  a  suo  avunculo  domino  Jolianne  de  Willyliy 
reclore  exhibitus  est  primo  ;id  scolas  grammaticales, 
et  poslea  ad  studium  Oxonise,  per  aliquod  cerliim  lem- 
pus;  deinde  assumptus  ad  inslruendum  Edwardum  de 
Wyndesor,  lune  principem,  qui  postinodum  dictus 
Edwardus  tertius;  postmodum  ordinalusest  principalis 
receptor  patris  ejusdem  Edwardi  in  Wasconia.  Quo 
tempore  dictus  Edwardus  fugit  cum  niatre  Parisius; 


'  Ce  chapitre  commence  la  chronique  de  Guillaume  de 
Chambre,  iuserée  à  la  suite  de  la  chronique  de  tiobert  de 
Graystanes.  Voy.  The  publicatiuns  of  the  Sicrlees  socieiy, 
estai.lished  in  the  year  mdcccxssiv.  Historié  DuuELMENbis 
scriptores  très,  Gaufridus  de  Goldingham,  Robertus  de  Grays- 
tanes ,  et  Willielmus  de  Chambre.  London  and  Edinburgh, 
1«39,  in-8,  p.  127  etsuiv. 
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qiiihus  cxppnsis  delicientibus ,  venil  ipsc  Ric;trilii-> 
clam  cuiii  iiiagii:i  siiinin:)  ami  qiiain  colle^il  iii  ullicio 
|)r;e<liclo.  Qiia  de  causa  iiise(juebalur  eiini  locumle- 
nt-ns  Kegis  cutn  viginli  qiiaïuor  lanceis  usque  Parisius; 
iilii,  priumelii  iiif)ilis,  ahscoiulitiis  est  in  campanili  Fra- 
Irum  Miiioruiii  per  septeni  (lies.  l'osV  haec  ordinatus 
esl  Coferarius  Hegis.  deiiidf  Tliesaurarius  de  wardrop, 
pdslca  licricus  privali  sigilli,  |)pr  quin(|Uf  annos.  Qiio 
teinpoie  his  adiil  summtiin  Puiuiliceiii  Julianneni.  El 
primo  tempore,  qun  sibi  advenil,  ordinaïus  est  ab  ipso 
Capellaiius  principalis  capell'A'  sua;;  el  reiepil  ab  ei» 
loclielam  in  luco  bnllsc,  pro  proximo  episco|taiu  va- 
cante ex  posl  in  Anglia  Kl  eo  lempoio  |tromoius  esl 
de  beneliciis  ecclesiaslicis  ;  ad  quod  |)utuil  ox|)en(leie 
ad  valorem  quinque  niillia  niarcanim.  El  »ecundo  tem- 
pore quo  ( piîedicluni  )  summum  Pontilicem  ailiit, 
adeptus  est  ab  eo  trescenlas  gralias  [et  septem]  pro 
clericis  promovendis.  Et  omni  tempore  quo  venil  ad 
pr'<csentiam  summi  Pontificis  sive  Cardinaiium,  vt-nil 
ipse  cuni  viginti  clericis  suis  in  veslibus  unius  seciae, 
et  triginia  sex  armigeris  alterius  seciae.  Posl  liaec, 
cum  rediret  Angliam,  audiens  Parisius  de  morte  Lo- 
ddwici,  episcopi  Dunelmensis,  et  regem  misisse  lileras 
ad  summum  Pnnlificini  pro  ipso  episcopatu  sibi  ad- 
quirendo,  mnllum  dolebat.  Insuper  cum  quidam  cleri- 
cus  ipsius,  Domine  Willielmus  de  Tykall,  rector  de 
Stiniiop,  insligaret  euin  mitlere  literas  ad  Cardinales 
el  ad  alios  aniicos  snos  in  (".nria,  pro  prsediclo  episco- 
patu liabendo.  respondit  se  nec  pro  illo  episcopatu  nec 
pio  aliquoalio  lileras  missurum.  Dominica  ante  Natale, 
XLVi  Uitalis  sua;  anno,  consecratus  esl  episcopus  Dunel- 
mensis ab  arcliiepiscopo  ''yntuariensi,  Jobanne  Strel- 
l'ord,  inabbaliiia  Nigrorum  Monacbornm  de  Cherdsay. 
In  (jua  consecralione  episcopus  Lnicnluiiu,  Henricus 
Uurwescb,  (iuidebiil  oiimes  expensas,  jussu  domini 
Ilegis.  Pdsl  Ikcc,  facliis  esl  lliesaurarius  .\nglia;  ;  el 
eodem  anno  |niiinlo  die  junii,  per  Willebiium  (".nwion, 
priorem   Dunelinensem|  esl  iiislallalus.  In  qua  insl;il- 
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laliolie  fecil  grande  coovivium  ;  ubi  iiileriueruiil  Uex 
ei  Regina  Angliae,  mater  régis  Angliae,  Hex  Scotiae, 
duo  arcliiepiscopi  el  qiiinque  episcopi,  sepiem  comités 
cuni  uxoribus  suis,  el  omnes  magnâtes  cilra  Trentam, 
mulli  milites  et  armigeri ,  plures  eliam  abbates  el 
priores  el  viri  religiosi,  cum  innumera  mulliludine 
communitalis.  Eodem  anno  inslitulus  est  Cancellarius 
Angliœ.  Et  iiifra  Iriennium  ex  post  ter  adiit  Regem 
Francise,  Parisius,  in  niincio  régis  Anglia;,  ad  vendi- 
canduni  regnum  Francis.  Postea  adiit  Handewarpe,  et 
alia  vice  ad  Braban  ;  el  ila  fatigatns  fuit  per  diversa  loca 
pro  prœdicta  legatione  noveniannis.  El  niedio  lempore 
fuernni  omnes  libertales  Dunelmensis  ecclesiae  conser- 
valse  sine  aliquo  detrimento.  Post  haec  Angliam  rediit. 
Multuni  [enini]  delectabatur  de  [comitiva]  clerico- 
rum  ;  et  plures  semper  clericos  habuil  in  sua  familia. 
Dequibus  fuit  Thomas  Bradwardyn,  postea  Canluarien- 
sis  arciiiepiscopus,  el  Ricardus  Fyzt  Rauf,  postmodum 
archiepiscopus  Armachanse,  Walterus  Burley,  Johan- 
ues  Maudit,  Roberlus  Holcol.  Ricardus  de  Kylvvyng- 
ton,  omnes  doctores  in  theologia  ;  Ricardus  Benworlb, 
postea  episcopus  Londoniensis,  et  Walterus  SegrafFe, 
postea  episcopus  Ciceslrensis.  Et  quolibet  die  in  mensa 
solitus  erat  habere  lectionem  nisi  forte  per  adventum 
magnatum  impediretur;  el  post  prandium  singulisdie- 
bus  disputationem  cum  clericis  praenominalis,  et  aliis 
suse  domus,  nisi  major  causa  impedirei.  Et,  aliis  vici- 
bus,  aut  servitio  divino  aut  libris  vacabai  :  nisi  foret 
ex  causis  arduis  impeditus.  Omni  eliam  seplimana 
distribuit  in  cibos  pauperum  octo  quartaria  frumenli 
pista,  praeter  fragmenta  solita  domus  suae.  Et,  si  plu- 
res supervenirent,  post  distributionem  dictse  eleemo- 
sinse,  contulit  singulo  obolum.  Prseier  haec^  veniens 
aut  rediens  à  Novo  Castro  usque  Dunelmum,  aliquando 
duodecim  marcas  contulit  in  eleemosynis ,  eliam  à 
Dunelmo  usque  Stokton  quandoque  vm  marcas,  et  à 
Dunelmo  u^que  Aukland  v  marcas,  à  Dunelmo  usque 
Middellam  c  solidos.  Post  ejus  obitum  inventa  fuit  una 
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lie  suis  c:ipsellis  pleiu  liiitht':iiiiiiiiliiis,  cuinisiis  cl 
liniccis  cilicinis,  in  ((lia  pnlalcilur  liiesaiiniin  iiivoniri. 
Prieleic:!  piu-l'aliis  (loiniiiiis  Kicanliis,  in  llmibiK 
Ml;ï>  suae,  coiiUilit  duo  vesliuienla  ecclesiae,  uiium 
luheuiu,  de  veivelo,  cum  iriliiis  capis  ejusdeui  hccla», 
suhlililer  hroudalis,  el  aliud  de  ni^ra  camica,  ouru 
Iribus  capis  ejusdtMU  scctae.  cum  largisurariis  dpci'iiler 
oriialis  :  plura  propuueiis  «'cclesiie  rcliquisse,  vidolicel 
unuin  de  lubco  veivelo,  quod  sui  execulores  vendide- 
runt  domino  Kadulpho  de  Neville,  qui  poslea,  con- 
scienlia  niolus,  illud  reddidil  ecclesiai»;  Aliud  eliam 
dedil,  de  alba  camica,  cum  tribus  capis  ejusdem  seclae, 
quod  fecil  in  lionore  sancta?  Maria*,  nobililer  brouda- 
luni,  (juod  sacrisia,  posl  ejus  mortem,  de  ejusdem 
execuluribus  cum  uuilla  ditTicullate  conquisivii  î.  llem, 
in  exequiis  ejus,  sicul  palel  per  inslrumeuluin  publi- 
cum  iude  racium,  babuil  sacrisia  duos  equos  maj^nos 
porlanies  corpus  ejus  in  lectica,  el  unum  equum 
muluni  portanlem  capellam  '.  Habuit  eliam  idem 
sacrisia  duas  cistulas  ,  unum  baculum  pasloralem, 
unam  milram,  annulum  el  sandalia,  duo  candelabra 
argenlea,  unum  thuribulum  argenleum  el  deauralum, 
cum  una  navicula,  item  ix  bawdkyns  de  panne  serico 

'  Ce  vêtement  de  velours  roupe  fui  donné  à  l'eslisi"  p;ir  Raoul 
de  Nevill,  en  V.iS^.  Voici  le  passape  de  la  chroni<|ue  de  Guil- 
laume de  Chambre,  relatif  à  celle  donation  de  R.  de  Nevill,  qui 
fut  le  premier  laie  enterré  dans  l'église  de  Durliam. 

«  Anno  domini  m(T(  i,v  dominus  Radulphus  di>  Nevill,  qui 
primus  fuit  s;pcul.iris,  exceptis  episcopis.  qui  in  ecclesia  Dunel- 
mcnsi  habuit  sepulturam,  dédit  sanclo  Cuthberto  el  eoclesiao 
unum  vestimenlum  de  riibeo  velveto,  jauro  et  senco  et  magnis 
partis  cum  ima^inibus  sanclorum  in  tiibernaciilis  stantibus  dilis- 
simo  brudalis  ;  viz.  unam  rasulam  cum  duahus  tuiiicis.  et  una 
capd.  et  duobus  pannis  pro  altiiri,  et  una  alba,  et  una  slola  et 
manipula,  quod  habuit  in  cauiione  ab  executonbus  domini  Ri- 
cardi  Burye,  episcopi  DunelmiîP,  pro  centura  libris  arpcnti  .  et 
qund  idem  episcopus  pro  mafjno  allari  illud  ordinavit;  ille,  po»t 
mortem  ejusdem  episcopi  eidem  allari  et  ccclesiio  illud  libère 
coudonuvit.  <  >    Htst.  Dunflm.  xrri/'/.,  p.  134). 

*  Voy.  à  ce  sujet  la  pièce  cotée  iiv. 

'  Voy.  a  ce  sujet  la  pièce  cotée  xiii 
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rubeo  cum  vitibus  [et  literis]  iniexlis,  item  ix  paiHiu« 
sericos  cuni  quadrupedibus  hiibentibiis  pedes  et  capita 
deauratos,  ilem  unuiii  pannum  vkidem  cuin  gallis 
albis  et  rubeis  inlextuin.  Ex  quibiis  omnibus  l'acla  suiit 
veslimenta  ad  magnum  allare  et  alia  altaria  in  eccle- 
sia.  Item  ex  quatuor  sigillis  ejusdem  factus  est  unus 
calix  deaui-atus;  ul  patet  per  hos  versus  sub  pede 
ipsius  inscriptos  : 


RI.    DVNELMENSIS,    QUAHTI,    NATV    BVRIENSIS. 
HIC    CIPHVS    INSI6NIS  FIT    PR^SVUS  EX  TETRA  SIGILLIS  ' . 

Item,  dura,  quadam  die,  sederet  ad  mensam,  apud 
Eboracum  ,  cum  vn  comitibus  ,  subito  superveniens 
dominas  Johannes  Wawham,  nunciavit  sibi  dominum 
Robertum  de  Graystanes  fore  defunctum  ;  qui  lantum 
de  ejus  morte  condoluit,  quod  prsesentiam  nunciantis 
ferre  non  potuit.  Quem  cum  comités  interrogarent, 
quare  tantum  doleret  de  morte  ejus  «  Cerle  »  inquit, 
«  si  tam  bene  novissetis  industriam  ejus,  quantum 
ego  novi,  credo  quod  lantum  quam  ego  doleo,  dolere- 

1  Dans  un  acte  du  mois  de  février  1496,  dans  lequel  le  chan- 
celier de  l'église  de  Durham  reconnaît  avoir  reçu  les  sceaux  en 
argent  de  Jean  Sherewood,  évêque  décédé,  on  cite,  à  propos  de 
l'emploi  qu'on  doit  en  faire,  l'inscription  placée  sous  le  pied  du 
calice  de  Richard  de  Bury  ;  comme  elle  n'est  point  tout  à  fait 
conforme  à  celle  que  donne  le  chroniqueur ,  nous  la  reprodui- 
sons ici  : 

«  Et  pro  certaet  veridica  attestacione  deliberacionum  sigillo; 
rum  episcorum  primitus  habitorum  hujusmodi  versus  insculpti 
sunt  in  pede  uniuscalicis  compositi  es  sigillis  Ricardi  de  Bery, 
quondam  Dunelmensis  episcopi,  sub  tenore  qui  sequitur  : 
Hic   calix  jnsignis  fit   pRi;svn8  es  tetra  signis 

Ri.   DVNELMENSIS  QVARTl  NATV  BERIENSIS.   » 

D'après  une  note  marginale  écrite  sur  ce  même  acte,  on  voit 
que  ce  calice  servait  à  l'autel  de  Thomas  Hatfeld,  et  qu'il  avait 
disparu  depuis  seize  ans,  c'est-à-dire  en  1480.  (Voy.  Historis 
Dunelm.  script-  très,  appendis,  p.cccLxxxvni.) 

Les  sceaux  dont  il  se  servait  ont  été  reproduits  dans  le 
premier  volume  de  l'Histoire  de  Durham,  par  Surtee.  Londres, 
1816,  in-folio. 
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lis.  »  Kl  niididil  '  liiil  cniin  habilior;ii1  p.ip:itiiin,  quain 
efto  vcl  oinnes  mei  consimilcs  :i(l  dii^nitatem  mininiam 
in  ecclesia  sancla  Dei.  ■>  Mulliiin  «'linni  alleclab;tl  re- 
liiieie  secuiii  in  familia  lilios  i;encrosoruni  episenpatus 
sui.  Qnod  lacluni  niilrivit  magiiam  amiciliam  inter 
ipsum  «'i  ipsiiis  paiiix'  n»*neriiMis;  et  inonarhos  Ounel- 
niensis  ecclesiae  seinper  liabiiil  in  niaxiino  honore. 

Ileni  Ric:iidii>  de  l^ury  fnil  suflirienlis  lileraturae, 
in  regendo  famili^ini  discreliis.  in  convivando  oxlraneos 
da|)silis  ,  in  orotiando  eli'oinosinani  sollicitus.  Isle, 
audilu  quod  displicuil,  l'uil  (acililer  provocalus,  sed 
facillinio  revocains.  Istc  summe  dclerlaltalur  in  mulli- 
Uiiiine  iihrorum.  Phires  enini  lilinis  lialiuil ,  s-icul 
passim  flicebalur,  quani  omnes  ponti(ices  Anf;lije.  Et, 
pr;eler  eos,  (pios  hahuit  in  diversi>  nianeriis  suis,  r<'|>(j- 
siins  separalini,  ubicuntpic  cuin  sna  familia  residebat, 
loi  libri  jacebanl  (sparsini)  in  caméra  qna  dormivil, 
qiiiid  ingredietiies  vix  slare  poterant  vel  incedere, 
nisi  libruni  aliqueni  pedibus  concnlcarenl.  Iste  orna- 
menla  ecclesiasiica  quam|)hirimum  [mlchra  el  decenlia 
conlulil  ecclesiœ  Dunelmensi  ;  phira  proponens.  si 
vixissel  diulius,  conlulisse.  Cum,  ij,'itur,  episcopatuin 
Dnnelnienseni,  cpieni  h;d)nil  ex  provisione  aposiolica, 
rexissel  in  irancpiillitale  compelenli,  cîu-leris  parlibus 
Angliae  conlribiilionibus  el  angariis  niullipliciier  fali- 
galis,  per  xi  aiinos,  duos  nienses.  el  xiidies;  in  anno 
duodecinio,  longa  infirinilale  decorlus,  apud  Aukiand 
diem  clausit  exlreinum.  xiv  die  Apribs,  anno  Domini 
MCCCXL  quinto,  qui  x\i  die  ejusdeui  niensis  fuil,  quo- 
damniudo  bonorilicè,  non  lanien  cuni  honore  salis 
Coiigrno,  rorain  allari  beats  Maria.*  Magdalensc  ad 
anslralem  anuubini  Dunelinensis  ecclesiae  Unnnlalus  '. 


•  Au  chapitre  lit  de  la  mùme  chronique  intitule  ;  De  Thomn  dr 
HalfelJr.  epiiciipii  Ihinflm.,  (i.  de  Chambre  refient  ain&i  sur  la 
mort  de  Richard  de  Bury  : 

<  Anno  Domini  mccizliiiii  (1345),  uni  die  Aprihs,  obiit  Hi- 
cardus  de  Bury,  episcopus  Dunelmcnsis,  apud  Aukiande,  et  xxi 
die  mensis  ejiisdemiii  ecclesia  l)unelmensi  coriim  altari  B.  Ma- 
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II 


De  electione  fratris  domini  Roberti  de  Graystanes  ' . 

Petita  a  domino  Rege  eligendi  licenlia  elobtenta. 
vocalisque  fratribus  in  cellis,  et  infra,  Idus  Octobris, 
Die  ad  hoc  statulo,  per  compromissarios  electiis  est 
dominus  Robertus  de  Graystanes,  supprior  domus  el 
doctor  iheologicus,  in  episcopum  Dunelmensis  ecclesia? 
et  pasloreni.  Nomina  \ero  compromissariorum  haec 
erani  ;  Galfridus  de  Burdon,  quondam  prior  Dunelmen- 
sis, tune  vero  pro  provisione  habens  cellain  de  Wer- 
muih  (cum  decimis  ejusdeni  vilise  ,  et  de  Fuhvell), 
Willielmus  de  Dunelmo  sacrista,  Johannes  de  Selon 
prius  el  post  supprior  Dunelmensis;  Gilbertus  de 
Eliewjk,  prior  insulae  sacrae  paginaeque  professor; 
Emericus  de  Lumiey,  prior  de  Lythum  ;  Thomas  de 
Luud,  prior  de  Fincale,  doclor  theologicus;  Johannes 
Fossour,  prior  Sancli  Leonardijusta  Stanford  ;  Alexan- 


riae  Virginis  (snc)  Magdalenae,  in  australi  angulo  ejusdem  ec- 
clesiae,  est  sepuUus  y> 

Sa  sépulture  est  ainsi  décrite  dans  un  document  de  la  fin  du 
xvie  siècle,  imprime  aux  frais  de  la  société  de  burtee,  sous  ce 
titre  :  A  description  of  ail  the  ancient  monuments,  rites,  and 
customs  belonging  or  being  within  the  monastical  church  of 
Durham,  lefore  the  suppression.  Writen  in  1593.  (Londres, 
1842,  in-S.  p.  2.) 

'  Richard  de  Bury,  bishopp  of  Durham,  lyeth  buryed  before 
this  altar  under  a  faire  marble  stone,  wheron  liis  owne  ymage 
was  most  curiously  and  artificially  ingraven  in  brass,  with  the 
pictures  of  the  twelve  apostles  decided  imbordered  (devided 
and  bordered)  of  either  side  of  him,  and  other  fine  imagery 
worke  about  it,  much  adorninge  the  marble  stone.  '' 

1  Ce  qui  suit  est  tiré  de  la  chronique  de  Graystanes,  éditée 
parles  soins  de  la  société  Surtee,  avec  la  chron.  de  Guill.  de 
Chambre.  Voy.  Historié  Dunelmensis  scriptores  très,  p.  120  et 
suiv. 
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lier  de  Lamcsley,  magisler  de  J;iri)\v;  Peinisdc  Hilton, 
Keretrarius.W'.'dtenis  de  Soaresl)ek  lio>lillarius;  Jutiao- 
ues  de  Reverlaco,  prior  Oxonix'  el  haciilarius  tlieolo- 
gicus;  \N  illitimiis  de  Dalloii,  el  ipse  eleclus  lerliiis 
decinnis.  l'iil)lit:U;i  eleclionc  el  ab  onindjus  approhala, 
i|)se  eleclus  in  ilinere  versus  regeiii  ohlinuii  liieras 
proclaniatorias  ah  archiepiscopo  Eboracensi  el  dieni 
pro  conlirmalioiie  liabenda,  v  idiis  Novembris.  Rex 
vero,  inventus  apud  Lni^dlersale,  penullimo  die  oclo- 
bris,  laie  responsum  dedil.  «  lutellc.rimus  qiiod  dominus 
pupa  de  illo  epincopatu  providit  domino  liicardo  de 
liur\if(imUinri  clcrico  nostro:  nec  ipsum  Popam  offen- 
dere  volumiis  :  idco  electiotii  tuœ  conxi-iitirc  ncqnimiix.  ■> 
Doininns  enini  rex  pro  pnelalo  clerico  non  solum  l'apaa 
sed  eliani  Priori  el  CapiUilo  scrip>eral,  ipsos  ro-^ando 
m  eiini  eiigerenl.  ipsuni  ut  episcopalum  reservamlo 
ei  conferrel.  Rediil  ergo  electus  Eboracuin  :  et  non 
ol»siaute  quod  non  inlervenissel  <'onsensus  regius, 
deliberatione  bal)ila  cuni  canonicis  ecclesiœ  Eboracen- 
sis  el  ulriusque  juris  perilis,  consenlienlibus  eliam 
priore  el  convenlu  Dunchr.ensi,  quarto  Idus  Novembris 
in  ecclesia  beat»?  Mariœ  Eboraci  esl  conlirnialus.  et 
dominica  proxiaia  sequenle,  scilicel  xviii  kl.Decembris, 
per  ventTobiles  paires  Eboracensem.  Karlenlenscm, 
Arinanachaninn  ,  in  capella  Arcliiepisi  opi  in  palaliu 
consecraltis;  el  die  Jovis  prnxinia  snb>''qnenle,  in 
octavis  scilicel  sancli  Martini,  Dunelini  installalus.  Ac- 
ceplaque  obedienlia  a  subditis,  <t  vicario  général!  ibi 
dimisso,  iter  arripuil  episcopus  versu>  regeni,  leinpora- 
iia  petilurus.  Sed  rex  cuin  eo  loqui  noluil,  sed  per 
ibesaurariuni  suuni  respondil;  quod  invisum  eral  anle 
illud  tenipus,  quod  aliquis  in  Anglia  absque  consensu 
regio  in  episcopmn  coiisecrareliir  vel  eleclus  coidinna- 
relur;  el  ideo  super  lani  arduo  el  inaudilo  noluil  rex 
inconsulle  respondere  ;  el  ad  proxiniuin  parliainentum 
dibtidit  respondonduin.  Intérim  lamen  domino  Uicardn 
de  Bvry,  cui  ad  rogalum  régis,  l*apa  episcopalum  con- 
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tulei'iii,  uiio  die  aale  eleclioneui  de  ipso  Roberto 
factairi,  scilicet  pridie  Idus  Oclobris,  Rex  temporalia 
episcopalus  Dunelmensis  dederai  ;  ex  hoc  dilalionem 
ad  parliamentum  non  nisi  in  sui  illusionem  factam 
episcopus  advertebat. 


DE  RICARDO  DE    BURY. 

Venerunt  ergo  clerici  domini  Ricardi  de  Bury  Du- 
nehvium  cum  Biillis  et  lileris  regiis  ;  et  in  possessionena 
temporalium  statim  inducilur.  Arcbiepiscopus  vero 
Eboracensis,  visis  builis ,  et  intellectis  comminationi- 
biis  regiis,  de  temporalibus  suis  in  manu  regiscapiendis, 
inductus  per  regales,  cleroel  populo  Dunelmeusi  scrip- 
sit,  ut  Ricardo  de  Bury  obedirent,  non  obsiantibus 
prioribus  literis  eis  pro  Roberto  episeopo  destinatis. 
Unde  el  iv  Idus  Januarii  clerus  et  populus  Dunelmensis 
dioceseos  Ricardo  de  Bury  obedientiam  juraverunt.  Et 
sic  Ruberlum  episcopum,  non  vocatuni,  non  monitum 
nec  contuinacem,  spoliarunt;  cum  tanien  jus  commune 
habuisset  pro  eo,  et  contra  impetrationem  Ricardi  el 
provisionem,  légitimas  defensiones  debuit  liabuisse.  El 
cum  salis  haberet  quod  contra  provisionem  Ricardi 
objiceret  ;  condescendens  lamen  slatui  domus  et  prioris, 
qui  propler  guerram  et  casus  varios  depauperaii  susti- 
nere  non  poluerunt  onera  litis,  maxime  contra  regem, 
habenlem  Papam  ita  sibi  propitium,  el  contra  Ricar- 
dum,  qui  jam  eis  prseerat  in  temporalibus  et  spirilua- 
libus  ;  et  eliam  quia  contra  quemcunque  objicere  est 
vile  et  odiosura  :  elegit  polius  dissimulando  volunlatem 
Dei  cum  patienlia  expectare,  quani  finem  litis,  quae 
dubios  solet  habere  exiius,  quserere  per  objectus; 
maxime  cum  sanctum  Culhberlum  et  plerosque  alios 
(sanctos)  episcopos  legimus  renunciasse  episcopatibus 
pacitice  jam  possessis  ;  sed  paucos  vel  nullos  sanctos 
circa  episcopalus  per  objectus  legimus  litigasse.  Color 
pro  Roberto  fuit  iste.  Papa  episcopatum  Dunelmensem 
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iinica  vice  ei  non  semper  siiae  disposilioni  reservavii, 
el  de  eodem  Hisposnit  anl*»  electionein  Hoberti,  quia 
per  uniini  fiieni  anl»\  ut  palel  ex  diclis.  Ciim  i^illl^ 
disponere  sil  verhuni  facli  d  non  juris  ;  per  provisio- 
nem  faclam  Ricardo  ox(iii;ivil  reservalio  quae  praîces- 
àii.  Non  enini  slanl  siniul,  quud  Papa  disposuil,  et 
quod  reservalio  fada  sua;  disposilioni  adliuc  in  suc 
roltore  mansil.  l'ossi-t  enini  lune  papa  de  eodem  epis- 
copalii  ileralo  disponere,  virlule  reservalionis  praedicla;. 
Tenipore  erjio  ele<lionis  Roherli  nulla  resorvatio  luil. 
ergo  eleclioni  su:e  niliil  olislilil  nisi  |irovisio  fada 
domino  Ricardo.  Sieri;oilla  posseï  inlici  per  olijfdiis; 
forel  jus  Rol)erli  tlarum.  Ilem  ila  cluruni  jus  lialtei 
capituluni  ad  eligenduni.sicul  ulicpiis  clericus  ad  (|uud- 
cunque  benelicium,  quia  collalum  sihi  a  rege  el  |»er 
niullos  Papas  conlirnialum.  Quare  i^'iuir  polest  nia^is 
auferreabcis  eledioneni  suam,  sii)i  a  Repibus  conces- 
sani  el  per  Papas  contiruialam,  quani  alleri  clerico 
beuoliciuni  sibi  a  suo  episcopo  collalum,  maxime  sine 
causaî  cojjniiione,  eleorum  negligenlia  hoc  nullalcnus 
pronierenle?  Ilem  maxime  est  hoc  in  pra'judiciuni 
Régis  ;  quia  eadem  ralioue  possel  Papa  reservare  oni- 
nes  episcopalus  Angliae  el  eos  confcrre  Cardinaiibiis 
vel  aliis  extra  re^-num  commoranlibus;  el  depaupera- 
retur  regnuni  per  abductionem  pecuniae.  d  periclita- 
relur  propter  defeclum  cdusdii,  (|uod  vigere  sold  in 
episcopis  regni  :  vel  alienigonis  ctmferre  possd.  qui 
in  lerra  remanereiil.  Kl  adhuc  foret  ReL;i  pericuinm. 
quod  loi  extranei  occuparcnl  episcopalus  in  Anglia, 
castra  el  alia  eis  perlincnlia,  (juia  in^urgerenl  cnm 
alienigenis  conlra  Hegeni.  Rcx  diani  juralus  e^l  ad 
magiiam  cari;im;  cujus  unns  arliculus  est.  ut  electio- 
nes  siiit  hbeia-.  Multa  cranl  aha  .  (|u;c  majores  regni 
monebant  ad  loquenduni  de  isla  inaleria. 


JUSTIFICATIVES. 


.1(1  Pnpam.  Htero'  propria  régis  numu  scriptœ,  pro 
Ricardo  de  Burif  ' . 


A.  D.  1330. 
Kn.  4  Edwardi  m. 


Papae  Rex,  devoia  pedum  oscula  beatoruin.  Pater 
desideratissime,  ob  afiFeclionis  inlimae  purilalem  quâ 
personam  dilecli  clerici  et  secrelarii  noslri,  magistri 
Ricaidi  de  Bury,  amplectimnr  in  visceribus  cariialis, 
frucluosa  obsequia  qu«  nobis,  à  pueritia  iiostra,  im- 
pendit multipliciter  laboribus  indefessis,  et  indiès 
inipenderenon  desistit,  nostro  assidue  lateri  assistendo, 
nec  non  ipsius  mérita  probitalis  et  induslrise  magnitu- 
dinen!  conlemplando,  ipsum  vestrse  clemenliae  uoslris 
literis.conscriptis  propria  manu  nostra,  ut  cordis  nostri 
desiderium  super  hoc  benignilati  vestrae  plenius  nuda- 
relur,  recommendavimus  vicibus  ileratis. 

Et  praeter  hoc,  dileclum  et  fidelem  nostrum,  Williel- 
mum  de  Monte  Aculo,  quem  nuper  unà  cum  aliis 
fidelibus  nostris,  pro  quibusdam  nostris  negotiis,  ad 
vestrse  sanctilatis  presentiam  desiinavimus,  oneravi- 
mus,  ut  ipse  eundem  clericum  nostrum  commendaret 
vestrse  beatitudiui  ex  parle  nostra;  cui  vestra  tune, 
ut  nobis  retulit,  sanctiludo  respondil,  qubd  de  statu 
suo  disponere  volebatis  tempore  oportuno. 

Verum  quia  ejusdem  clerici  nostri  promolionem, 
prae  caeteris  nostris  clericis,  peroptamus  eo  quod  novi- 
mus  ipsum  virum  in  consiliis  providum,  conversationis 
et  vitae  munditia  décorum,  iilerarum  scientiapraeditum, 
et  in  agendis  quibuslibetcircumspectum  ; 


'  Cette  pièce  est  imprimée  dans  les  Fwdera,  Conventiones,  etc. , 
de  Rymer,  édit.  de  Londres,  1821,  vol.  II,  part,  u,  p.  804. 


176  HIÈfJES 

Sanctitali  vesira'  votivis  an'eclibus  siipplicamus,  (|iia- 
liiiîis,  noslram  in  podem  clorico  nosiro .  si  jilacel, 
fonleniplunlfs  persoiiyiii,  ei  prx'ljeiul;is  illas  ,  qiias 
iiKi^'islcr  (iillieilu>  (le  Middlcloii,  :ircliicli;iconiis  Nor- 
liain|>toii,  jaiii  (lelunclus.  Iialmii  in  pcclesiis  callieiini- 
liltns  Herelorii',  London',  et  Cicistr',  cl  quarnni  pro- 
visiu  ac  aliornni  heneticiorum  qiise  idem  Gilherlus 
liabnil  in  divcrsis  jiarlibns  rt'gni  noslii,  diim  adhuc 
viverol,  fuit  dispositioni  vpslra  el  sedis  aposlolicap,  ul 
dicelnr,  sppciidiler  respivala  : 

Conlt'irt*  dij^ncniini  de  noslrae  aposlnlicai  plcniludine 
potestalis,  lilerasqne  veslras  aposiolicas  ^'raiiosas  indè 
jnbere  lieri,  ndbisqup.  pcr  pra'sentinin  bajiiiuni,  desli- 
nari,  non  obslanie  qnbd  idem  Uicardns  (piandam  exi- 
leni  |)r3ebeiidam  oblinel  in  dicta  eccb'sia  Ciceslr',  qiiam 
paraUis  eril  diniiltere,  juxla  juris  exigenliam  in  eveniu. 

Conseivel,  eU-, 

Datum  apud  (iuldeford',  xxvi  die  decembris. 


IV 


fiiilln  Johannis  y XII  Pajwp,  d/'  ceitsu  uniiifi  anni  et  di- 
vvidii  irgiii  AngHir  et  terrœ  Iliheniiœ,  ab  ambansin- 
lore  reijis  receptoy 

A.  D.  i:m. 
An.  7  Edwardi  jii. 

Johannes  episcopus ,  servus  servorum  Dei ,  caris- 
simo  in  Christo  fîlio,  Edwardo,  Régi  Anglix  illuslri, 
salutem  <-t  apustolicam  benediclionem. 


•  Cette  bulle  est  insérée  dans  les  Fmdfra,  Cofitv»i<»on<>»,  etc., 
de  Ryœer,  edit.  de  Londres,  18?1.  vol.  II,  part,  ii,  p.  861 
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Cum  censum  annuum  mille  marcharum  Sterlingorum 
argenli,  pro  regno  Anglise,  ac  terris  tiiis  Ibernise,  nobis 
el  ecclesise  Romance  solvere  annis  singulis  tenearis; 

Censumquc  iiujusmodi  videlicet  ; 

Mille  marchas  sterlingorum  argenti  pro  uno  anno, 
terniinato  in  festo  apparilionis  beali  Michaelis  ,  de 
anno  Domini  millesimo  Irecenlesinio  tricesimo. 

Nec  non  et  ulterius,  de  eodem  censu,  pro  termino 
sexti  Resurrectionnis  Dominicse,  de  anno  Domini  mille- 
simo irecentesimo  tricesimo  primo,  quingenlas  marchos 
sterlingorum  argenti. 

Per  manus  dilecti  filii,  magistri  Richardi  de  Bury, 
decani  ecclesise  Wellensis  ,  capellani  nostri,  tuique 
ambassiatoris  etnuncii,  in  sexmillibusflorenorum  auri, 
singulis  marchis  pro  quatuor  florenis  auri  computatis, 
die  datte  praesentium,  nostrse  camerae  persolvi  feceris, 
ac  etiam  assignari  ; 

Nos ,  tuis  in  hac  parte  volentes  indempnitatibus 
praecavere  ,  solulionem  el  assignationem  hujusmodi 
ratani  el  gralam,  habentes  ; 

Te,  fili  carissime,  ac  regnum  et  terras  tua  praedicta 
de  dictis  mille  el  quingentis  marchis  sterlingorum,  in 
dictis  sex  millibus  florenorum  auri,  sicul  etprout  expri- 
mitur  superiùs,  solutis  et  assignatis,  absolvimus  im- 
perpetuùm  et  quitamus. 

Datum  Avinione,  m  nonas  julii,  pontificalus  nostri 
anno  decimo  septimo . 

Siib  filis  canabeis. 


17» 


V 

De  magno  siyillo  libenilo^. 

A.  D.   13fM. 
An.  8  Edwardi  m. 

Memoratulum  quoil  venenibilis  paier  J.  (^anUiyni-n- 
sis  arcliie(>isco|)us  locius  Angli»  primas,  canceilarius 
doiiiini  Uegis,  vicpsimo  oclavo  ilie  Se|ilenihiis,  anno 
Kc;;ni  (iali  régis  oclavo,  liorà  V('S|iiMaium,  in  caméra 
ipsiiis  Uegis  in  palacio  siio  apiul  W'oslm',  lil)eiavii 
m:igniim  sigillum  suum,  in  (piadani  hnisa  sigillo  ip- 
siiis  arcliiepiscopi  consii:nal;(,  in  praesencia  venerabilis 
palris  H.  Lincoln'  ejjiscopi.  ihesaurarii  ip.-iiis  régis. 
Johannis  comitis  Cornub',  Hicanli  cnmilis  Arundell', 
magister  (sic)  Roherli  de  Slrelford  arcliidiaconi  (lan- 
tuar',  domini  Koherti  de  Taiinton,  el  aliarum  tiinc 
ibidem  existenlium  ; 

Kl  idem  dominusRex  sigilhim  illud  a  prsef'ato  arcbi- 
episcopo  recepil,  el  illud  venerabili  pair!  K.  Dunolniensi 
episcopo,  quem  cancellarium  suum  ibidem  conslituil, 
liberavil; 

El  idem  e|)iscopus  sigiilum  illud  a  domino  Rege 
recepil,  el  debilum  juiamentum  ibidem  praestilil; 

Et  die  Jovis  proximo  ^eipienli  idem  ("ancellarius 
sigiilum  piîediclum  in  capilulo  Kralrum  l'rîcdicalorum 
London'  appeiuil,  el  indè  brevia  fecil  consignari. 

'  Cet  acte  se  trouve  dans  les  Fxilera,  Conventiones,  etc.,  de 
Rymer,  edit.  de  Londres,  1821,  vol.  II,  part,  ii,  p.  803. 
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VI 


De  magno  sigillo  Uberato  Johanni  archiepiscopo 
Cantuariensi  i. 

A.  D.  1335. 
An.  9  Edwardi  m. 

Mémorandum,  quod  venerabilis  pater  R.  Dunolm' 
episcopiis,  Cancelhirius  domini  régis,  sexlo  die  Junii, 
anno  regni  dicti  Régis  nono,  horà  nonà,  in  caméra 
Frairum  Minorum  de  Ei)Oium,  ubi  idem  dominus  Kex 
hospilabaïur,  liberavit  eidem  domino  Régi  magnum 
sigilluni  suum,  in  quadam  bursa,  sigillo  ipsius  episcopi 
consignata,  in  prsesencia  venerabilis  palris  H  Lincoln' 
episcopi,  ihesaurarii  ipsius  domini  Régis,  dominorum 
Johannis  de  Warenna  comilis  Sun',  Radulphi  de 
Neviir,  senescalli  hospicii  ipsius  domini  Régis,  Galfridi 
le  Scrop",  ac  Magislri  WillielmilaZousche,  etaliorum 
lune  ibidem  existencium  ; 

Et  idem  dominus  Rex  sigillum  illud  a  prsefato  episcopo 
recepit,  et  sigillum  illud  ven'erabili  patri  J.  Cantuar', 
archiepiscopo,  locius  Angliai  primati,  quem  cancella- 
rium  ibidem  constiluil,  liberavit;  et  idem  archiepisco- 
pus  sigillum  illud  a  domino  rege  recepit,  et  debitum 
juramenlura  ibidem  prseslilit: 

Et  eadem  die  posl  prandium  magisler  Roberlus  de 
Stretford,  archidiaconus  Cantuar',  frater  ipsius  arcbie- 
piscopi,  sigillum  illud  ad  ecclesiam  abbaciai  beatae 
Mariae  Eborum,  de  mandato  ipsius  archiepiscopi  de- 
tulit,  et  illud  ibidem  aperuit,  et  indè  brevia  l'ecit  con- 
signari. 

1  Cet  acte  se  trouve  dans  les  Fsedera,  Conventiones,  etc.,  de 
Rymer.édit.  de  Londres,  1821,  vol.  II,  part.  ii,p.  909. 
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VII 


Pro  episcopo  Dtitwlmensi  supi-r  exprnsts  in  ambasuiata 
A.  D.  l.ati. 

An  10.  Edwardi  m. 

Rex,  thesaurario  el  barunibus  de  Scaccario,  ac 
camerariis  suis,  salutem. 

Cum  ,  duodecimo  die  Julii ,  proximb  praelerilo  , 
miserimus  venerabileni  pairein  R.  episcopmn  Diinol- 
niensem,  ad  parles  Fianci;o.  ad  iraciandiiin  cum  inaj^iii- 
flco  principe  domino  Piiilippi»,  Rej^e  Fiaiiiia;  iiliislri, 
consanguineo  nostro  cari>simo,  super  quibusdam  ne- 
gotiis.  nos  langenlibus  ; 

El  ei  concesserinius,  pro  singulis  diehns,  (piibus  in 
hujusmodi  obsequio  noslro  siaret,  usqiie  ad  redilum 
suum,  quinque  marcas  pro  vadiis  suis  percipiendas, 
eique  diversas  summas  peciiniae,  super  expensis  suis, 
in  ilinere  illo  fecerimus  liberari  ; 

Ac  idem  episco|)us  jam  nobis  supplicaveril  ul,  cum 
ipso,  tam  de  vadiis  suis  pra-diclis  quam  de  expensis. 
per  ipsuui  circa  passagia  sua  mariiima,  eundo  versus 
dictas  parles,  el  exindè  redeundo,  faciis,  compulari, 
el  sibi  ulleriùs  indè  lieri  faciamus  (jintd  esl  juslum  ; 

Nos,  siipplicalioni  suse  in  bac  parle  anniienles,  vobis 
mandanius  quod  compolum  |)r:edicli  episcupi.  in  hac 
parte,  aiidiatis,  et  allocetis  sibi  (]iiiii(|ue  marcas  pro 
singulis  dicbus,  quibus  sic  slelil  in  <ibse(|uii)  nnstro. 
videlicet.  a  pradicto  duodecimo  «lie  Julii  (eodem  die 
compulalo)  usque  vice>imum  nonuni  diem  Seplembris, 


'  Ce  document,  ainsi  <jue  le  Miivunl,  est  insère  dun»  les  Fa>- 
•iera,  Ccnrentionrt,  etc.,  de  Kymcr,  cdil.  de  Londres,  18'JI. 
Toi.  Il,  purt.  Il,  p.  ll-M). 
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lune  proximb  sequentem,  quo  die  ad  nos  rediit  (codera 
die  simililer  computato)  id  quod  sibi,  per  compotum 
praediclum,  lam  pro  diclis  vadiis  suis  diurnis  quam 
pro  expensis,  circa  passagia  sua  (aclis,  ultra  praediclas 
summas  receptas,  deberi  inveairi  contigerit,  vos,  prae- 
fati  thesaurarie  et  camerarii,  de  thesauro  noslro,  sol- 
vatis. 

Teste  Rege,  apud  Stryvelyn,  iv  die  Novembris. 

Per  ipsum  Regem. 


VIII 


De  expensis  per  cursores  sitos . 

A.  D.  1336. 
An  10.  Edwardi  m- 


Rex,  eisdem,  saluleni.  Supplicavit  iiobis  veneiabi- 
lis  paler  R.  episcopus  Dunolmensis ,  ul,  cum  ipse 
Duper  (lempore  quo  ipsum  misimus  in  nunciuin  nuslruni 
ad  partes  Franciae)  diverses  cursores  suos,  tam  ad  nos, 
ad  partes  Scolise  quani  alibi  ad  parles  AUeinanuise  et 
Brilanniae,  pro  quibusdamnegoiiis  nostris  ibidem, proul 
idem  episcopus  per  nos  oneratus  extilil,  per  diversas 
vices  transmississetj  et  eis  diversas  pecuniarum  sum- 
mas, de  denariis  propriis,  pro  vadiis  et  expensis  suis, 
in  hac  parte,  liberasset  ; 

Velimus  ei  de  eisdem  summis  solulionem  fieri  ju- 
bere,  nos,  supplication!  suse  hujusmodi  annuentes,  ul 
est  juslum,  vobis  mandamus  quod  eidem  episcopo,  de 
summis,  quos  boua  fide  asseritse  pro  obseqiiiis  nostris 
praedictis  Suivisse,  ni  est  diclum,  vos,  praefali  thesau- 
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rarii  el  canierarii.   suliilioiiem  celercni,  de  tlies;turo 
nosiro,  liabere  t'acialis. 
Te^le  ul  supra. 

Per  ipsuin  Kegetn. 


IX 

De  jHissagio  Johannis,  urchiepiswpi  Cantuarieiists,  cl 
Ricardi.  episcopi  Dunolmensis,  ad  parles  transmu- 
rinas  '. 

A.  D.   1338. 
An-  12  Edwardi  m. 


Rex,  rJileclo  el  tideli  suo  Willielmo  de  Clynlon, 
cumili  Uunlyngdon',  cunslabulario  castri  sui  Dovorr'  el 
cusiodi  Quinque  Poiluum  suorum,  vel  ejus  locum  le- 
nenli  in  porlu  Dovorr',  salulem 

Cum  venerabiles  patres  J.  archiepiscopus  Canlua- 
riensis,  loiius  Angiiae  primas,  el  H.  episcopiis  Diinol- 
mensis,  ad  parles  transmarmas,  pro  quibiisilani  ardnis 
negoliis  noslris,  unâ  cum  venerabililtiis  patribus  sanclau 
Romanaeecclesiae  cardinalibus,  de  iiiaiid:ilo  nosiro,  pro- 
ficiscantur. 

Vobis  mandamus  ,  ({tiod  eisdein  archiepiscopo  et 
episcopo,  cum  ad  diclum  pdiliiin  Dovorr' declinaverinl, 
naves,  compétentes  et  benè  nmnilas  pro  passagio  suo, 
et  raniiliariiim,  equorum,  bernesiorum,  et  reriim  suo- 
rnm.  habere;  navcsqnp  illas,  iinâ  cum  ipsis,  ad  partes 
prxdiclas  proficisci  lariatis.  |)r(uiliidem  archiepiscopus 


'  t'«tte  charte  se  trouve  dan»  \eR  Frdera,  Convmlionft,  oix. 
lie  Rymer,  odil.  de  Londres.  1  H-.' 1,  vol.  Il,  part.  ii.|i.  104-'). 


JUSTIFICATIVES.  183 

et  episcopus,  vel  eorum  aller,  vobis  scire  iaciet  ex 
parle  nostra  ; 

lia  quod  pro  defeclu  navium  hujusmodi,  negolia 
nostra  praedicla  infecta  seu  retardala,  non  renianeanl 
ullo  modo. 

Teste  Rege,  apud  Wallon,  xxiii  die  Junii. 

Per  ipsumRegem. 


X 

Litera  ad  deprecandum  pro  domino  Rege  '. 

Jul.  1340. 
An  14.  Edwardi  ni. 

Ricardus,  pennissione  divinaDunolmensis  episcopus, 
dileclis  (iliis  priori  et  conventui  ecclesife  noslrae  ca- 
ihedralis  Dunolmensis,  cuni  sincerae  cariiatis  augmente, 
benedictionem.  Quanlis  et  qualibus  periculorum  pro- 
cellis  et  invasionum  liorroribus  regnum  Anglia;  subjii- 
cuerit,  temporibus  relroaclis  .  veslram  discrecioneni 
credimus  immo  scimus  certitudinaliter,  non  latere; 
sed,  ecce,  ubi  plus  timebalur  adversilas  ibi  subito, 
benedictus  Altissimus  !  Versa  est  vis  lurbinis  in  tran- 
quillum.  Jam  enim  ex  literis  domini  Cantuariensis, 
onini  hesilacione  semota,  recepimus,  quod  justus  Do- 
minus  et  misericors,  cui  non  est  in  tibiis  viri  beneplaci- 
lum,  nec  in  fortitudine  equi  voluntas^,  nos  de  affligen- 
tibus  nos  salvavit,  et  odienles  nos  inimicos,  videlicei 
nostros  Francigenas,  per  manum  famuli  sui  domini 
nostri  Angliae  et  in  mari  conclusit*.  Quocirca  caritati 

1  Cette  lettre  se  trouve  dans  le  XXIe  vol.  de  la  collection 
Surtee,  intitulé  Dépositions,  and  other  ecclesiasiical proceedings, 
1311  io  the  reign  of  Elizabeth.  Edited  by  Raine,  1  vol.  in-8, 
Londres,  1815,  p.  10. 

*  Psaumn  cxLVi. 

'  Le  roi  en  personne  venait  Je  détruire  la  floiti-  française  le 
24  juin  précèdent,  lejou:  de  la  saint  Jean-Baptiste. 
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vesirai  tiriiiiler  iiijuiigimris  et  iiianciaiiius,  ijualeiiii>,  liac 
iiistanli  sexla  (Vria,  tdacla  |Mocessi(iii(>  solemprii,  ac 
laxalis  vocis  orgaiiis,  in  lauiluiii  prseconiis,  Allissiiiio 
pro  lanla  Iriuiiiplii  •gracia  liiiiiiili  et  sincero  corde  of- 
loralis  viciiiiiani  labioruin. 

Valele 

Scri|)la  apud  Middelhain.  :t  Jul.  1340. 


X 


Pro  fptscofjo  Dimo/mcH.si,  super  bulœitis  cl  slurtnnibits 
infra  dominimn  captisK 

A.  D.  1343. 
An  17.  Kdwardi  m. 

Ue.x,  dileclis  el  lideliltus  suis,  ilicaido  de  Altlelmr^'li. 
Alexaiidro  de  Nevill,  Willielmo  Basset,  Th(»iiiae  de 
Melliam,  el  Thoiiiai  de  Fencoles,  saiulein. 

Ex  gravi  qui-rela,  venerabilis  paliis,  Hicardi  epis- 
copi  Diinoliiieiisis  accepinuis  (|U(id ,  ciiin  nos  nuper 
susct'pennius  in  proleclioneni  el  delciisioneni  noslrani' 
ipsuni  episcopuin,  hoinines,  terras,  res,  redditiis,  el 
onnies  |)ossessiones  suas,  nninihns  el  singulis  inliiben- 
les  ne  qnis  eis,  in  personis,  anl  relius  suis,  injuriaui, 
m(desliani,  dampnuni  inlerret  ant  uravamen; 

Idem(|ue  episcopns  habeat,  el  lial)eie  debeat,  ipse- 
que  el  pra.'decessures  sui,  quornlani  episeopi  loci  pr;e- 
(licli ,  à  lenquire  (jud  mm  exial  uienmria  ,  b;diere 
consuevcrinl  wreccuni  maris   inlra  doniiniuni  ncitierii 


'  ('e  l'uricMix  ilocuini-tit  se  irniive  duuii  U's  Frdt'rii,  Cunrm 
hotifs,  etc.,  du  KviiHT,  udil.  di- huiidrt-s,  lHi'l,vol.  Il,  pari  ii 
p.  IW.'.. 
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sui  de  Hoveden,  tam  de  piscibus  legalibus,  quani  de 
aliis  rébus  quibuscumque,  ad  lenam  ibidem  projectis; 

Quidam  malefaclores,  et  pacis  nostrse  perturbatores, 
duo  cete  et  duos  sturiones,  prelii  irium  milium  libra- 
rum,  ad  terram,  infra  dominium  ipsius  episcopi  prse- 
ilictum ,  per  maris  intemperiem  projecta ,  quai  ad 
prsedictum  episcopum,  tanquam  wreccum  suum,  perti- 
nere  debenl,  dum  idem  episcopus  in  diversis  obse- 
quiis  noslris,  tam  in  iransmarinis  quam  cisraarinis 
parlibus,  et  sub  proteclione  nostra  prsedicta  fuit, 
vi  et  armis  ceperunt  et  asporlaverunt,  et  alia  enormi;i 
ei  intulerunt  ad  grave  dampnura  ipsius  episcopi,  et 
contra  protectionem  nostram  praedictam  ,  ac  conira 
pacem  nosiram; 

Et  quia  transgressiones  prsedictas,  si  taliter  perpe- 
tralae  fuerinl,  relinquere  nolunius  impuniias,  assigna- 
vimus  vos  quatuor,  très  et  duos  vestrum  (quonmi  vos, 
praefate  Willieime,  unum  esse  volumus)  justiciarios 
nostros  ad  inquirendum,  per  sacramentura  proborum 
et  legalium  hominum  de  comitatu  Eborum,  per  quos 
rei  verilas  melius  sciri  poterit,  de  nominibus  malefac- 
lorum  prsedictorum  ,  qui  transgressiones  praedictas 
perpetrarunt,  et  de  transgressionibus  illis  plenius  ve- 
ritatem,  et  ad  easdem  transgressiones  audiendum  et 
terminandum  secundum  legem  et  consuetudinem  regni 
noslri  Angliœ  : 

Et  ideb  vobis  mandamus  quod  ad  cerlos  dies,  etc., 
quos,  etc..  quorum,  elc...  ad  hoc  provideritis,  inqui- 
silionem  illam  facialis,  et  transgressiones  praedictas 
audiatis  et  terminetis  in  forma  praedicia,  facluri,  etc... 
salvis,  etc. 

Mandavimus  enim  vicecomiti  nostro  comitatus  prae- 
dicli,  quod  ad  certos,  etc..  quorum,  etc..  ei  scire  fa- 
cialis, venire  faciat  coram  vobis,  etc..  toi,  etc..  per 
quos,  etc..  et  inquiri. 

In  cujus,  eic 

Teste  Rege  apud  Weslm'.  xx  die  Mali. 

l'er  ipsum  Regeui. 
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Capelht  Kiairdi  liyrti  episcopiK 

In  txcqiiiis  (loiniiii  Ricitnli  HvTy  e|)isco|>i,  hahiiil 
occlesia  [DnnelmcnsisJ  lies  *'(|ii05.  clelerenles  curpiis 
ejnsdem  t'I  capelliiin  a  m.iiu'rio  suo  «le  Aiikland  iisinic 
Ihiiieliiiiim  et  o\  »'iiis  ca|iclhi,  iiiuim  vc^limciitimi  de 
albacamica,  subtiliior  hriul.iia.ciiin  ii  tiiniris  *'i  m  ca|)is 
et  II  pannis  pro  allari  ejns(lt>in  liriidalura',  ciiiu  liisluria 
iiavit;ilis  (sic)  dominicac  cl  Dorniicionis  ol  Assnmpcioiiis 
ejusdem  inalris  gloiiossc  ;  quod  vi/.  vesliinoiiuiiii  ideiii 
episcopus  lieii  fecerat  in  lionorem  virgiiiis  Marise  pro 
eodeiii  allari;  et  ii  ciirlinas  albas  slrai;ulatas,  pn»  cor- 
nibiis  allaris;  el  i  paniuim  aiireuni,  viridis  coloris  pro 
liimlia  ejusdeni  ;  iinani  initr;un  linidatam  cnin  iniillis 
parvis  perlis  diversi  coloris  el  catlieins  et  iiodis  aurcis  : 
liiiuiii  liaciilum  pastorale  argenleum  cum  capite  dcaii- 
ralo  ;  ccrolccas  el  sandalia  ;  el  iimim  lluiribuliiiii 
ari^enleiim  el  deaiiratiiiii;  et  iinuii)  paiiniiin  longiini 
de  rubea  caiiiica  cum  viiiea  el  liieris  iiitextis;  ex  qiio 
facla  suiil  (lualiior  veslimenla  el  i  casiila;  ex  qnibiis 
iinutn  ad  iiiat;iiiiiii  aitare  pro  Doiiunicis,  ciim  diiabiis 
liinicis  el  ii  capis.  el  iv  albis  ;  c:elera  allaribus  in  ecde- 
sia  sunl  distribnla.  Item,  ex  doiio  dicli  dmirMii  Hicardi 
diii  anle  morlem  suam.  vi  panni  aurei  marmorei  coloris 
cun)  leonibiis  il  cervis  viridis  coloris  inlextis  et  uniis 
paniins  viridis  ciini  albis  gallis  cl  viridibns  inlexlis.  ex 
quibus  facta  sunl  vestimenta  divcrsis  allaribus  in  eccle- 
sia.  Item,  ex  dono  ejusdeni,  ii  vestimcula,  i  de  iiigra 

'  Ce  curieux  docuraeiil  se  trouve  dans  le  volumo  des  publicu- 
tions  de  )a  Surlee's  suciely,  intitule*  H'i//*  ami  Invenlorirsillii»- 
tralive  ofthe  history ,  manni'rs,  languagc,  sl.tltsiics,rtc.,  ofthe 
Worihfrn  countifs  ofEnyliindJrom  ihr  fliifiilh  rnitari/  ilowfi- 
•rtirdt,  |)urt.  I,  ch.  xtii,  p.  S.'i. 
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caniica,  cum  m  capis  cum  largis  orariisdecenter  bruda- 
lis,  aliud  de  rubeo  welveio,  cum  mullis  ymaginibus 
Sancloruni  in  labernaculis  slanlibiis,cuiii  auro  et  sericu 
nobililer  brudnlis;  et  u  panni  pio  altari  de  eodem 
panno  et  brudatura  :  sed  et  unum  aliud  vesliiiienlum 
ejusdem  panni  et  coloris,  sed  et  mullo  dicioris  bruda- 
turte,  cum  i  capa  et  duobiis  pannis  pro  allari,  propo- 
suil  ecclesiae  reliquisse,  sed  necessilatecoactus,  posuit 
illud  in  caucionem  domino  Radulpho  de  Nevvll  pro 
cenlum  libris;  qui  Radulphus  postea  sancto  Cuthberto 
optulit.  Posl  mortem  Ricardi  Byry  episcopi,  fracta  fue- 
runt  un  sigilla  ejusdem,  et  sancto  Cuthberlo  oblata, 
ex  quibus  Ricardus  de  Wolveston  feretrarius  fecit 
unum  calicem  argenteum  et  deauratum  qui  est  ad  ai- 
tare  sancii  Jobannis  Baplistse  in  Orieniali  parte  ec- 
clesise  :  sub  cujus  caticis  pede  sculpti  sunt  hi  duo  ver- 
sus subscripti. 

Hic  ciphus  insignis  fit  prsesulis  ei  tetra  signis 
Ri  :  Dunelmensis  quarti,  natu  Byriensis  1. 


XIII 

fnstrumcndim  de  equis  portantibus  lUeram  cl  capellam 
Epiiicopi  2 . 

A.  D.  1345. 

In  Dei  nomine,  amen.  Appareat,  quod  anno  ah  in- 
carnalione  Domini  mccc  quadragesimo  quinto,  die  vice- 
fîima  niensis  Aprilis,  in  meis  Symonis  d(!  Charryng 
notarii  publie!  et  teslium  prsesentia  subscriptorura, 
inl'ra  prioralum  ecclesiœ  Dunelmensis,  in  quodam  sta- 

1  C'est  une  troisième  leçon  de  cette  inscription  que  j'ai  citée 
plus  haut. 

2  Voy.  Dunolmensis  historise  scrJplores tres,append,p.  cixsii. 
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l)ulo  inter  magnani  iiorlam  ol  hraciniiin  prinralus 
pjiisdem  cniislriicio,  cimsiilulns  porscmalilor  voiicnibilis 
vir  (>l  (liscreliis  nia^rislor  .loliannos  de  Wliylcliyrclip. 
roclor  occIcsKP  de  S<';,'iîetT't'ld.  Diimtlmensis  iluicesis, 
execiilorem  testaiiienM  doriiini  Ilicardi  de  Hiirv,  nuper 
episc(»pi  Dunoliiiensis  se  diien^.  libcravil  exerutorio 
nomine  snpr;idicto,iit  dicebal,  el  tradidil  Iralri  Wallero 
(iatei;ang  nionaclio  et  sacristaï  i|>siiis  eoilesix'  Diinel- 
niensem.  pneseiili  Imic  iliideiii,  diKis  eqiios  ma-j^nos  j^ri- 
seos, (piiliterani,  inqiia jacebalcorpnsdicli  doinini  epis- 
copi  Imic  deluiKli,  portabaiil  ad  ipsaiii  eeclesiam  Dii- 
nolmeiiseiii,  ecilesiaslic;t  Iradendiiiii  iliirlem  sepidliir;e  ; 
el  eciam  iimim  eqiitiin  miduiii,  videlicel  qtii  capellaiii 
dictl  defiindi  ad  ecclesiaiii  portahal  eandem  ;  qiios 
omnes  très  eqiios  memoralos  idem  iiiagisler  Joliannes 
asserebal  ex  cunsueludine  delnios  esse  priori  et  con- 
veiilui  ecclesiae  Diinobnensis  occasione  portacionis  el 
sepulturaD  pra;dictaiuin.  Prxsentibus  lune  ibidem  Wil- 
liebiio  Pichecoc  capellano,  ac  Pelro  de  Clif,  Thoma 
Brouncsgrove  el  Williehuo  Page,  teslibus  '. 


XIV 

Litera  direcla  episcopo,  pro  vrstimcntis,  quœ  nob/s 
contulil  dominns  Ricardns  de  liunj,  rpiscopu!^  Dn- 
nolmensis. 

A.  D.  134Ô. 

Paieai  iiniversis,  per  prsesenles.  quod  cum  quxdani 
conlencio  luissel  mota  inter  nus  prioreiu  et  conventum 
ecclesiiE  Dunolinensis  super  vestimentis  qua  mincu- 
panlur  albaetserico  brudala,  videlicel  una  casula,  una 

'  Voy.  Dunnlmensit  hxstoricpsrript.  Ires,  append.  p.  C1XÏ.III- 
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dalmalica  el  una  tunica,  tribus  capis  el  duobus  fronlel- 
lis,  ex  largicione  Ricardi  de  Bury,  diidiim  Dunolmen- 
sis episcopi,  ad  nos  el ecclesiam  Dunolmensem  perlineii- 
libus,  el  in  possessione  nosira  exisleniibus,  quse  prœfato 
domino  Ricardo,  duni  vixil,  pro  vita  sua  gralanter  acco- 
niodavinius,  el  qua dominas  RobertusCalne,Willielmus 
de  Hemmynglon  etWillielmus  de  Assh,  execulores  les- 
tauienli  dicli  defuncti  occupatil  et  delinenl  minus  juste, 
pelentes,  ex  parte  una,  et  dicto»  execulores  conlradi- 
cenles,  ex  altéra,  conquievit  in  hune  inoduni  ;  videlicel 
quod  dicti  execulores  omnia  vestimenta  el  fronlalia  su- 
pra dicta  nobis  traderenl,  restituèrent,  et  de  eisdem  sli- 
tisfacerent  ad  plénum;  itaquod  nos  ipsos  execulores  erga 
quoscumque,  occasione  premissoruni,  conservaremus 
indempnes.  Cujus  concordise  pretextu  dicti  execulores 
nobis  vestimenta  prsedicia  cum  fronteilis  supra  dictis 
tradiderunt  et  liberaverunt;  et  nos  eodem  prelextu 
cavemus  et  obligamus  nos  per  praesentes  ad  conser- 
vandum  dictos  execulores  semper  indempnes  racione 
hujus  deliberacionis  diclorum  veslimentorum  cum 
fronteilis,  ut  praemitlilur,  erga  omnes.  In  cujus  rei 
testimonium,  sigillum  nostrum  commune  prsesenlibus 
est  appensum.  Data  Dunoirai,  xxi  die  mensis  Septem- 
bris,  anno  mcccxl  quinlo. 
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^ARISIIS 


EX    OFFICINA    A.   ALBFRICI    BIBLIOPOLAE 

\'  I  A     I)  E  L  P  H  I  N  F  A 


F.irudebtnl  Boii*Ti?iTi'ti    el    l)i'CKS80i8, 
ad  riptm  Hatriim  Aiipu>tinitnoriini. 


PROLOGUS 


U, 


MvEBSis  Chrisli  fidelibus,  ad  quos  prsesentis 
scripturœ  tenor  pervenerit,  Richardus  de  Buri,  mise- 
ratione  divina  Dunelmensis  episcopus,  salutera  in  Do- 
mino sempiternam  ,  piamque  ipsius  praesentare^  me- 
moriani  jugiler^  coram  Dec,  in  vita  pariter  et  post  fata. 
Quid  relribnam  Domino  pro  omnibus  quœ  retribuit 
mihi?  devotissirae*  invesligal  psalmisla,  rex  inyictus  ^ 
el  eximius  prophetarum.  In  qua  quaestione  gratissima, 
semetipsum    redditorem     voluntariura ,     debitorem 

1  Dans  le  ms  797,  Sl-Viclor.  il  y  a  en  rubrique  :  Incipit  prolo- 
gus  philoiihlon.  Dans  l'édit.  d'Oxford,  1599  :  Prspjatio  auctoris 
ad  lectorem.  Dans  les  edil.  de  Francfort,  1610  et  Helmstadt,  1702: 
Richardi  de  Buri  episcopi  Dunelmensis  philobiblion,  prologus- 

2  Reprssentare,  édil.  d'Ox. 

3  Ce  mot  manque  dans  l'édition  de  1500. 

*  Devotissimis,  ras.  797;  devotissimus ,  édit.  1500,  1610  et  1702. 
5  Inunctus,  édit.  d'Ox. 
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iniillit'ai'iuiii,  ri  ^MiulionMii  '  ii|iUiiili-iii  (-(iiisiliiuiiiiii  re- 
co^iKiscil;  ct)iicor(l:iiis  cuni  Arislolclo  |iliiluMi|)liuniiii 
lirincipo.  (lui  onineiii  *  <1c  a^iltilihiis  qiKi^linnpm  consi- 
liiiiii  pidlial  esse  tertio  et  sexto   lUhicor>m}. 

Saiie  si  iiioiiliela  lani  miraliilis^.  sfcreloriiiii  pnescius 
iliviii(»riiiii,  pra'coiisuleie  Vdlelial  tain  sollicile,  qnnmodo 
ivraie  possel  gratis  data  *  reliindere,  qnid  nos  rniles  le- 
gralialores,  el  avidissimi  recei>lnns.  nnii>li  divinis  he- 
neficiis  infinitis  potcM-inins  dignins  '■  velle  '!  l'niciil  diibio 
delilieralidne  sollerli  et  circurnspeelione  inulliplici, 
invitato  priniitiis'^  s|)iriln  seplifonni,  qnatcnnsin  ndslra 
nieditatione  ignis  illuniinans  exardesoal,  viam  iinpedi- 
l)ileni  ''  pnevidere  »  dtdtenins  attentiiis,  qno  largilor 
omnium  de  collatis  niuiienbus  suis,  sponte  venerelur 
reciproce,  proximus  relevetnr  •  ab  onere,  et»»  realus 
eonliactus  per  peccantesquolidie  eleemosinarum  reme- 
diis  redimatur". 

Hujus  ergo  '*  devolionis  monitione  pr.fvenlws  "  ab 
eo,  qui  solus  bonam  boniinis  el  praevenil  vnhmlatem  el 
perficil ,  sine  quo  nec  sufiieienlia  snppetil  cogilandi"; 
cujus,  (piicqiiid  boni  fVcerinuis,  non  andiigimus  esse 
muniis,  diligenler  tam  pênes  nos,  quani  ouni  aliis 
inquirendo  diséussiniiis,  quod  inter  diversoruni  gene- 
rnm  pielatis  oflicia  primo  gradu  placerel  AUissimo, 
prodessetque  p()tiii<>  Ecolesise  mililanli.  El  ecce  mox  '* 

'  Santorewi,  cdil.  H75. 

-  Ad  omtiem,  édil.  (V0\ 

•'  Mira/iilis  futurus,  pr^sciuf  ilirinorum,  edil.  tl'Ox. 

^  Grata,  odil.d'Ox. 

î»  Digne,  liiss.  cl  odll.  d'Ilx. 

*  Inrocnto  prius,  ms.  2454. 

■J  Li'S  iiiss.  porlenl  Wam  non  tuipeditiilfin.  el    l'cdil.  d'Ox.  viant 
nan  rcdihilrm. 

s  Piovidere,  mss.  el  cdil.  d'Ov. 

»  Reirletur.  <Mlil.  1500,  1610  (•(  1702 
'0  Manque  dans  1rs  edll.  ISon,  Ifiio  cl  1702. 
'<  RrdimavI,  edil.  do  1702. 
I»  /oi/ur,  edil.  d'Ox. 
13  Pravenli,  inss.  el  édii.  d'Ox 

*'  Cogiiandi   loto   modu,  nis    797,   folummodo .  ms.  2454,  oi 
l'dii.d'Ox. 
>ii  Miiniiui'  dans  l'edil.  d'Ox 
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noslrae  cousiderationis  '  aspeclibus  grex  occurril  scho- 
larium  elegorum,  qiiin  polius  electoriim!  in  ^  quibus 
Deus  artifex  H  ancilla  natura  morum  optimoruni  et 
scientiarum  celebriuin  plantaverunt  radiées  ;  sed  ^  jta 
eos  *  rei  familiaris  oppressil  penuria  ,  quod  obstante 
tbilinia  coiilraria,  semina  tam  ^  fecunda  virtutum,  in 
inciilto  juvenlutis  agro,  roris  debiti  non  rigala  favore, 
arescere  compelUinlur.  Quo  ^  tit,  ut  lateat  in  obscuris 
condita  virlus  dura'',  ut  verbis  alludamus  Boëlhii 
et  ardentes  lucernœ  non  *  ponuntur  sub  modio ,  sed 
ilaqiie^  prai  defeetu  olei  penitus  exstinguuntur  :  sic 
ager  in  vere  tloriger  ante  niessem  exaruit  ;  sic  frumenta 
in  lolium  ,  et  vites  dégénérant  in  labruscas,  ac  sic  in 
oleastros  olivae  silvescunt,  nriarcescunt  omnino  tenellai 
Irabeculic,  et  qui  in  fortes  coluninas  Ecclesiae  polerant 
excrevisse,  sublilis  ingenii  capacitate  dotati,  studiorum 
gymnasia  derelinquunt.  Solainvidia^^novercante,  repel- 
luntur'*  a  philosophiœ  neclareo  poculo  violenter,  quam 
primo  gustaverunt,  ipso*^  gustu  fervenlius  sitibundi, 
liberalibusartibus  habiles,  et  scripturis  tantum  dispositi 
contemplandis,  orbati  necessariorum  subsidiis,  quasi 
quadani  apostasise  specie,  ad  arles  niechanicas,  propter 
victus  solius  sutfragia,  ad  Ecclesiae  dispendium  et 
totiuscleri  vilipendium,  revertuntur.  Sic  mater  Eccle- 
sia  pariendo  filios,  abortire  compellilur,  quinimo  ab 
utero  fœtus  informis  menstruose  ^^  dirunipitur,  et  pr(» 

1  Cogitationis,  édit.  d'Ox. 

2  Cum,  ins.  24a/», 

s  Scilicet,  édil.  1500,  1610  ell702. 

'*  Ce  luoi  ne  se  iiouve  pas  daas  les  mss.  ni  dans  l'èdil.  d'Ox. 

■'>  Manque  dans  l'édit.  cl'Ox. 

®  Quibus,  édil  d'Ox. 

''  Claratenel/ris.ms.mSi. 

*  Nunc,  ms.  2454 

»  Manque  dans  le  ms.  797  el  l'éd.  1300.  Dans  le  ms.  2434,  et  daiK 
les  edil.  de  Francfort,  1610,  el  Helmsladl.  170^,  scilicet  remiilace 
sed  itaque.  Dans  l'édit.  d'Ox.  il  y  a  sed  pro  defeetu. 
^0  [nedia,  mss.  el  édil.  t\'0\. 
1'  Refelluntur,  cdit.  d'Ox. 
"2  Proprio,  édil.  1500,  I6t0  et  1702. 
"  Monstrose,  édil.  d'Ox. 


200  PIIIUIBIIILKIN. 

paucis  niininiisque  quibiis  cunleniutiii  lutliira,  aliiinnus 
amitlil  opronios  i><islca  luomovcndus  in  '  piigiles 
fidci  cl  alliU'las.  lieu  (iiiaiii  n-ponle  Icla  siicci'IUiir, 
(liiin  lexonlis  manus  unlitiir!  lion  qiioiJ  sol  tHlipsatur 
in  aunira*  clarissima  et  plaiicla  pr(i;ire(lien?<  legiratur 
rétrograde,  ac  iiaUiram  el  specieni  vera-  ^telLe  pra:- 
lendens,  siihilo  decidil*  el  iil  assub!  Quitl  pitlcril  plus 
hduio  intiieri  niiseriiis?  Qnid  misericordiu'  viscera  pe- 
nelral>it  aciilius?  ^uid  cor  congelaliini  inliis  *  in 
calenles  gultas  resolvil*  faciliiis?  Aniplius^  arguenles 
a  sensu  conlrario,  (|u:inluni  proliiil  loti  reipid)lica> 
chrisliana',  non  qnideni  Sardanai)ali  dcliciis,  neqne 
Cresi  diviliis  enutrire  ''  sludenles,  scd  nielins  niedio- 
critale  scholaslica  snflVajj;ari  panpcrilins,  ex  cvenUi 
|)ra'lerilo  recordeninr.  {)w>[  ocidis  vidinnis,  (pn)l  cn 
scripluris  coUcginius,  nidla  s  suorum  naLilium  clarilate 
fnigenles,  nulliiis  luereditalis  snccessione  gandenles, 
sed  lanlum  proborum  virorum  pielale  sulVidlos,  apos- 
tolicascathedras  mernisseï  Subjeclistidelihus  jjraTuisse 
probissinie?  Superbornni  el  buniiliuni  ^  colla  jugo 
ecclesiaslico  subjecisse  el  procurasse  pro|)ensius  Kc- 
clesiae  liberlaleni  ? 

Quauiobrem  |>erluslralis  Immanis  eueslatibus  us- 
quequaque.  carilalivae  considerationis  intuilu,  huic 
lani  caliginoso  '"  generi  hominuni,  in  quibus  lamen 
lanta  redolel  spes  profecUis  Ecelesia;,  pr:eelegil  pe- 
culiariler  noslrai  compassionis  allectio  pium  Terre 
pra'sidium  ,    el    eisdeni    non    soluni    de    necessariis 


'  Ei,  fdil.d'Ox. 
«  Auni.  odjl.  d'Ox. 

5  Deridens  fit  asxuh,  edil   d'(»\. 
»  Vi  intus.  niss.  cl  ('dit.  d'Ox. 

■>  Gullat  ejfundat  retolvet,  lus.  2454    Hetotiet,  edil   d'Ox. 

6  Ampliutrrgo,  edil.  1500,  tSM,  16«0  el  1702. 

^  Enervare,  niss.  el  èdil.  d'dx.  Enarrare,  iiis.  3552.. 
8  Sulla  ex  tuorum,  <^dil.  d'Ox. 
'  •Sui/imtum,  iiiss.  et  édil   d'dx. 

'0  Tandem  rulamitoso,  mss.  797,  :I352'  ri  cdil.  d'((x.  Tarn  ralii- 
miioso,  iiis.  2454. 
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victui,  veruni  mullo  magis  '  de  libris  utilissimis  * 
bludiu  providere.  Ad  hune  effecturn  acceptissimum, 
coram  Domino*,  nostrajam  abolim*  vigilavit  intenlio 
indefessa.  Hic  quidemî*  amor  exstaticus,  lam  potenter 
nos  rapuil,  ut,  terrenis  aliis  abdicatis,  ab  animo  acqui- 
rendorum  librorum  solummodo  flagremus'  affectu.  Ut 
ergo  ''  nostri  finis  intentio  tam  posteris  pateat  qiiam 
modernis ,  et  ora  loquentium  perversa ,  quantum  ad 
nos  perlinet,  obstruamus  perpetuo,  tractalum  parvu- 
lum  '  edidinius  ,  stilo  quidem  levissimo  modernorum. 
Est  enim  ridiculum  ^  rhetoricis,  quando  levis  materia 
scribitur  grandi  stiloi».  Qui  tractatus,  amorem  quem  ad 
libros  habuimus  ,  ab  excessu  purgabit ,  devotionis  in- 
tentse  propositum  propalabit ,  et  circumstantias  facti 
nostri,  per  viginti  divisi"  capitula,  luce  clarius  enarra- 
bit.  Quia  vero  de  amore  librorum  principaliter  dis- 
serit,  placuit  nobis,  more  veterum  Latinorura,  ipsum 
grseco  vocabulo  Philobiblion^'^  amicabiliter**  nuncupare. 


1  Etiam  ail  lieu  de  multo  magis,  lus.  2454. 

2  Utilissimo,  édil.  d'Ox. 

3  Deo,  éilit.  «l'Ox. 

*  Jattt  ahsolvi  vigilavit,  édit.  d'Ox. 

»  Quidem  manque  dans  les  mss.  et  dans  l'édit.  d'Ox. 

6  Flagraremus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

■î  Igilur,  mss.  2454,  33!i2';  et  édit.  d'Ox. 

8  Parvulinum,  mss.  797  et  535-'c. 

9  Ridiculosum,  mss.  797,  3552':  et  édit.  d'Ox. 
10  Describiiur  stilo,  ras.  3352^'  et  édit-  d'Ox. 
"  Dîwsus,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

12  Philobiblon,  édit.  dOx. 

1*  Amahiliier,  mss.  et  édil.  d'Ox. 
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I)K     CO.MMENIIATIONE    SAPIENTIjE    ET    LIBRORUM     IN     OUIBUS 
SAPIENTIA    HABITAT  ' . 


1  HESAiRUS  desiderabilis  sapientiae  et  scientiae,  queni 
omnes  homines  per  instiuctum  naUirae^  desideranl, 
cunctas  mundi  transcendil  divitias  infinité  :  cujus  res- 
pectu  lapides  pretiosi  vilescunt  :  in  •  cujus  compara- 
tione  argentum  lutescit,  et  aunim  obryzum  exigua  fit 
arena  :  cujus  splendore  teuebrescunt  visui  sol  et  luna  : 
cujus  dulcore  mirabili  *  amarescunt  gustui  mel  et 
manna. 

0  valor  sapientiœ  non  marcescens  ex  lempoie,  virtus 
virens  assidue,  omne  virus  evacuans  ab  babente^!  0 
munus  cœleste  liberalitatis  divinae,  descendens  a  Paire 
luminum ,  ut  mentem  rationalem  provehas  usque  ad  ^ 


1  La  rubrique  du  nis.  797,  ei  ie  liue  du  chapitre  de  l'édit.  d'Oxfon 
jjorlenl  :  Quod  thésaurus  sapieniiœ  potissime  sit  in  libris. 

2  Naturse  scire  desiderani,  édit.  d'Ox. 

•»  Ce  mot  n'existe  pas  dans  les  rass.  ni  dans  l'cdit.  d'Ox. 
*  Admirabili,  lus.  2^54. 

^  Omne  virus  cvaruans  ah  habente  manque  dan>  l'édil-  d'Ox. 
'"'  In,  r:is.  2454.  f '.«(/Me  cœlum,  uis.  3552' . 
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cœliiiii  !  Tu  es  iiilcllecliis  t-d'lestis  :ilinu)ni;i,  (|uciii  (|ui 
ediiiit.  :i(niiicoxiirirnt,(|u('m  qniliilnint,  adliiic  sitient  : 
et  bngiientiiim  i  aintn:is  iiurmunia  Ia:liGc:ins,  qiiain  qui 
aiulil,  imllatt'tiiis  <  (UirniKlcliir  Tii  es  nutriim  inodriMirix 
el  régula,  >eciiii(liiin  qiiaiu  *  (iporans  non  [n'ctahil. 
P(T  le  rrijcK  rajniiitt  et  Irgiim  conditnrcs  juntd  decer- 
uuut.  Pcr  Ip  (lt|M(sila  ni^licitalc  nalni-se  ',  elimalis 
ingoniis  atquc  lingnis  *,  vilioiiim  senlil)iis  cooflossis  * 
radicilus  ,  apicos  consequiinliir  lionoruin',  fiimtqiie 
patres  palriie  et  comilos  principiiin,  qui  sine  le  con- 
llassent  lanceas  iii  lignues  el  vomeres ,  vel  cum  filio 
prudigo  pascerenl   lortasse   sues'. 

yuo  nanique  sic  *  laies  potissime  multum  ',  pra-elec- 
le  '"  tliesaure?  et  uhi  te  invenieiil  "  anima'  sililiuuda? 
In  liiiris  quideni '^  piocul  did/m  posuisli  talieniatiiluni 
df'siderahile '*  luuni,  nl)i  le  lundavil  Alli^sinuis,  Imneii 
luniinum,  lilter  vila-.  Ihi  nauKpie '*  le  oninis,  qui  petit, 
accepit'*  :  qui  qiijeiit,  invenit,  et  pulsantibus '"  eitiiis 
aperielur.  In  liis  lllieruhin  alas  suas  exteudunl,  et 
intelleclus  studenlium  nscendunt  '",  ela|iiilo  usqiie  ad 
|»oluHi  prospiciunt '*,  a  solis  orlu  usque  ad  occasum '», 


'  Languenfis  anima',  iiis.  797,  cl  M\\.  d'Ox. 

*  Ciuem,  cilil.  liito. 

3  Ruditale  nativa,  lUSS.  Cl  éilil    d'Ox. 

*  Sintiis,  ms.  797. 

*  EJfosiis,  ms.  2454.  Confossis.  iiis.  3:i,V2r. 
«  Honuris,  iiiss.  cl  cdii.  "d'Ox. 

7  Forte  tues,  iiiss.  cl  cdil.  d'Ox. 

'  Nnmque  tic  iiiïnqiiciil  dans  les  inss.cl  l'ôdil.  il'dx 

*  Multunx  iii»ni|uc  dans  l'cdil.  d'Ox. 
«0  Prseffecle,  ms.  797. 

"  Reperieni,  iiiss.  el  cdil.  d'Ox. 
it  Quiitem  niaii(|ue  dans  les  uiss.  el  l'cdil  d'Ox. 
•>  Cl'  mol  ne  se  Irouve  pas  dans  les  in>s.  el  l'cdil.  d'Ox. 
'*  Ce  mol  ne  se  irouve  pas  dans  les  niss.  cl  l'edil.  d'Ox. 
'S  |,es  mois  petit  el  accepit  ne  se  irouvenl  pas  dans  l'cdil.  de 
U73. 
'"  Puhantibux  improhe,  mss.  cl  cdil.  d'Ox. 
l''  Ut  inifllectut  sludenli*  iiareniial,  ms».  clodil.  d'Ox. 
•  »  Polo  (id  polum  proKpicial,  mss  cl  edil.  d'Ox. 
'»  Orlii  el  oniisu,  mss.  el  cdil.  d'Ox. 
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ab  aquilone  et  mari  i.  In  his  comprehensibilis  *  ipse 
Deus  allissimus  apprehensibiliter  continelur  et  eolitur; 
in  his  patet  nalura  cœlestium ,  terrestrium  et  infer- 
norum  ;  in  his  cernuntur  jura ,  quibus  omnis  regitur 
politia,  hierarchiae  cœlestis  distinguunlur  officia,  et  dœ- 
raonum  tjrannides  describunlur,  quos*  nec  ides  Plato- 
nisexsuperant,  nec  Cratonis'*  cathedra  continebat. 

In  libris  mortuos  quasi  vivos  invenio  :  in  libris  futura 
praevideo  :  in  libris  res  bellicae  disponuntur  :  de  libris 
prodeunt  jura  pacis.  Omnia  corrumpuntur  et  tabescunt 
in  tempore  :  Saturnus  quos  générât,  devorare  non  ces- 
sât :  quoniara  ^  niundi  gloriam  operiret  oblivio,  nisi 
Deus  morialibus  librorum  remédia  providisset.  Alexan- 
der  '  orbis  dominalor  '',  Julius  orbis  et  urbis  invasor, 
qui  et  in  arce  et  arte  *  primus  ,  in  unitate  personae  as- 
sumpsit  imperium,  fidelis  Fabricius  et  Cato  rigidus,  ho- 
die  caruissent  memoria,  si  librorum  suffragia  defuis- 
sent.  Turres  ad  terram  sunt  dirulje  ',  civitates  eversae 
putredine  perierunli**  triumphales.Necquicquamrepe- 
riet  Rex  vel  Papa,  quo  perenniter"  privilegium  confé- 
ra tur  commodius  ^^  quam  per  libros.  Redditi^  vicissitu- 
dinem  liber  factus,  ut,  quamdiu  liber  supererit,  actor  i* 
manens  athanatos  nequeat  interire,  teste  Ptolemseo  in 
prologo  Almagesti  :  nan  fuit,  inquit^  mortuus,  quiscien- 
tiam  vivificavit.  Quis  igitur  infinito  thesauro  librorum  's 

•  Aquilone  ad  meridiem,  édil.  1702. 

î  Incomprehensihilis,  iiiss.  2434  5332c  el  édil.  d'Ox. 
5  Quas,  édit.  d'Ox. 

*  Le  ins.  797,  dit  Catonis.  Thomas  James,  dans  son  édition 
d'Oxford,  cite  une  même  variante. 

5  Omnem,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

s  Alexander  Macedo  orbis,  ms.  2454. 

T  Domiior,  mss. 

8  Qui  et  Marte  et  arte,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

9  Dejectœ,  édit.  d'Ox. 

10  Perierunt  formice  triumphales,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

'1  Reperit  Rex  vel  Papa,  quo  perhennitalis,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

12  Commodius  manque  dans  l'édit.  de  1702. 

'3  Reddit  auctori,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

'*  Auctor,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

'5  Librorum  de  quo  scriba  doctus,  mss.  el  édit.  d'Ox. 
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rlooUis  scriba  prolorl  intvn  et  vcli  r;i,  por  (|iii>(l('iiii(|iii 
alloriiis  s|M'cioi  |)roliimi  liiniluliil?  Vcril;is  vincons  siipoi 
ouinia,  qiise  repcm,  viiiiim  cl  iinilicres  sii|i('ij^reiJiliir'. 
qiiani  ainicis  |ir:rli(iii<)r,in>  lioïK'ticiiim*  nlitinet  saiirlita- 
tis  :  qii;i'  ost  via  siiif  •'  dcvid  t-l  vila*  siiu-  lormino,  cni 
saccr  l'idrlliiiis  attiiluiit  ^  li iplcx  csso,  in  iiKMite,  voce  et 
sciipto.  lu  lihris  vidcluriiiancrc  "  uliliiis  cl  fniclilicare 
feciiii«liiis  ad  |trnfccliini.  Nain  vcrilas"  Vdcis  pcril  cuiu 
sonilu  :  veritas  niciilc  lalcns  est  sajiiciitia  altMonsa'  et 
lliesaiinis  invisns  :  vcrilas  vcro  (piic  Incct  in  lihris, 
omni  se  disciplinali  scnsui  manifcslare  dcsiderat.  Visui 
dnin  Icj^ilur  •  andiliii  dtini*  auditnr,  aniplius  vero  et 
taclui  '"  se  comniendal  (|iK>dani  modo,  diini  transcribi 
se  siistinet,  colligari,  corrigi  cl  scrvari.  Veritas  cnini 
mentis"  clausa  licct  sit  possessio  nobilis  animi,  tamcn 
cum  '*  caret  socio,  non  constat  esse  jnciindam'^,  de  qua 
nec  visus  jiidicat  nec  audilus.  Vcrilas  vcro  vocis  soli 
patet  aiiditui,  visum  latens,  qui  pliires  nobis  dillcren- 
tias  reruni  ostendit  '*,  aUixaquc  sul)tilissimo  niotiii 
incipit  et  desinil  quasi  simuM*.  Sed  vcrilas  scripla 
libri  n(m  successiva  sed  i)crniancns  palam  se  pricbet 
aspectui,  et  per  spiriluales vias  oculorum  vebiti  vesti- 
bula  ad    sensus   commiinis  te    et  imaginationis  alria 

1  Mulicrem  superare  ihcitur.  odil.  d'Ox. 

*  Offirium,  iiiss.  cl  Pdil.  il'Ox- 

'  Qua'  est  et  ria  tire,  iii>;s.  ri  cdll   d'Ox. 

*  Via,  édit.  de  (702. 
S  Trtl.uit,  ms.245*. 

"  Maturarc,  iiis.  iH^k. 
"J  \'irluj!,  iiiss.  cl  cdil.  il'Ox. 
S  Abtciindita,  cdil.  d'0\. 
9  Cum.  nis.  2*54. 

<<•  Ampliusel  tartu.  ms.  797.  Amphus  et  f>ir(ui,ni.ss.  24!^,  35f>2- 
cl  cdil.  d'Dx. 

H   Veritas  cunctis,  ms.  797.  Veritas  mentis,  inss.  a45*,  S552'  cl 
cdil.  d(tx. 

't  yuia  tainen  caret,  niss.  797.  S!>52'  cl  H\\   d'Ox.     Une  tatneu 
caret,  ms.  2*54. 
13  Juciitiiln,  iiiss.  cl  édil.  d(»x. 
»»  Montirat.  inss.  797.  5562<-  cl  cdil.  d  Ox. 
>!•  Similiter.i'AW.  il'Ox. 
'*  Kt  per  fphmrulajipervuitoculorum,vefliliiilii  nentus  commu- 


CAPITDLUM    1.  207 

transiens,  thalamuni  intellectus  ingreditur,  in  cubile 
mémorise  se  recondens,  ubi  aeternam  mentis  congeneral 
veritatem. 

Postremo  pensandiim  quanta  doclrinae  commoditas 
sit  in  libris,  quani  facilis,  quam  arcana,  quam  tuto  * 
libris  humanse  ^  ignorantiae  paupertatem  sine  vere- 
cundia  denudamus.  Hi  sunt  magistri,  qui  nos  ins- 
truunt  sine  virgis  et  ferula,  sine  verbis  et  choiera  3, 
sine  pannis  et  pecuuia.  Si  accedis,  non  dormiunt, 
si  inquirens  interrogas,  non  se  abscondunt,  non  re- 
murmurant, si  oberres,  cachinnos  nesciunt,  si  ignores. 
0  libri  soli  libérales  etliberi*,  qui  omni  petenti  tribui- 
tis,  et  omnes  manumittitis  vobis  sedulo  servientes  ! 
Quot  5  rerum  millibus  typice  viris  doclis  recommenda- 
mini",  in  scriptura  modo''  divinitus  inspira  la.  Vos 
enini  estis  profundissimae  sophiae  fodinae  :  ad  quas 
sapiens  filium  suum  mittit,  ut  inde  thesauros  effodiat, 
Proverhiorum  secundo  ^  ;  vos  putei  aquarum  viveutium, 
quos  pater  Abraham  primo  fodit ,  Isaac  eruderavit, 
quosque  nituntur  obstruere  Philislini  ^,  Genesis  vice- 
simo  sexto.  Vos  estis  rêvera  spicae  gratissimae,  plenae 
granis,  solis  apostolicis  manibus  conf'ricandse,  ut  egre- 
diatur  cibus  gratissimusw  famelicis  animabus;  j¥oYt/i .  XII . 
Vos  estis  urnae  aureae,  quibus  manna  reconditur  atque 
petrae  mellifluse,  imo  potius  favimellis,  ubera  uberrima 
iactis  vilse,  prompluaria  semper  plena.  Vos  lignuni 
vitae,  atque  quadripartitus  fluvius  paradisi,  quo  mens 

vis,  mss.  797  et  ^SSai^-  Ei  per  spiriiuales  perrian  oculorum,  res- 
tihula  sensus  communis,  iiis.  2454.  Et  perspha'rulas  pervias  ocu- 
lorum, vestibula.  Iseu  resligia]  sensus  communis,  édil.d'Ox. 

'  Toto,  eilil.  1702. 

■-  Ce  11)01  ne  se  irmive  pas  ilans  If  nis.  2454. 

■5  Ht  libri  sunt  magistri  qui  tios  mslruutit  sinf  rirgis  et  cho- 
tfva,  édil.d'Ox. 

*  0  libérales  et  libri  qui,  nis.  2454. 

5  Qui,  lus.  2454. 

6  Commendamini,  édit.  1702. 

"  Scriptura  nobis,  niss.  cl  édil.  d  ()\ 
»  Quifl^o,  édil   t500,»6l0  eH702. 
s  Palestini.  mss.  elédil.  d'Ox. 

•0  Sanissimus,  mss.  797  et  3352.  Suarissimus,  iiis  24."i4  Cl  cdil. 
dOx.      . 


iOX  l'HlUmiBLION. 

Iiiiman:)  p:iscitiir  et  ariilus  iiilflli'oUi>  inibiiitiir  el 
ii^;iliir.  Vds  ;iro;i  Ncia'  el  sc;il;i  .lacdh!  «'mmîiIosiiik»  qui- 
luis  lu'lus  iiiliKMiliiim  coloryliir '.  Vos  lupidcs  tesliino 
iiii,  et  l;i};(Mi3C  sorvantos  Iaiti|iades  Ccdponis,  pera 
David,  do  qna  linipidissimi  lapides  exlraliuntiir ,  iil 
(îoliatli  prostornatnr.  Vos  oslis  aiirca  vasa  Icnipli,  arma 
clpiicornm  niilitia\  (piiliiis  (ela  neqiiissinii  dostniimlur. 
olivae  )'pcnnd;c.  vineae  Engadi,  ticus  slerilescere  nes- 
cienles,  liicerna'  ardentes»,  el  optima  qiiu-'que  S«.'ri|»- 
tiirae  libris  adnptare  poterimns,  si  Inqui  libeat  tigurnte. 


CAPIT  U  L  U  M    II 

CAPITULI'M   ACTE»   ISTl'D  SECUSDOII   CANIT  ÛOOD  UBRI  DIVITIIS 
ET  PELICIIS  CORPOBAtlBlS  SINT  PR«PONENDI '. 

Ji  qiiodlibcl  *  jiixta  gradum  valons  graduni  nicreatiir 
amoris,  valorem  vero  libroriim  inellabilcin  perstiadet 
prsesens  ^  capitnlnm,  non  tanien  •  rMjuet  leclori  ,  quid 
sit  ■'  concludendum  probabililer.  Non  enim  demonstra- 
(ionibus  in  morali  materia  ntinuir  ,  recordanlos,  qno- 
niam  disciplinali  liominis  psi  cerlitndinom  quserere, 
sicul  roi  naluram  pcrspcxoril  tolorare,  Arislololo  phi- 
losoplios  attestanle  Ethicontm  primo  et  .l/(7'<j)/it/.s/c<»' 
secundo  9  :  quoniani  nec  TuUius  requiril  Kiiclideni, 
nec  Eiiclidi  Tullius  facil  fidem.  Hoc  rêvera  sive  logite 

'  Colorantur,  mss.  el  edil.  d'Ox. 

*  Ardetitet,    semiier  in   manibiu   prietendends ,  in>is.  t'(  cdil 
il'Ox. 

s  Qualis  amor  lihrit  rniionabiM<'r  liebeatur.  niss.  797.  3:i5i'  .1 
^'(lil.  d'Ox. 

*  (iutHliM,  Pdit  d'Ox. 

s  PriTcr.lens,  iiiss.  et  édil.  d'Ox. 

i*  Capilulum  palam  liquel,  IIISS.  Cl  édil.  d'Ux. 

1  SU  inde  concl'iilrnilum,  mss.  pi  t'dil.  d'Ox. 

*  Tolerare.  arrhiphilosnvhn  iil tesliinle.  inss.  Pi  Pdil.  d'Ox. 

'>  Ht  mftiiphysicf  nKundo  mM\i\{wMi\an<U'smf<s  ell'pdil  d'iiv 
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sive  rhetorice  suadere  conamur,  quod,  quaeciinque 
divitiae  vel  deliciae  cedere  debent  libris  iu  anima  spiii- 
tuali,  iibi  spiritus,  qui  est  charitas,  ordinal  charitatem. 
Primo  quidem,  quia  in  libiis  sapientia  continetur  ' 
plus,  quam  omnes  mortales  comprehendunt-;  sapientia 
vero  divitins  vilipendit  ^  ,  sicul  capitulum  antecedens 
allegat.  Prœterea  Aristoleles,  de  problemalHnis^  111, 
prohlemalc  10,  istam  déterminât  quaestionem,  propter 
quid  untiqxi  in  gijmnafiticis  ^  et  corpordlibits  *  arjoniis 
prcpmia  stutaenmt  potioribus,  nuJhtin  unquam  ''  prœ- 
mium  sapienliœ  decreverunt?  Hanc  quœstionem  ita 
Suivit  *  ;  in  gymnasticis  cxercitiis  prœmium  est  melius 
et  eligibilius  Hlo  pro  qiio  datiir.  Sapientia  autem  nihil 
melius  esse  constat^  :  quamobrem  sapientiœ  niillumpotuit 
prœmium  assignari.  Igitur  '°  nec  diviliae  nec  deliciae 
sapientiam  n  antecellunt, 

Rursus  amiciliam  divitiis  prœponendam  esse  solus 
negabit  insipiens,  cum  sapientissinuis  hoc  lestalur; 
amicitiae  vero  veritatem  archiphilosophus  i^  prœhonorat, 
et  verus  Zorobabel  omnibus  anteponit.  Subsunt  igitur 
deliciae  i*  veritati.  Veritatem  vero  potissime  et  luentur 
et  continent  satis  "  libri,  imo  sunt  veritas  i[)sa  scripta , 
quia  ^5  pro  nunc  librorum  asseres  librorum  non  asse- 
rimus  esse  partes.  Quamobrem  divitiœ  subsunt  libris. 


'  Continetur  potissime  plus,  niss.  etédit.  d'Ox. 

-  Mortales naturaliler  comprehendant,  uiss.  et  édit.  d'Ox. 

3  Parvipendit,  mss  797  ei  2404,  et  édil.  d'Ox.  Comprehendit, 
ms.  33d2>^^. 

*  Problematibus,  particule  30,  mss-  797,  3352'  el  édil.  d'Ox. 

3  Antiqui  pro  gymnasticis,  mss.  el  édil.  d'Ox. 

6  Temporalibns,  édit.  de  1702. 

■7  Uni,  cdil.  de  1702.  Uno.  edil.  de  1610. 

s  Hanc  responsioneteriia  ita  solvit,  mss. 

9  Poiest,  mss.  et  édil.  d'Ox. 
10  Ergo,  mss.  et  edil.  d'Ox. 
"  Aminam,  édil.  de  1702. 
1-  Jeraphilosophus.  mss.  et  édit.  d'Ox. 
'3  Ergo  diviiiœ,  mss.  el  édil.  d'Ox. 
14  Sacri,  mss.  61  édil.  d'Ox. 
•  s  Quoniam,  mss.  cl  edil.  d'Ox. 

i  i 


-.'In  CHil.oHIHLK». 

|ira>S(>i-liiii  riini  prorniMssiiiiiiin  ^enii>  ilivilianiin  oiii- 
niiiiii  >\\\l  amici,  <,\inl  srcundo  de  Coiisolnlimu'  WsUiUir 
iJoëlliiiis:  (|iiiliiis  l;mi('ii  liliionmi  vi'iit;É>  «•>l  |kt  Aiis- 
idlelcni  pm-feronda '.  Aiii|»liiis  vero  ciiin  *  iliviiia*  :td 
>oliiis  ('(ir|Kiris  siihsidia  primo  ol  principaliter  perli- 
iiere  noscaiilur  :  veriia>  '  vero  liltronim  s'il  ncrfcctio 
raliuiiis,    qiiu:  hoiiiim   liiimiÊiiniii  proprie   iioniinalur. 

Kr^o  ^  apparel,  (piotl  liliri  lioiiinii  ratione  uteiili 
siinl  (liviliis  cariores.  FMa-lcrca  ciiiiii  illii<l ,  <|uo  ' 
liiies  doiendiliir  *  ('oiiiiiiiidiiis,  dilalaliir  ''  ddliisiiis, 
pnedkadii' **  liu'idiu>,  diligdtdiii^  dt'l)Ol  esso  tide'i. 
Il(»c  aiilcni  est  liliiuniin  '  vcrilas  lil»ris  "  iiiscripta, 
quod  t'vidciniiis  ligiiravil  Salvatur,  qiiando  contra 
li-nlatiuiiciii  "  pi-a;lialiinis  virililiT  se  siiil»»  circiiin- 
dodil  vi'iilalis,  non  «ujnslilicl  sed  '*  scripUi'*',  scri- 
pttiin  est  pni'inilttMis,  (pind  viv;e  vikIs  artuid<»  oral 
|)n)laliiriis»<  ;  MiMh.  IV.  Kurxis  i^ilur  "  fflRilalcni 
nenio  diildlal  esse  divilii»  '^  |»i2e|K>nendani.  (îon- 
sislil  cnini  '"  Iclicilas  in  opcralioiie  nobilissim*  el 
divinioris  polonliai  qnain  lialioinns,  diiin  vidclirel 
inlcllfclns  vacal  lolalilcr  vcriLili  >api('iilia'  conleni- 
plandae,  ipui'  esl  delfi'lal)ilissinia  omnium  opcralioniim 
secundum    viriuioni ,    siciil    princeps    pliilosophoruni 


1  Prs'ponenda ,  ras.  2454. 

*  Amplius  rurn,  inss.  ('(  édil.  il  ()>;. 

:>  Virtuf,  iii>is.  2454.  5552'  el  oilil-  (1  0\. 

*  Ergo  iri:iii<|iic  il.iiis  les  iiiss.  cl  IVilil.  d'Ox 

*  Prifteri'n  quo,  iiis.  •J4.')4    Prrietea  illuil  quo,  l'dll.  d  (t\. 

*  Dejenderelur,  iiiss.  et  cdil.  d'Clx. 
7  Diiataietur,  mss.  el  edil.  i\'i)\. 

»  Pirriicarelur,  mss.  el  edil.  d"t).\. 

9  Libroitim  iiiaiii|iie  d:iiis  les  mss.  7K7.  3:152'  el  l'edil   d'<l\. 
<o  Lt/int  matii|iie  dans  le  ms.  2454 
>t  Tentiitoretii,  mss.  el  edil.  d'Ox. 

•  «  hno    mss.  el  edil.  d'dx. 

•  »Scri//uriP.  edil.  d'Ox 

!'•  \'ocis  ornculu  l'iieni   vroholunn.  mss.  el  edil.  d'Ox. 

15  Auteiii,  mss.  787,  3:W9r    '-'i/o.  mss.  2454.  Eliam,  edil.  d'Ox. 

•  *  Uubitat  prxpoiiriiiiam.ms.  7«7.  Dittiilal  ilivilnf  pr^r/'onen- 
ilam.  ins.  2t54. 

^^  j4u/eiH.  inss.  el  rdil   d'Ox 
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Aristoteles  i  déterminât  quarto  ^  Ethicorum  :  propter 
qiiod  et  philosophia  videtiir  habere  admirabiles  delec- 
tationes,  purilate  et  tirniitate,  ut  ibidem  ^  scribitur 
consequenter.  Contemplatio  autem  veritatis  nunqiiam 
est  perfectior  quani  per  libros,  dum  actualis  imaginatio 
continuata  per*  actiim  intellectus,  supervisas  veritales 
non  sustinet  interrumpi. Quamobrem  libri  videntur  esse 
felicitatis  speculativœ  immediatissima  instrumenta; 
unde  Aristoteles,  solpbysicse^veritatis,ubi  de  eligendis 
distribuit  niethodos  s,  docet,  quod  philosophari  est 
simpliciter  eligibilius ''  quam  ditari,  quamvis  casu, 
ex  circumstantiis*  puta  necessariis,  indigenti  ditari 
quam  pliilosopliari  sil  potiuseligendi,  tertio  Topkorum. 
Adbuc'cum  nobis  liitri  sint  commodissimi  magistri, 
utpraecedens  assumit  capilulum,  eisdem  non  immerito 
tam  aniorem  quam  bonorem  tribaere  convenit  magis- 
tralem.  Tandem  cum  omnes  homines '"  natura  n  scirc 
desiderant,  ac  per  libros  scientiam  veritatis  i'^  prseop- 
tandam  divitiis  omnibus  adipisci  possimus  ,  quis  bomo 
secuiidum  naturam  vivens,librorum  non  babeat  appe- 
titum?  Quamvis  vero '^  porcos  margaritas  spernere 
videamus  '*,  nihil  in  lioc  prudentis  lœdilur  opinio , 
quominus  oblalas  compare!  margaritas.  Pretiosiov 
igitur  est  cunclis  opibus  sapientise  libraria ,  et  omnia 
quœ  desideranlur,  buic  non  valent  comparari.  Pro- 
verb  urtim  tertio.  Quisquis  igitur  fatetur  se  veritatis '*, 

'  Aristoteles  manque  dans  les  mss.  et  l'édil.  d'Ox. 
2  Uecimo,  mss.  et  edit  d'Ox.     • 

*  Manque  ilaiis  les  uiss.  et  l'edit.  d'Ox. 

*  Pfr  Ubrum  artum,  iiiss.  et  édit.  d'Ox. 
■''  Philosophiez,  edit.  d'Ox. 

^  De  eligendis  liisciplinarum,  methodis,  nis.  •2i.î4. 
■7  EliqiUlibus,  édil.  de  1702. 

*  Huavuis  in  casu  <t  circumstinilin,  in.<>  el  edi'    d'(K . 
^  Ad  hzc,  édit.  1702. 

■'0  Hinnin-s  iiiani|uedans  l'i'dil.  de  1702. 

'I  Naturales,  edil.  d'Ox. 

12  Sci  nliam  veternm,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

'•'  Enim,  mss.  el  édil.  d'Ox- 

'*  Seiamus,  mss.  el  eilii.  d'Ox. 

'S  Veritatis.  manque  dans  l'edii  d'Ov 


'i\i  l'iiiiMitiiii.ioN 

(•■licihilis,  s:i|iieiitiu:  ',  s«-i«'ii(ia?,  v«-l  '  rt'cini  iiil*-i  /.cla- 
loreiti .  libroriim  necessopst*  se  l'aleatiir  ainalnrem. 


C  A  P  n  Li  L  U  M     III 

bl'OU   I.IBRI  SEHPER    DF.BENT  EMI.    MSI   IN  lU  OBIS  CASIBl'S  *. 

vxiRRELARUM  iiobis  j^raliim  (\c  pr.i'lectis*  elicimiis, 
paucis  lanitii  (  ul  cn-iliiims  )  aireplaïKiiiiii.  Niillam 
viiU'Iici'l  (li"l)erc  caristiam  liuiuiiiem  iinpodirc  al> 
rmpliono  liluonuii,  cuiii  s\\n  siippt'lat,  cpidd  peliltir 
pid  cisdoni,  i\W\  lit''*  ohsislalur  iiialitia'  voiidiloris,  vel 
lenipiis  Piiicndi  tiporlimins  fxsporicliir.  yiidiiiaiii  si 
><)la  sa|»ienlia,  prspcipiiuni  facil  rdii'i',(jiKC  osl  iiilinitiis 
lliesaiinis  lioiiiinihiis  ,  et  si  valor  libniniiii  est  iiiefla- 
liilis,  ni  pni'diola  *  siipjKinuiU,  (jiialiler  itniliahitur 
cariiin  esse  cumnicrciiini,  ulii  boniiiti  oniiliir  iiilinitiiin? 
(^uaproi»ter  liliros  liliciitcr  cnieiidus  cl  iiiviU'  vtnden- 
d<»s,  sol  liominiiiii,  Salonion  nos  liortalur,  l'rov.  xxiii 
i'erilatem,  incjnit,  emc,  et  noii  vi'nden-  sapirntiam.  Sed 
(jnod  rlielorice  vel  logice  snadenuis,  adstruamns  liis- 
loriis  rei  {^eslie. 

AicliipliilosoplinsArisloIcles.qneni  Averroës'dalnni 
pillai  (piasi  ri'milam  in  iialura,  paiicos  liliros  Spensipjii, 
posl  ipsins  decessnin,  pni  sf|tHiajîiiila  duoliiis  millihns 
seslerliis   statim   eniil.  Plato  prior  Iciiiporo  so<l  doc- 


*  Sapientia'  velfcienti»,  niss.  ol  odil.  d'tlx. 

*  Sr»,  mss.  PI  edil.  d'Ox. 

»  Est  ut  se  /ai-iat.  nis.  3S52r  ^dil.  d'Ox. 

^  Uunliter  tn  UKriK  eutetulis  sil  preiiuvi  astimaudutii,   llis.  797 
eiodil.  d'Ox. 
1  Pr^ilwlis, éAil.  d'Ox. 

*  Ut  tiippflatur  obsitlalur.  iiis.  797. 
^  Pretium  facil  /iirix,  cdil .  d'Ox. 

8  PrtTmijî;ta.  iiiss.  PI  l'dil   d'Ox.  , 

9  Averoyf,  niss. 
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Irinis  |)Osterior,  Philohù  pythagorici  libnim  emil  pro  * 
millibus  den.iriorum.  de  quo  dicilur  Timœl  dialogum 
excerpsisse.  Sic  referl  A.  Gellius  Xoctiiim  Attkarnm 
libro  secundo^,  capitiilo  xvi.  Haec  aulem  narrât  A.  Gel- 
lius, ut  perpendat  insipiens,  quantum  •''  vilipendant  * 
sapientes  pecuniam  comparatione  librorum.  Et  e  con- 
trario, ut  omni  superbiae  stultitiam  cognoscamus  an 
nexani,  libet  *  hic  Tarquinii  superbi  stultitiam  re- 
censere  in  parvipensione  ^  librorum,  quam  refert  idem 
A.  Gellius  Noctiiim  Attkarnm  libro  primo,  cap.  xix. 
Vetula  qusedam  omnino  mcognita  ad  Tarquinium  su- 
perbum,  regem  Romanorum  seplimuni'',  dicituracces- 
sisse,  vénales  offerens  novem  libres ,  in  quibus  (ut 
asseruit)  divina  conlinebantur  oracula,  sed  immensam 
pro  iisdem  poposcit  pecuniam,  in  tanlum  ut  rex  diceret, 
eamdem  *  delirare.  lUa  commoti,  1res  libros  in  ignem 
projecit,  et  pro  residuis  summam,  quam  prius,  exegit; 
rege  negante,  rursus  très  libros  ^  in  ignem  projecit,  et 
adhuc  ip  pro  tribus  residuis  eamdem  "  summam  po- 
poscit. Tandem  stupefactus  supra  modum  Tarquinius 
summam  pro  tribus  gaudet  exsolvere,  pro  qua  novem 
poterat  redemisse.  Vetula  statim  disparnit,  quae  nec 
prius  nec  postea  visa  fuit. 

Hi  sunt  libri  Sibyllini,  quos  quasi  qnoddani  divinuni 
oraculum,  per  aliquem  de  quindecim  viris  consuiebanl 
Romani,  et  quindecim  viratus  creditur  officium  '* 
habuisse. 

•  Pro  decem  millibus,  mss.  et  édil.  d'Ox. 
2  Libro  ifrtio,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

\Sicut  refert  A.  Gellius,  ut  perpetidat  insipiens  quam  nichi- 
lip'endani,  ins.  3352c. 

*  Quam  nichilipendant,  mss.  el  édit.  d'Ox. 
5  Aulem.  ms.  24.54. 

^  Impensione,  édit  d'Ox. 
■J  Sexium,  ms.2454. 

S  Eam,  mss.  797  el  2454  el  édil.  d'Ox.  Eam  dicerel  delirare  , 
ilis.  3332c. 
9  Alios,  mss.  el  édit.  d'Ox. 

10  Ad  hœc,  édit.  de  1702. 

11  Primant,  mss.  cl  édil.  d'Ox. 

'2  Originem,  mss.  Officium  ortginem,  odil.  d'(t\.  cl  m>.  33â2c 
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yuid  ailler  '  liaec  ^ilnlla  |»i(i|ilielissa  laiii  vario  ' 
laclo  siiperluini  regpiii  l'ildciiil,  u\>\  tjuod  va^a  sapieii- 
lui>,  sacri  liltri ,  omiioin  Iniiiianaiii  u'^liniaHuiiciii  i>\- 
ceduiil?  El  ^ieul  de  regiin  (lu'ldniiii  dii'iliir':  laiitmii 
valet.  i|iiaiitiim  iiabes. 


c  A  p  rr  u  L  u  M   w 

UtAMA   IXINA    fKOVKNIAKT  PER   I.IBROS  ET  UtUU  MALI  CLtHICI  SUKT 
LIBRIS  PLCRIHCM    INf.RATl  *. 

rRdUE.NiES  viperarum,  parentes  proprios  periiiieii>. 
atque  seineii  ueqiiain  iii^ralissinii  cucidi.  qua- *  cmu 
vires  acceperit,  viriuni  largilriceni  siiaiii  iiutriculam 
necal  :  sic  *   clerici    dégénères   erga    liltros.    Kedile 

fir.evaricalores  ad  cor,  el  qiiod  per  libros  reei|iilis  lide- 
iler,   compntelis'',  el  invenielis  libros,  tolius  nobili> 
slatiis  vestri  crealores  *,  sine  quibus  proiul  dubio  de- 
fecissenl'  proniolores. 
Ex  persona  libroriiui  i". 

Ad  nos  nenqie  rudes  peniliis  el  inertes  ^epta^tis  ", 
iilparvidi  sapiebatis,  ut  [larvidi  evigilanles'^iniplorastis 
parlicipes  (ieri  lactis  nostri.Nos  ergo  '^  prolinus  lacry- 
mis    veslris    tacli,  niainillani  granimaliea-  ixirreximns 

I  Aliud,  inss.  el  cdil.  d'Ox. 

*  Vafro,  ms   797  cl  edil.  d'tlx. 
3  Uicil  Oregorius,  edU.  d'Ox. 

*  Qui-rtnionta  hljrorum  contra  cl  frit'ot  jam  pro;Ho/oï,iiiss.797, 
35b2i-  el  edil.  d'Ox. 

s  Qui,  edit.  d  Ox 

*  Sunt,  luss.  etedil.dOx. 

"  F.l  quul  lier  libros  rccipitu,  fideliter .  cotnputalc,  edil.  d'Ux. 

*  Vetiri  quodammodo  cri?(i tores. mss.  797.  33o2c  el  èdil.  d'Ox. 
Veitri  quotdiim  crealores.  nis.  Hoi. 

9  Dejecistent  crlen  proviolores,  mst,.  cl  cdil.  d'Ox. 
'0  h^x  persona  lilirorum  iiKiiii|ueiil  dans  les  mss.  et  l'cdit.  d'Ox. 
'•   Reptanlii  ut  parvuli  loquebamini ,  mss.  797,  3353c  et  Cdit. 
d'Ox. 
"  Ejulantet,  mss.  el  edil.  d'Ox. 
H  Vero,  mss.  797,  3352<- el  edil    d'Ox. 
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exsiigeiidaul,  qiiaiii  denlibus  alquelinguu  couliactastis 
assidue,  donec  direpla  nota  barbarie,  noslris  '^  linguis 
iiieiperetis  magnalia  Dei  tari .  Post  hsec  philosopliise  ves- 
libiisvalde  bonis,  dialectica  elrlielorica,  qiias  apud  nos 
habuimiis  et  habeauis,  vos  induimus,  cum  essetis  midi 
alque  tabula  depingenda.  Omues  enim  philosophiœ 
domeslici  suut  vestili  duplicibus,  ut  tegatur  tani  iiuditas 
quam  ruditas  inlelleclus.  Post  liaec,  ut  alati  more  sera- 
phico  super  ciierubin  scandentes  transmisimus  '  ad 
aniicum,  adcujusostium,  cum  tam*  improbe  pulsaretis, 
très  panes  commodarentur  inlelligentiae  trinilatis ,  in 
qua  cunsislit  tinalis  félicitas  cujislibet  viatoris.  Quod  si 
vos  hsec  munera  non  habere  dixerilis,  confidenter  as- 
serimus,  quod  vel  ea  per  incuriam  perdidislis  coUata, 
vel  in  principio  desides  respuislis  oblata.  Si  liujusmodi 
videanlur  ingratis  pusilla  ,  adjicimus  his  majora.  Vos 
estisgenus  electum,  regale  sacerdotiuni,  gens  sacra  et 
popuhis  acquisitionis,  vos  peculiarem  in  sortem^Doœiui 
computati,  vos  sacerdotes  et  ministri  Dei,  imo  vos  an- 
lonomaslice  ipsa  ecclesia  6  dicimiui,  quasi  laici  non  sint 
l'cclesiaslici  nuncupandi.  Voslaicis  postpositis,  psalmos 
et  iiymnos  concinitis  in  cancellis,  et  altari  Dei  servilis 
allario''  participantes,  verura  coniicilis  corpus  Cliristi, 
in  quo  Deus  ipse  vos  non  soluni  laicis,  inio  paulo  niagi.s 
auiçelis  lionoravit.  Cui  enim  aliquando  angelorum  dixil  : 
Tu  es  sacerdos  in  œkriutm  secundum  urdinati  Melchi- 
sedech?  Vos  corporis  crucilixi  lestimonium  dispensais  " 

'  Donec  dempta  tiativa,  niss.  797  l't  2454.  Caittrectaxiis  asyiili.i' 
ilunec  dempta  veslra.  éilit.  d'Ox.  Donec  dempta  na(ura,im.  3352>- 

-  Vestris,  lus  797 et  édil.  J'Ox. 

ï  Chérubin  scanderelis,  quadrivialium  pennas  vobis  adjun- 
gentes,  iransmisiiiius,  niss.  797  cl  2454  et  eilil.  d'Ox.  Chérubin... 
quatuor  adjungentes  transmisimus,  iiis.  3332i;. 

*  Dum  lamen,  cdit.  d'Ox. 

'•'  Gens  sancia,  /'o;iu/wx  pecdiaris  in  sortem,  ins.  797.  Gens 
sancta  et  pnpulus  acquisitionis,  nos  populus  peculiaris  in  sor- 
lein,  edil.  d'Ox.  Gens  siincta  vos  populus  peculiaris,  ilis.  3352c. 

6   Kcclesia  Dei.  iiiss.  797  el  3352c  el  édil.  d'Ox. 

"^  Et  altari  deservienies,  cum  altario,  luss.  el  édil.  d'Ox. 

^   Vos  rrucijlxi  palrimonium  dispensatis.  inss.  t'I  t'dil.  (l'(>x. 


i\6  l'IllUlHIIILItA. 

pau|tei'ibiis,  ulii  jaiii  (|ii:iTiliir  iiiU-r  disiiciisuloro.  ni 
iidflis  tjuis  iiiNfiiiulur.  Vos  eslis  |»astor«'s  grogis  ili- 
vprsi,  l:ini  exemjilu  qiuiiii  '  verho  docirinae,  qui  vohis 
leneliir  lepcndeir  l;ic  cl   l;iii:iili. 

Qui  Minl  isloruui  (iinniiiiii  l;irgil<ires,  o  cicrici  ?  Non- 
ne libri?  lU'niini!«ci  lilieal,  ^u|i|>ii(aiiiiis,  quod  pcr  nos 
clericis  sunl  conocssa  t-gicgia  (uiviiogia  lii)erlalnni  '. 
Per  nos,  siciuitlcni  vasa  saïucnlia;  et  iiitollt'otns  inilniti, 
calhi'dras  >candilis  magistrales,  v(»cali  :ih  lioininihus 
Kablii.  Per  nos,  in  oculis  laicornni  niiral)iles,  velnt 
magna  nuindi  himinaria,  dignilates  Kcclesia\  sccnn- 
dum sortes varia>,possidetis.  Per  nos,  cum  adiinc  c;<- 
rebalis  genarum  lanngine,  in  ietato  tenera  constitnti  , 
lonsurani  |»ortatis  in  verlice,  prohihentem  slalnm  Kc- 
clesix'  sententia  l'ormidandum'.  \olitc  tdugcrc  chrisloa 
meos,  et  in  prophelis  mcis  noiite  nuiligmiri.  El  qui  eos 
leligeril  lemere,  violenter  analheniatis  vulnere  iclu 
proprio*  feriatur. 

Tandem  œtate  succumbenle  malili^,  iigurae  Pylha- 
goriese  bivium  altingentes ,  rannim  hevum  eligiiis , 
el  retrorsuni  abeunles,  sortem  Domini  |>r;eassuniptani 
dimittilis  ,  socii  facli  funim.  Siccpie  *  proliiientcs 
in  pejus,  latrociniis,  lumiicidiis  el  multigenis  im- 
pudicitiis  niaculali,  tam  lama  ipiam  conscienlia  Ui- 
befacla  sceleribus,  comjiellfiito  justitia  in  niaiiieis 
et  compedibus  coarclati  servaniini,  ni<irte  lurpissinia 
punicndi.  Tune  elongatur  amicns  el  proxinuis,  née 
est,  (jui  doleat  vicem  vestram.  Petnis  jurai  se  lio- 
minem  non  novisse  :  vulgns  clamai  jusliliario  :  Cru- 
dfige  eiim,  cntcifige,  quouiam,  si  hiinc  dimifierift,  non 
es    amicus    Cœsaris.   Jam  jteriil   onmis    fnga  ,    jam  * 


<  Dominici  lam  exemplo  vHx  quain,  l'ilil.  d'Ux. 

*  Privilégia  sacerdolum,  lus.  T97. 

*  Prohihente  staiiin  ecclesiastica  sententia  j'ormidanda,  mss. 
797  II  3:fcV2c  cl  fdil.  d'Ox. 

*  Pioprio  jirotinus,  mss.  cl  filil.  il'Ox. 

s  Sicqut  femjier,  mss.  797  .^Sriir  cl  cdil.  d  llv 
»  Nam,  mss.  797.  5!W2c  el  cdil.  d'Ox . 
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anle  tribunal  oportel  assisli ,  nec  locus  suppetii 
appellandi,  sed  soluin  suspendium  exspectalur.  Du  m 
sic  tristitia  compleveril  cor  miseri  et  solse  cameiue 
iacerae  t  iletibus  ora  rigant,  fit  balatus  ^  angustiis  un- 
dique,  meinor  nostri,  et  ut  evilet  mortis  propinquae 
periculum,  antiquatae  tonsurae  quam  dedimus,  parviim 
prsefert  signaculum,  supplicaus  ut  vocemur  in  médium, 
et  collali  muneris  testes  siinus.  Tune  misericordia 
statimmoti,  occurrimus  filio  prodigo,  el  a  portis  mortis, 
servum  eripimus  fugitivum.  Legendus  liber  porrigitur 
non  ignotus ,  et  ad  modicam  balbutientis  prae  timoré 
lecturam,  judicis  potestas  dissolvilur,  accusalor  sublra- 
hitur,  mors  fugatur.  0  carminis  empirici  mira  virlus  ! 
0  dirse  cladis  antidotum  salutare!  0  lectio  pretiosa 
psalterii,  quae  meretur  hoc  ipso  liber  vitîe  deinceps  ap- 
pellari!  Sustineant  laici  sseculare  judicium,  ut  vel  insuti 
cuUeis  enatent  ad  Neplunum,  vel  iu  terra  plantati 
Piutoni  fructificent^  aut  Vulcano  per  incendia  holo- 
causta  se  offerant  medullata,  vel  certe  suspensi  victima 
sint  Junoni;  dum  noster  alumnus,  ad  lectionem  unicam 
libri  vitse,  pontificis  commendatur  custodiae,et  rigor  in 
favorem  convertitur.  Ac  dum  forum  transfertur  a  laico, 
a  librorum  ahimnoclericomors  diiï'erUir. 

Ceterum  jam  de  clericis  ,  qui  sunt  vasa  virtutum, 
nos  loquamur  ^.  Quis  de  vobis  pulpituni  vel  scabellum 
praedicaturus  ascendil,  nobis  penitus  inconsultis  ?  Quis 
scholas  lecturus  vel  disputalurus  vel  praedicaturus*  in- 
greditur,  qui  nostris  comatibuss  non  fulcitur?  Primum 
oportet  volumen  cum  Ezechiele  comedere,  quo  venter 
mémorise  dulcescat  extrinsecus  6.  Et  modo  sint  "?  pan- 
therae  refertae ,  redoleat  extrinsecus  conceptorum  aro- 

•  Laerymœ,  édit.  d'Ox. 

2  Valatus,  mss.  797,  3352  el  édit.  d'Ox. 

3  Vasa  virtulis  loquamur,  mss.  797,  35b2c  et  édit.  d  Ox. 

*  Vel  prœdicaturus  manquent  dans  les  mss.  797,  5352c  et  l'èdil. 
d'Ox. 

s  Conatibus,  édit.  d'Ox. 

6  Intrinsecus,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

"  Et  modo  sic,  ms.  2454.  Et  sic  moie,  lUS.  797  et  édiL  d'Ox. 
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iii;iluiii  oilor  siiavi^,  :id  t-ujn<  iiiilicliliiiii  04>:iiiliel<'ti( 
;icce(lore  lioinines,  ht-sliaî*  «'l  jument;!.  Sic  iiatui;i  iiuslra 
in  V(»l)is  l;iiiiiliaiiiis*(t|H'rnnl('  lalenUT,  audiloresaccur- 
niiit  Itcncviili,  siciil  :i(laiiias  trahit  reiniD)  ne(]iiaqiuuu 
invite,  ^hiininin  intinila  lilironiin  iiinllitiuloiacet'*  Pari- 
siis  vol  AtluMiis,  siniiliter  résonant  iii  Hritannia  vel  in 
ll()nia.^^)uie^ceiites(|ui|i|te  ni(iveiiliir,diiin  ijt.si^  hicasna 
leninlilxis,  ainlitoniiii  iiilclicclilxis  ciroiinniiiaqno  fo- 
riintiir.  Nds  (leiii(]iie  sacciiloles,  |H>iitiiiees,  cardinales, 
et  |ta|iani,  ut  ( muta  in  liiciarcliia  ecdesiastica  *  cullo- 
ceulur,  iiKirdiue  liteiaiuni  scienli.i  slaliilinnis.  A  liliris 
uani(|ue  sumit  (iri;;ineni,  quic(|uid  Ixini  provenit  >talui 
clericali.  Sed  litcc  liacleiuis.  Pi^'et  s  reininisci,  qiue 
dedimus  pupnlu  olericoiuni  dogeneii,  quac  *  niaj,'is 
videntur  perdila,  (|uani  collala  quaicuniqne  nuinera 
trihiiuulur  ini;ratis.  Deinceps  insisteunis  panini  i)ro  ' 
it'cilandis  injuriis,  (puis  rependunl  vilipensionibus  et 
jacluris;  de  tpiiliiis  nec  sin^ula  gênera  recitarc  sulli- 
cinnis,  inu»  vix  pi'oxinia  j;eneia  singulainni. 

In  priniisde  dniniciliiscleiicdruni,  ncibis,  jure  lierc- 
(litario,  debilis  vi  et  ainiis  expelliinur.  In  quddani  inte- 
rioii  **  cuhicuio  cellulas  liaix'banuis  qnielas',  sed  proli 
dolur!  his  nelandis  tenqtmibus,  peuitus  exsulantes  iiu- 
pnipeiiuni  patinuir  extra  portas.  (>ccu|iant  enini'"  loca 
iiosti'a  nuiic  canes  et  avcs  ",  nnnc  lieslia  liipedalis,  sci- 
licel  niulier,  cujns  liabitatiu  vitabatur  a  clericis*^,  a  qiia 

'  Omnex  bestia\  l'dit.  d'Ox. 

*  In  nosiris  familtaribus,  l'tlil.  d'Ox. 

*  O  ririus  itifivila  librorutn,  juretil.  ms.  SSS'io  t'I  Pdll.  d'Ox. 

*  Kcclesiasiu-a  iiiaii(|ut'  dans  l'i'dil.  d'Ox. 

ï  Piyet  etiim,  in.<s.  797,  33!>2r  ei  cdil.  d'dx.  , 

«  Quia,  iiiss.  797,  3352'-  cl  cdil.  d'Ox. 
■J  /'.iruHiifr,  iiiss.  cl  cdu.  d'0\. 

*  ExiielUmur,  qui  qiwndam  in  iiiti  rinri,  iii.s.  797. 33.V2,  cl  cdil 
d'Ox 

»  Quietis,  luss.  797,  3352c  cl  cdil.d  Ox. 

«0  l-:i  entm,  cdil.  d'Ox. 

"  Sunc  riDii'S,  niinc  anvti.  lus.  797.  N"/ic  («ries  nuxc  nvn, 
ms.  S35ii-  cl  cdil.  d'Ox. 

'1  l.r  scihct'l  niuliei  w  se  Iroiivc  ni  dans  les  m».  797  cl  :i3r>2<  ni 
dant)  l'cdii.  d'Ox..  cl  la  idiia.sc  ol  aiii^l  r(iin;tic  ■  Sumc  hesiio  lu 
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seuiper  super  aspidem  et  basiliscuni  alumnos  noslror- 
docuimus  fugienduni  ;  quamobretn  ista  *  bestia  *  nostris 
studiis  semper  semida,  nullo  die  placanda,finaliter  no.- 
conspeclos  in  angulo  jani  defunclai  araneae  sola  tela 
proteclos,  in  rugaui  l'ronte  collecta,  virulentis  sernioui- 
bus  detrahit  et  subsannat.  Ac  nos  in  tota  domus 
suppellectili  semper  vacuos  hospitari^  demonslrat,  et 
ad  ununiquodque  œconomise  servitiumquserituroliosos, 
et  mox  in  capitegia  pretiosa,  syndonein  et  sericuni,  et 
coccum  bis  tinclum,  vestes  et  varias  farraturas,  lanam 
et  liniim  consiilit  *  commutandos.  Et  quidem  mérite, 
si  videret  intrinseca  cordis  noslri  :  si  nostris  privatis 
interluisset  consiliis  :  si  Theophrasti  vel  Valerii  perle- 
gisset  volumen,  velsaltem  Ecclesiastici25capilulumau- 
ribus  intellectiis  audisset.  Quapropter  conqiierimiir  de 
hospitiis  nobis  injuste  ablatis,  de  vestibus  non  quidem 
datis ,  sed  de  datis  antiquitus  violenter  ^  manibus 
laceratis ,  in  lantum  quod  adhaesit  "  pavimento  anima 
nostra'',  conglutinatus  in  terra  est  venter  noster,  et 
gloria  nostra  in  pnlverem  redacta  *  est.  Morbis  variis 
laboramus  dorsa  lateraque  :  dolentes  jacemus  mem- 
bratim  paralysi  dissoluti,  nec  est,  qui  cogitet,  nec  est, 
qui  bénigne  malagma*  procuret.  Candor  nativus  et 
luce  perspicuus,  jam  in  i'uscum  et  croceum  est  conver- 
sus,  ut  nemo  medicus,  qui  nos  reperiat,  dubitet'"  icte- 
ricia  nos  infectos.  Alteriam  '•  patiuntur  nonnuUi  de 
nobis,  sicut  extremitates  retortse  insinuant  evidenter. 


pedalis  cujus  cohahitatio  cum  clericis  veiabutur  aiiliqailus. 

1  Fugere  quamobrem  isiis,  édil.  d'Ox. 

2  Besiia  manque  dans  les  mss.  797  et  3353c  et  l'édit.  d'Ox. 

■<  Super  vaeaneos  hospitari.  mss.  797  et  3352c  et  édil.  d'Ox. 
*  Nos  consuUl,  mss.  797,  3352c  et  èdit.  d'Ox. 
s  Viole7itis,  mss.  797,  5552c  et  cdit.  d'Ox. 

6  Laceratis  adhssit,  mss.  797,  3355!cel  édit  d'Ox. 

7  Mea.  ms.  3352c. 

8  Deducia,  mss.  5552c.  797  et  édit.  d'Ox. 

9  Nec  est  qui  recagitet,  nec  est  ullus  qui  malagma,mss.l97, 
3352c  et  édil.  d'Ox.  Nec  est  qui  benigna  aut  maligna,  ms.  2454. 

10  Ut  nemo  medicus  dubitet,  rass.  797,  5552c  cl  edil.  d'Ox. 

11  Archeticam,  ms.  Arthrelicam,  édji.  d'Ox. 


l'2(t  l'rill.UBlliLIK.N. 

Fluviiis  aiil  I  hiiiMi»  ;ic  piilvis,  (|uit)iis  llll<■^Ullllu^  asM- 
due,  radiui'iiiii  visdaliuin  acieiii  lu-lictaniiil,  cl  jaiu 
lippienlibiis  oculis  oplitlialiiiiaiii  siiiicnliictiiil.  Veiilres 
noslri  duris  lovsionihiis  visceruiii,  ([uai  vernies  edaces 
non  cessant  corrodere,  consuiniintur,  et  iitriiisque 
lateris  s  suslinenms  piilrediueni,  neo  invcnitur  (juis- 
quani,  qui  cedri  résina  nos  linial,  vel  '  (|ualnduano 
jani  piilrirlo  ilanians  dicat,  Lazare,  vent  foras  !  Nnllo 
circundi|;anlm  lij^aHiiiie  *  vninera  nosira  saeva,  quae 
nobis  innoxiis  inserunlnr  atrociler,  nec  est  ulhis.  qui 
super  vulnera''  nosira calaplaMuel  ;  >ed  pannusietalgidi, 
in  angidds  lenebrosos  aljjiciniur  in  lacryinis,  vel  cum 
sanclo  Iliob  in  slenpiilinio  collocanuir,  vel  quod  nel'as 
videliir  niilii  elVari*,  in  abvs>is  ab^^condinuir  eloacaniin. 
Pulvinar  sublraiiiliir  evanj^elicis  supponenduni  laleri- 
bus,  quibus  primo  debeieul  de  sorlibus  cbMicoium  ^ 
subsidia,  el  sic  ad»  suo  fanitdatui  depiilandos  prospère *' 
coiuniunis  vicias  necessariis  •«,  dcrivaii. 

Rnrsus  de  alio  jjeuere  calamitalis  conquerinnir, 
quse  personis  nostris  crebiius  iiroj;alur  injnste.  Nam 
in  servos  venundamur"  et  ancillas,  et  ob^ides  iii  ta- 
bernis  absqne  redeniptione '-  jacennis.  In  cellariis  •' 
ci'udelibus  subdimur,  ubi  niactari  tani  pecora  quaiu 
juuienta  sine  pii^  lacrjniis  non  videnius,  el  ubi  inil- 
lesies  morilnr,    ipso  nietu  nioriinur,  qui '^   in    viruni 


>  Fluvius  aut  manquent  dans  les  inss.  797  cl  335'2<'  ei  l'cilii. 
d'Ox.  Nous  croyons  iju'il  faudrait  Pluviii. 

*  Lazari,  lus.  797  el  edil.  d'<)\.  Viriusque  L(JZari,«ii.  3352c. 
'  Vel  (lui,  niss.  el  édil.  d'dx. 

*  AfeiiicawitM^,  luss.  797,  5352c  el  éd il  d'Ox. 
3  Ulcéra,  edil  d'dx. 

«  Videlur  ajfalu,  uiss.  797,  3352c  el  édil.  d  0\. 

7  Clericorum  prinenire,  iiiss.  797,  33r)2c  el  edil.  d'Ox. 

"  Ail  uottuo,  niss.  797.  :t3.52c  el  edil.  d'Ox. 

9  Pro  semper,  liiss.  797,  33.V2ccl  cdil.  d'Ox. 

'0  Nfcesfnriuï,  luss.  797.  3.'î.">2c  cl  edil  d'Ox 

'  1  Vendimur,  m!(S.  797.  r>552c  cl  cdil.  d  Ox 

'*  Redemplure,  iii.vs.  797.  35.52c  cl  cdll.  d'Ox 

I  >  Mattltariis,  iiiss.  797.  33.V2c  cl  edil.  d'Ox. 

'*  Millfuirs  morimur  ifitc  mrdi  i/iii.  uiss.  797.  ;I3.">2<  cl  cdll   il  Ov 


CAPIT13LUM    IV.  '221 

posset  1  cadere  coHstanlem.  Jiidseis  conimitimiir,  Sana- 
cenis,  lisereticis,  et  paganis,  quorum  seniper^  toxicum 
forniidannis,  per  quos  nonnuUos  de  nostris  parenlihus 
per  venenum  pestiferum  constat  esse  corruptos. 

Sane  nos,  qui  architectonici  reputari  debemus  in 
scienliis  ,  et  subjectis  nobis  mechanicis  imperamus, 
subalternorum  ^  regimini  vice  versa  committimur,  tan- 
quam  si  monarcha  summe  oobilis,  ruslicanis  calcaneis 
substernatur.  Sartor  et  sutor  et  scissor  quicumque  aut 
cujusiibet  operis  artifex,  inclusos  nos  custodit  in  car- 
cere,  pro  superduis  et  lascivis  deliciis  clericorum. 

Jam  volunius  prosequi  novum  genus  injurise ,  quo 
lam  in  nostris  personis  laediinur  quam  in  fania,  qua* 
nihil  carius  possidemus.  Generositati  nostrœ  omni  die 
detrahitur,  dum  per  pravoscompilatores,  translatores, 
transl'ormatores  nova  nobis  auctorum  noniina  impo- 
nuntur,  et  antiqua  nobilitate  mutata,  regeneratione 
multiplici  renascentes  degeneraraus  omnino.  Sic  quod 
vilium  vitricorum^  nobis  nolentibus  aftiguntur  vocabula, 
et  verorurn  patruni  noniina  filiis  subducuntur.  Versus 
Virgilii  adhuc  ipso  vivenle  quidam  pseudoversificus 
usurpavit,  et  Martialis  Cocilibellos  Fidentinus  quidam 
sibi  mendaciter  arrogavit,  quem  idem  Martialis  merito 
redarguit  sub  his  verbis  : 

(JiK-m  recitas,  meus  esl,  o  Fidentine,  libellus: 
Sed  inale  (|iiuin  récitas,  iiicipit  esse  luus. 

Quid  ergo  mirum,  si  defunctis  nostris  auctoribus  suas 
per  nos  limbrias  simise  clericorum  magniticant,  cum 
eisdem  superstiiibus  nos,  recenter  edilos  rai^ere  mo- 
lianlnr.  Ah!  quolies  nos  antiquos  fingitis  nuper  natos, 
et  qui  patres  sumus,  filios  nominare  conamini.  Quique 
vos  ad  esse  cléricale  creavimus,  studiorimr  vestrorum 

'  Ipso  metu  qui  posset,  mss.  797,  3352c  et  edil.  d'Ox. 
*  Super  omnia,  rass  797,3552c  el  édil.  d'Ox. 

3  Subalternatorum  mss.  797,  3552c  el  édil.  d'Ox. 

4  Quia,  iiis.  797. 

5  Viciritiorum,mf>.  797  el  edil.  d'Ox.  Celle  édition  donne  la  va- 
riante auctorum 


m  l'HII.dBIHLUiN. 

l:ilir'u':)s  :ippoll:»lis.  |{evn;i  de  Atlienis  oxstilimiis 
oi'iiindi,  qui  tiii^iiiii:r  niiiic  lloiiiiini  *,  som|)«M'  n:nn(|iii- 
<.:irnii>ntis  l:ilriiiu'nl:)  luit  Cadiui,  ot  (|ui  imper  n:isce- 
li;iiiiiir  in  Anj^lia  ,  cras  Parisiis  renascemur  :  et  iiide 
del;<li  liononiani,  lla!i('am  sortieiiiiir  ori|!;ineni  niiUa 
«•onsanfîuinitalesiilViillani.  lien!  quanilaKis  scripUiril)ii> 
nos  exarandns  ciiimoillitis,  qnani  eonnpte  nos  lepilis 
el  nn^ilicando  *  neoalis,  cpios  '  |)i(>  /.elo  rorrifiere  dcbe- 
balis*!  Interprètes  harharos  snstinemus  mnlloties,  el 
(pii  lingnanini  idiomala  neseinnt  ,  nos  de  linguii  :id 
linjj;uani  transferre  pra'snmnnl  :  sicqiie  proprietate 
sernionis  ahlata,  lit  sentenlia  contra  sensnni  anetoris 
tnrpiler  macnlata*!  Hene  genentsa  '  l'nisset  lihronim 
condilio,  si  tnrris  l'alielimis"  nnllalenn.^obfiiisset  prse- 
sninplio,  si  lotins  Immani  yeneris  unira  descendisse! 
sermonis  species  propaj^ata  ! 

Viliniam  prolixa-  nostrae  querelie  ,  sed  pro  maleria 
qiiani  hahennis  hrevissinise,  clausulam  sultjnngimus 
In  nobis  etenim  commutalnr  naturalis  usus  in  euni 
usiim  ,  (pli  est  contra  natnram,  dum  pas>iin  picloribus 
sultdimur  literariini  ij^Miaris  et  aurifabris,  proii  dolor  ! 
comniendamur  nos.  (pii  sunnis  binieu  lid<-bum  aninia- 
rnni  ,  ut  iiannis  ac  si  non  esseintis  s:ipieiitia' sacra'  vasa, 
repositiiiia  braclearnni  ;  (b^olviniui' iiidibilt-,  in  biico- 
runi  dominiuin,  (piod  est  nobis  aniarins  oniiii  morte, 
quoniani  lii  vendideruni  popuhim  no>lrnni  sin«'  pretio, 
et  inimici  nostri  judices  noslri  sunl. 

I.iquel  omnibus  ex  j)i"emissis  »,  cpiod  intinita  pos- 
scnius  in  clericos  invectiva  convitiari  9,  j.i  non  ho- 
nestali    proprie    parcerenms.    Nam    miles    emeritns 


1  Sutic  de  Huma  niss.  79T,5352<-  tl  cilil.  il'(»\ 

*  Kt  iiuoiies  viedilando,  luss.  797,  3352<-el  l'ilil.  tl'Ox. 
3   «uo./,C(lil    ilOx. 

*  Credebalit,  msii  707.  3352c  el  odil.  rl"Ox. 
s  Muiilutii,  inss.  797, 33.vic  pi  cdii.  d'Ox. 

«  Graiiota.  niss.  797,  SMic  cl  cdil.  d'Ox. 
7  BuAp/.  Pdil   d'Ox. 

*  Pmlirtit.  MISS.  797,  riSS2'  ri  rdii.  d'Ox. 

!»  Commitri-rf,  niss.  797,  MhHf  cl  *dil.  d'Ox. 


OAPITILIM    V.  2'2'i 

clvpeum  veneratiir  el  arma,  gralusque  Coridon  aratro 
tepescenti  i  bigae,  Iraliae,  tribulse  ac  ligoni  :  et  omnis 
arlifex  maïuialis  liypoduliam^  propriain  suis  exhibet 
instruQientis  :  solus  ingratus  dericus  parvipenrtit,  et 
negligit  ea ,  per  ^   qua-  sui   honoris  auspicia  semper 


Niimil. 


CAPITULUM    V 

Ul'OD  BONI    RELIGIOSI   LIBROS  3CR1BDNT,    MALI  ALUS  OCCIPANTDR  *. 

ivELiGioMM  veneranda  devotio  in  liljrormii  cultu 
solel  esse  sollicita  el  in  eoriim  coUoqiiiis  ^  siciit  in 
omnibus  diviliis  delectari.  Scribunt  ^  namque  nonnulli 
propriis  manibus  inter  horas  canonicas,  intevvallis 
captalis  et  tempora  pro  quiète  corporis  acconiniodata  ^ 
i'abricandis  codicibus  concesserunl.  De  quorum  labo- 
ribus  hodie,  in  plerisque  splendent  monasteriis,  illa 
sacra  gazophylacia,  cherubicisliterissplena,  ad  dandam 
scientiam  salulis  sludenlibus,  atque  lumen  delectabile 
semitis  laicorum.  0  labor  manualis  l'elicior  onini  cura 
georgica  !  0  devota  sollicitudo,  qua  '  nec  meretur 
Martha  corrumpi  i*  nec  Maria  !  0  domus  jucunda,  in 
qua  Racheli   lormosse  Lya  non  invidet  fsecunda,  sed 


<   Tdbescente,  édit.  d'Ox. 
'•^  Hyperdouham,  édit.  d'Ox. 

3  Negligil  per   édit.  d'Ox  Negligit  ea  qua-.  ms.  3552c. 
'  Querimonia  librorum  contra  religiosos  possessionatos,tùSS. 
797,  335-2cei  edit.  d'Ox- 

5  Kloquiis,  mss  797,  3552c  et  édil.  d'Ox. 

6  Scribebant,  mss.  797,  33E2e  et  édil.  d'Ox. 

7  Commodata,  nis*.  797,  33.i2c  el  édil.  d'Ox. 
*  Libris,  mss.  797,  33.52c  el  édil.  d'Ox. 

a  Sollicitudo,  ubi,  ms.  79.5  el  cdil.  d'Ox. 

10  Corripi,  édil.  d'Ox    Celle   |ilir;ise   u    devola,  etc.,   manque 
dans  le  ms.  33.52c. 


:::i  phimibibliuk. 

conU'nipliirKi  ciim  MilivM  j^jindia  >.ii;i  niiscci  Kolix 
liroviilt'iitiii  pi'o  Inlnro  iiitiuitis  |K(sloris  valiliint,  ciii 
iiiill:i  virj^ultiiniin  |ihiiil:ili(i.  iiulta  sriniiiuiii  satin  ruiii- 
paraliir  •  .  iiiilla  casiKiriiiii  («uistnictio  iiiiinilonmi  ! 
niiaiiHilnt'iii  imnuirtalis  delx'l  esse  patriiin  llluruni 
mt'iiKiria,  qiios  solins  sajMenliîc  (leleotal)at  tliesaiirus. 
Qiiicoiilra  liitiiras  cali^ines.  luniiiiosas  liicernas  arliti- 
ciosissinie  prdvideniiil,  cl  cdritra  fanieni  aiidiendi 
verlmin  I)ci,  panes  n<in  sulKiiieritcds,  nccpie  liordea- 
ceos,  nec"  niiiscidds,  sed  panes  a/ynios  de  pnrissima 
siniila  sacrae  So|ilii;e  confeelos  aecnialissinie  parant, 
qnil)ns  esnrientes  féliciter  cihanlnr  s.  Ili  l'nerunt  anteni 
|)riibissimi  pugiles  cliristiana'  niiliti;e,(pii  nostrani  inlir- 
mitateni  arniis  lortissiniis  nninierniit.  ili  l'iieinnl  suis 
leni|)(irilKis  vnlpinni  veiieraloicss  eantissimi,  qui  noltis 
jam  sua  relia  reliipierunt.  ni  parvnlas  eaperenuis  vul- 
peonlas  ,  qiiîe  non  cessant  tltirentes  vineas  deninliri. 
Vere  paires  egregii  l)enedicli<)ne  perpétua  recnlendi, 
lelices  merilo  l'nisselis,  si  vohis  simileni  soboleni 
jj;enuisse,  si  pnileni  *  degenereni  nec  lequivocain  reli- 
quisse  in  s  sequentis  lenqtdris  subsidiuni  lieuissel. 

Sed,  quod  dolentes  ref'erimus,  janiTliersites  ignavns 
.'irma  contreclat  Achillisel  dexlrariiiruin  plialere  elec- 
tîe^  pigrilantiliusasinis  sulislernnntur,  aqiiilarinn  nidis 
Ciccutientes  noctu;«  dominantur,  et  in  accii>ilris  perlica 
residet  vecors  niilvus.  I/dier  Macelius  respicilur,  et  in 
ventrem  projicitur''  nocte  diccpie,  liber  codex  despi- 
cilnr',  et  a  manu  rejicilur  longe    laleque,  atque'  si 

'  Comparatur,  nulht  hucolira  curiotHat  quorum  libet  armeu- 
iorum.  iiiss.  797,  ".IHSac  edil.  d'Ox 

*  Pararerunt  '/uibut  esurieiites  unims'  féliciter  ciLarentur, 
liiss  797,  :»:».V2<-  CI  ••(lil.  (l'0\. 

3  II  faut  rrilainciiieiit  renaiores. 

*  Prolum  non,  n\s%.  797  MMr  et  cdil.  d'(»\ 
»  Ad,  inss    7it7,  ;»:«2<-el  ortil  dOx. 

«  PriFtItctir.  iiiss.  797,  AWTt-îc  cl  cdit.  d'()\ 
1  Trajicilui ,  iiiss   797  et  cdil.  d'Ox 

*  Aquilarum  tiidis  i-rrulimlet  twrte  ilitqur  liber  codex  det/'i- 
ctliir.  lus  AMir. 

»  Tatiquam.  inss.  V.fi .  :i:(.V2'^  ri  niil   liOv 
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cujusdam  lequivocationis  multiplicilale  fallatiir  simplex 
plebs  1  moderna .  duni  Liber  potationum  '  prseponilur 
libro  patruin,  calicibiis  epotandis  non  codicibns  emen- 
dandis  indulget  hodie  '  :  quibns  lascivani  Timothei 
niusicam  pndicis  moribus  aeniulam  non  verenlur  adjun- 
gere,  sicque  cantiis  ludcntis  non  planclus  higentis 
officiura  ei'ticitur  monachale.  Grèges  et  vellera,  l'ruges 
et  horrea,  porri  et  holera,  polus  et  palliera,  lectiones 
sunt  hodie  et  studia  monachorum,  exceptis  quibusdam 
paucis  electis,  in  quibiis  patrum  prîecedentium  non 
imago,  sed  vestigium  remanet  aliquale.  Rnrsus  nuUa 
nobis  raateria  minislratur  omnino,  qua  de'^nostro  cultii 
vel  studio  commendentur  hodie  canonici  regulares, 
qui  licet  a  geminata  régula  nomen  portant  eximium, 
Augustini  tamen  regulae  notabilem  neglexere  versicu- 
lum,  que  sub  his  verbis  clericis  suis  commendaniur: 
Codices  certa  hora  singulis  dietnis  petantiir  :  extra 
horam  qui  petieril ,  non  accipiet.  Hune  devotum  studii 
canoneni  vis  observât  aliquis  post  ecclesiastica  cantica 
repetita,  sed  sapere  quœ  sunt  stoculi  et  relietuni 
aratrum  intueri  sumnia  prudenlia  reputatur.  ToUunt 
pharetram  et  arcum,  apprehendunt  arma  et  scutura, 
eleemosynarum  tributum  canibus  tribuunt,  non  egenis, 
inserviunt  aleis  et  taxillis,  et  his,  quîe  nos  ssecularibus 
inhibere  solebamus.  Ut  non  quideni  miremur,  si  nos 
non  digneniur  à  respicere,  quos  sic  suis  moribus  cer- 
nunt*    contraire. 

Patres  igitur"'  reverendi,  patrum  vestrorum  digne- 
mini  vos  reminisci  et  librorum  sacrorum  propensius 
indulgere*  studio,  sine  quibus  quselibet  vacilla  bit  re- 


'  Simplex  monachira  proies,  ms.  3352c  et  édit.  d'Ox. 

2  Liber  paler,  mss  et  édit.  d'Ox. 

■'  Hodie  siudiuin  monachorum,  mss.  797, 3352c  et  édit.  d'Ox. 

*  Quam  ut  de,  édit.  d'Ox. 

*  Solemus  ;  ut  non  miremur  si  nos  non  dignentur,  mss.  797, 
3352c  et  édit.  d'Ox. 

•î  Cernèrent,  mss.  797,  3352c  et  édit  d'Ox. 
"  Ergo,  ms.  797  et  édit.  d'Ox. 

*  Et  librorum  propensius  indulgete,  mss.  et  édit.  d'Ox. 


Ht)  IHII.i'IIIUI.It». 

li^io  >,  cl  >iiH'   (|uil)u>-   iiiilliiiii  |iI"iI>it)  |Nil*-ril  *  liiineii 
iiitiiidu. 


CAPITULUM     VI 

DE    LACKE  HELII.IDSOBIM    MENUICANTllM   PHIOHUII  «:(  M 
REPREHENSIONE   MODER>tlRtH  ' 

PaupeiesspiriUi,  >e(lli<lc  diti^simi,  iniindi  piiip^euia 
••l  >al  leri-rf",  sa^culi  contPm|>U>rp>,  el  lioiiiiniiin  piM-ato- 
n's,qiiaiiihcati  eslis,  si  |>eiiiiriam  patientes  i»ro  (.liri- 
slo,  animas  veslras  stilis  in  patienlia  possiaere.  Non 
♦'nintï  vos  nllrix  iniquitalis  inopia,  nec  parcnlnui  ad- 
versa  fortuna,  nec  violenta  nécessitas  sic  *  oppressil 
inedia,  seii  devoUi  volnntas  et  clectio  Chrisli  l'ormis, 
qna  vitam  illain  optiniam  itrsedit  avit  s.  Sane  vos  estis 
semper  post  parentes  novi  lu-lus  *,  pro  Patribns  et 
Prophetis  noviter  siihstituli  divinitus,  ni  in  omnem 
tenani  exeat  sonns  vester.  ni  nostris  salutarilms  ins- 
lilnti  doclrinis,  cnnclis  regibiis  "  et  ^entibus,  |irouMil- 
l^etis  inexpngnabileni  lideni  t.bristi.  Porro  lideni 
l*:ilrnni  potissinie  libris  esse  indusani  secundnm  eapi- 
Inliini  supra  satis  assernit,  quo  constat  Iiice  clarins. 
qnod  lilirornni  debelis  esse  /clotNpi.  qui  pne  ceteris 
(  liristianis  seniinare  jnbemini  super  onines  aquas. 
cpiia  •*  non  est  personarnm  acceplor  Allissimus,    nec 


'  Vacillahit  rtligio;  tint  quibut  ut  ietta,  virtus  derotionis 
aretcft  ;  ttne,  niss.  797,  Xi5if  »'l  édit  (l'Ox 

*  Lvmen  poterttis  tnunilo  prirlirre,  edil.  A'Ox. 

'  iiwiiniuniii  librorum  contra  relujiosos  uiftidtcantfs,  niss. 
797,  a3.52r  cl  l'dit   d(»x. 

*  Sec  ulla  rifkndi  sic,  odil.  d'Ox. 

5  jKtlimastu,  quam  Ueus  omnijn'lfns  Jactut  homo,  (am  verbo 
quain  eremplo.  oftimam  jririlicarit.ms-s  797.  XK^ic  et  fdil.  d'0\- 

'^  Semper  parientts  Ecclesig  tiovut  l(elus.m^<  797.  aaîiîo  ol 
edil.  d'Ox. 

^  Coram  regibus,  niss.  797,33.V2<-  t'\  édil.  d(K 

8  Quofiiam   n)ss.797,  XK^^r  ci  cdil.dOx 
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vull  niorlem  peccalorum  Piissimus,  qui  occidi  voluit 
pro  eisdem  :  sed  contritos  corde  mederi  desideral 
utque  lapsos  erigi  et  perversos  corrigi  spiritu  leuitatis. 
Àd  quem  effectum  saîiiherrimum,  aima  mater  Ecclesia 
vos  plantavit  gratuilos  ,  plantatosque  rigavil  favoribus 
et  rigatos  privilegiis  suffulcivit,  ut  cum  pastoribus  et 
curatis  coadjutores  cssetis  ad  procurandam  salutem 
fidelium  animarumi. 

Unde  etPrsedicalorumordinem,  propter  sacrae  scrip- 
turae  studium,  et  proximorum  salutem  principaliler 
institutum,  constitutiones  pronunciant  eoruuidem  :  ul 
non  solum  ex  régula^  praesulis  Augustini,  qui  codices 
singulis  diebus  jubel  esse  petendos  ;  verum  mox  cum 
earumdem  constitutionum  prologum  legeriat,  ex  ipsiiis 
libri  capite,  ad  amorem  librorum  se  noverinlobligatos. 

Sed,  proh  dolor  !  quod  tam  hos  quam  alios  isto- 
rum  sectantes  effigiem  a  paterna  cura  ^  librorum  et 
studio  subtraxit  triplex  cura  superilua,  ventris  videlicet 
veslium  et  domorum.  Sunt  enim  (neglecta  Salvatoris 
providentia,  quem  Psalmisla  circa  piiuperem  et  men- 
dicum  promittit  esse  soUicitum)  circa  labentis  corporis 
indigenlias  occupati,  ut  sint  épuise  splendidae,  vestesque 
coutra  regulam  delicatae  :  nec  non  et  aedificiorum 
fabricae,  ut  castrorum  propugnacula  tali  proceritate  , 
quae  paupertati  non  conveniat  exaltatae. 

Propter  haec  tria,  nos  libri  qui  semper  eos  provexi- 
mus  ad  perfectum*,  et  inter  potenles  et  nobiles  sedes 
honoris  concessimus,  elongati  a  cordis  affectibus  quasi 
inter  supervacua  reputamur  :  excepto  quod  quibusdam 
quaternis  parvi  valoris  insistant,  de  quibus  naenias^  et 
apocrypha  deliramenta  producunt,  non  ad  refocilla- 
tivum  8   animorum  edulium ,  sed  potius   ad  pruritnni 

'  Salutem  animarum,  edit.  d'Ox. 

*  Régula  reverendi,  ras.  797  et  édil  d'Ox  .  Ex  regala  prfpsulix 
lieatissjmi  Augustini,  nis.  3352i'. 

î  Cultura,  mss.  797,  3352c  et  edit.  d'Ox. 

*  Profectum,m&s.  797,  3332c  et  édit.  d'Ox 

s  Quibus  renias  hiheras,  inss.  797,3332'  ol  edit.  d'Ox 
•"'  Reforill'i'ionem,  nis.  797  et  édil.  d'Ox. 
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auriiint  âiuiiloriim.  S:M-r:i  s(-ii|iliir:t  non  cxpoiiitiir  sod 
sepiniliir'  qiirisi  Irita  por  vicos  fl  oinnilms  diviil^ata 
snpponiliir;  nijns  lanicn  liniltrias  |iaiirissiiiii  tfti^enmt, 
(-njns  l'tiaiii  laiila  isl  ''  iirotiiiiditas,  iil  ait  liuinano  iiit(>l- 
leclu,  (niaiilumcimtinc  vigilel  ^.  siimiiio  olio  ri  niaximo 
sludio  iieciuoal  ooiiipi  cliciidi,  siciil  sancliis  assoril  Au- 
gustinus.  Do  liac  iiiillc  inuralis  disci|ilinae  seiitentias 
eniiclearoiiolcrit.cpii  indiilj^et  assidue,  si  tamen*ostiuni 
aperire  digncHiir  ille  qui  coudidil  spiiilimi  jiiolatis,  quac 
cl  rpcentissima  ndviiait-  |i(>ll('l)iiiU ,  el  sapieiitissima  *> 
snavilalp  andiloniiii  inlpHi^cnlias  renioveltunl  *.  Qiia. 
niiihipiii  paupcilalis  cvangclics  prolessorcs  priniarii 
posl  utriinKpic  '  saliitalas  srientias  sspcnlares,  loU» 
mi'nlis  injîPuio  recoUeclo,  Imjns  se  sacrae  scripUirse 
laboiibus,  ilovenermil*  noctc  dioqno  in  loge  Domini 
meditanles.  ^^hiicqiiid  veio  putoranl  a  laniesconle 
venlre  fiirari  vol  oiirixiri  somitoolo  surripero ,  illiid 
lucriim  pisecipuiini  arbilrantos  «  oodicihiis  adscripse- 
riint.  Quorum  cdiiloniporanoi  saecularos  tain  (itticiiim 
inluentos  qiiam  sludiiiui  lihros  oos'",  quos  in  diver- 
sis  hinc  inde  inuudi  partil)us  sumpUioso  oollogeranl, 
ad   lolius  ecdesiae    ie<lilioali((neni   contulorunl. 

Sane  diebus  istiscuni  sint"  tota  diligontia  circa  qiiaes- 
tus  intenli,  prœsumplione  probabili  crodi  polost,  si  per 
anlropospalhos  sermo  tial,  Deum  '*  circa  eos>'niinorein 

'  Sed  omnino  deponitur,  édit.  d'Ox. 

»  Bit  litlerarum,  inss.  797.  3:«2'   et  cdit.  d'Ox. 

'  Ififigilel,  iiis.  797 

*  Tu»,,  cdil.  d'Ox. 

5  Sapiiiissima,  luss- 797,  edit.  dOx. 

6  Reforebunt,  Dis.  797,  335a<^  et  édit.  d'Ox. 

7  Vtcunque.  édit.  d'Ox. 

8  Hiijui  sescrtpturr  lahuribus  deroreruni,  mss.  797.  3352r  et 
édit.  d'Ox. 

*  Arbitrante»  nel  entendis  vel  edendit,  iiiss.  797,  3352c  et  édit, 
d'Ox. 

10  Lihrif  eis,  édit.  d'Ox. 
•«  Sitis,  mss.  797,  3352-  et  édit  d'Ox. 

'*  AvOpwTtOTtâOeiav  sermo  fiai  Dei,  cdit.  d'Ox.  Domnu.  ins. 
797. 

<*  Vos,  inss.  elédil.  d'Ox. 


CAPITILUM    VI.  229 

solliciliidiiieiu  gerere ,  quos  rte  sua  proniissione  per- 
pendit  dil'tidere,  in  humaiiis  providentiis  spem  haben- 
tes,  corvum  non  considérantes'  neclilia,  quos  pascitet 
vestil  Altissimus. 

Danielem  et  Habaciic  cocli  pulmenli  discophorum 
non  pensatis,  nec  Eliam  l'ecolilis  nunc  in  deserlo  per 
angelos,  nunc  in  lorrenle  per  corvos,  nunc  in  Sarepta 
per  viduani,  largilale  divina,  quse  dat  escam  onini  oarni 
ten)pore  opportune,  a  Tamis  inedia  liberatuni.  Climalc 
niiserabili^  (ut  timetur) descendais,  cum  divinae  pietatis 
diffidentia  prudentiae  sollicitudinem  générât  lerreno- 
runi^;  soHiciludo  quoque  niniia  terrenorum  amoreni 
adimil  tam  libroruni  quam  studioruni*  :  et  sic  cedit 
paupertas  hodie  per  abusum  in  verbi  =  Dei  dispendiuni, 
quod  soluni  propter  ipsius  adminiculum  elegistis. 

Uncinis  pomoruni ,  ul  populus  fabulatur,  puerulos 
ad  religionem  altrahitis ,  quos  professes  doctrinis 
non  instruitis  :  vi  et  raetu,  sicut  exigit  setas  illa, 
mendicativis  "  discursibus  sustinetis  intendere,  atque 
tenipus,  in  quo  possent  addiscere  in  captandis  fa- 
voribus  amicorum  ,  consumere  sinitis  in  offensani 
parentum ,  puei-orum  ''  pericubun  et  ordinis  detri- 
mentuni.  Sicque  nimiruni  contingit,  quod  qui  par- 
vuli  discere  minime  cogebantur  invili,  grandiores  el- 
l'ecti  docere  prsesumant  indigni  penitus  et  indocti,  et 
parvus  error  in  principio,  maximus  fit  in  fine.  Est  sic 
namque^  in  grege  vestro  promiscuo,  laicorum  quiedam 

1  Consideratis,  édit.  d'Ox. 

*  Mirabili,  ms.  3352<^. 

3  CUmate  miserahUi  (ut  limetu/r)  descenditis,  ilum  diviv,ii 
pietatis  diffidentia,  prudentiœ  prupriœ  producit  itivisum.  Invi- 
sus  vero  prudentiae  propriœ  sollicitudinem  générât  terrenorum. 
Mss.  et  édil.  d'Ox.  A  propos  du  moi  invisum .  James,  dans  son 
l'dil.  d'Ox.  fait  la  remarque  suivante  :  -':  Locus  satis  obscurus, 
legendum  arbitror  innisum.  » 

'*  Studium,  mss.  797,  3352'^^  et  édit.  d'Ox. 

5  Paupertas  homini  per  abusum  hodie  verbi-,  édit.  d'Ox. 

*  Sed  menducaturis,  édit.  d'Ox. 
"i  Parvorum,  édil.  d'Ox. 

*  Succrescit  namque,  mss.  797.  3352»  et  cdit.  d'Ox 
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niultiludo  |ilunmis>  ont'n»a,  (|ui  l;iiiitMi  ^c  ad  prsdica- 
tionis  orficium  tanlo  iiiim-ohius  ingcnuit,  quanto  minus 
ea,  quaeloquuntiir,  inloili<^Miiit  in  contemptum  sermonis 
Doniini  *  el  in  pcinicieni  aninianim.  Sane  contra  legem 
iu  bove  el  asino  arati<,  oinn  dcKli>  dindoctis  culturam 
agri  Dominic'i  commillitis.  Pari  passii,  ?criptuni  est. 
boves  arabanl  el  asins  pascebanlur  juxla  eos.  Quan- 
quani  discretorunn  est  '  praedicare,  sinipliciiim  vero 
per  auditum  sacri  eloquii  sub  silenlio  se  cibare.  Quot 
lapides  miltitis  in  acervum  Mercurii  bis  diebus?  Quot 
euDuchis  sapientisenuptias  prociiratis?  Quot  cœcus  spe- 
culatores  super*  Ecclesia;  mnros  circumirepraecipitis? 
0  piscatores  inertes  solis  retibus  alienis  iilentes ,  qui 
rupta  vix  empirice  reticitis  *  :  nova  vero  nuUatenus 
conimodatis*,  aliorum  stutlia  recitalis,  alioruni  sapien- 
tiam  snperficialiter  repelitis'',  tbeatrali  slrepitu  labia- 
tis.  Quemadmodum  psiltacus  idiota  auditas  voces  efli- 
giat,  sic  taies  recitatores  liant  omnium  *,  sed  nullius 
auditores  9;  asinam  Balaam  imitantes,  qusp  licel  *' 
intrinsecus  insensata,  lingua  tanien  diserta  facta  est 
tam  Domini.quam"  propbeUe  magistra.  Resipiscite" 
pauperes  Christi,  et  nos  îibros  inspicite  studiose  ,  sine 
quibus  in  prseparatione  evangebi  pacis  nunquara  po- 
teritis  débite  calciari. 

Paulus  apostoUis,  pra;dicator  vorilatis  et  doclor  exi- 
mius  gontium,  ista  sibi  per  Timotlieum,  pro  omni  supel- 
lectiU,  tria  jussit  aU'erri,  penidam,  bbros  et  membranas, 


*  Plurimum,  édil.  d'Ox. 

«  Divini,  inss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

^  Quoniam  discrelcrum  interest,  niss.  797,  3352'  et  Cdit.  d'Ox. 

*  Ûuo<  ccecog  tujier,  édit.  d'Ox. 

*  Imperiie  rftuitis,   édil.  d'Ox. 

"  Commodatis  aliorum  lahores   intrattM,  aliorum    clc..    lus  . 
797,  elédii.  d'Ox. 

7  Repetitam.  mss.  797,  WiTt'i'  cl  ortlt.  d'Ox. 

*  Omnino,  lus.  797  Ptedll.  d'Ox. 

'  Auitores,  mss.  797.  33.V2m'I  édil.d-0\ 
'0  Licet  eiitet.  mss.  797.  :i:i52'  el  edil.  d(>\ 
"  Facta  esl  lam  diu.  qiinm,  cdll.  d'Ov. 
'-   RfffnriU,  crtil.  d'Ox. 
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secunda  Tiinolhei,  capitulo  uUimo^.\\i\^  evaugelicis  * 
formam  praebens,  ut  liabitum  dereranl  oïdinatura,  li- 
bros  habeant  ad  studendi  subsidium ,  et  membranas, 
quas  apostolus  maxime  pondérât  ad  scribendum,  ma- 
xime, inquit,  elmeuibranus.  Rêvera  manciis  est  cleri- 
cus*  et  ad  multariira  reriim  jacturam,  tiirpiter  qiiidem 
mutilatus '',  qui  artis  scribendi  totaiiter  est  ignarus. 
Aërem  vocibus  verberat ,  et  praesentes  tantum  sedi- 
tical,  absentibus  et  posteris  nihil  parât.  Atramentarium 
scriptorisgestabatvirinrenibus,  qui  frontesgementium 
Tau  signabat,  Ezech.  9  Insinuans  tigurate,  quia  ^  si 
quis  scribendi  peritia  careat,  praedicandi  pœnitentiam® 
officium  non  praesumat. 

Tandem  in  praesentis  cake  capituli  supplicant  vobis 
libri,  juvenesnescios  ingenio'  aptos  studiis  applicare*, 
necessaria  ministrantes,  quos  non  solum  modo  verita- 
tem  9,  verum  et  disciplinam  et  senlentiam  lo  doceatis, 
verbéribus  terreatis ,  attrahatis  blanditiis,  moUiatis 
munusculis,  et  pœnosis  rigoribus,  ut  et  Socratici''  nio- 
ribus  et  doctrinis  Peripatetici  simul  fiant.  Heri  quasi  *^ 
undecima  vos  discretus  pater  familias  introduxit  in 
vineani,  ante  sero  penitus  pigeât  otiari.  Utinam  cum 
prudenti  villico  mendicandi  tam  improbe  verecundiam 
haberetis,  tuno  enim  proculdubio,  nobis  libris^^  et  stu- 
dio propensius  vacaretis. 

'  Secundo  ad  Timothxum  ult.,  lUS.  797  el  edil  d'Ox.  Secunda 
ad  Thunum  uliimo,  ms.  SUSS-;. 

*  Ecclesiasticis,  êdit.  d'Ox. 

3  Est  ille  clericus,  édit.  d'Ox. 

*  Ad  multorum  jacturam  lurpiter  mutilatas,  luss.  797,  :Viai' 
et  édit.  d'Ox. 

5  Q.uod,  mss.  797,  3352.  et  édit.  d'Ox. 

^  Provinciam,  édit.  d'Ox 

■^  Ingénia  vestros,  mss.  797.  3352":  et  édil.  d'Ox. 

8  Applicate,  rass.  797,  3352^^  et  édit.  d'Ox- 

9  Bonitatem,  ms.  797  et  édit.  d'Ox.  Bonitatem  verum  ettam. 
ms.  3352i. 

10  Scientiam,  édil.d'Ox 

•  '  Rigoribus  urgeatis,  ut  Sorratici,  edil.  d'Ox 
12  Quasi  hora,  mss.  797,  3352.  et  édit    d'Ox 
'•'  Tune  proculdubio  lihris,  édit  d'Ox 
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DEPLoHATIU    UtSTKLCTIOMS  LIlllIOKl  M    MKK  BtLLA  hT  INCKMMA  ' 

I  ACis  auclor  t-l  aiiialor  allissiiiu',  dissipa  génies  bella 
volontés,  qiiae  *  super  omnes  peslilenliaslihris  nocenl. 
Bella  nanique  carenlia  ralitniis  judicio,  l'iiriKsos  elli- 
ciunt  ini|ti'lus  in  adver^a  :  cl  dum  ralionis  nioderaniine 
non  iitniiUir,  >int'  diireionlia  discretioni>  jud^ressa. 
vasa  destruunl  ralionis.  Tune  prudens  Apollo  Flulnni  " 
subiicilur  :  el  tuiic  Flironesis  pariens  niattr  lil  iilirc- 
nesis,  el  in  phienesis  ledigilur  polestalcni  *  Tune 
pennatus  Pegasus  slabido  Coridonis  imludilur  ,  el 
iacundus  Mercurius  sufTocatur.  Tune  Pidlas  prudens 
erroris  niucrone  lunditur  ^,  el  jiaundie  l'ieiides  Iru- 
culenta  furoris  tyrannide  su|)pnnunilur.  0  crudele 
speclaculuni,  ubi  Phœbuin  pliilosopburum  •  Arislote- 
lem,  cui  omni  doniinii  Doniinus  ipse  "  coinmisit  domi- 
niuni ,  scelerosis  nianibus  vinculalnni ,  l'erranicnlis 
intaniibuscompediUnn,  lanistaiiini  huui<-ri>  a  Socralis* 
aedibus  cerni'.ur  asporlari,  el  qui  in  mundi  niagislratu 
magisleriuni  alquc  super  iniperaloreni  iniperiuni 
meruil  obtinere,  injustissimo  jure  belb  vidcres  subjici 
vili  scurrae  !  0  poleslas  ini(]uissin)a  lenebrarum ,  quae 
Plalonis  non  veietur  pessumdare  divinilaleni  jiroba- 
lani*,  qui  sohis,  as[)ectui"'  crealoris,  priusquani  bcllanlis 

'  Querimonia  Ubrorum   contra  bella,  inss.  797,  335'2c  el  édit- 
d'Ox. 

«  Quia.  edil.  d'Ox. 

J  Pylotii.  niss.  clédil.  d'Ox.  Phitotii,  ms.  :»:t.">2'. 

*  El  tune  Phronesis  pia  mater  in  frénésie  reiligitur  potetia- 
tein,  niss.  cl  édit.  d'Ox. 

*  Conciditur,  iiiss.  el  édit.  d'Ox. 

8  PhiloKophorum  archisophum.  iiiss.  fl  l'dil.  (l'0\ .  _ 

"!  Cui  nrlix  Dominium  Deus  ipse,  inss.  rt  cdit.  d'Ox.  t'ui   in 
omnibus  Dominii,  edil    1610. 

*  Socratis  sdiiusiatportari,  liiss.  el  edil.  d'Ox. 

9  Deitatem  aiprobatam.  ms.  797  el  edil.  d(K.  Ihilatrm  pto- 
balam,  ms   :VM2' 

'0  Consprctui,  iiiss.  el  edil.  d'Ox 
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cliaos  placaret  litigium,  etantequam  hylen  entelechiaui 
indiiisset,  species  idéales  objicere  dignus  fuit,  ut  ' 
mundum  archetypuin  demonstraret  auctori  ,  et  ^  de 
superuo  exemplo  niundus  sensibilis  duceielur.  0 
lacrymosus  intuitus  !  quo  moralis  Socrates,  cujus  actus, 
virtus  et  sermo  doctrinae,  qui  de  naturae  principiis 
politiae  produxit  juslitiam  vitiosi  vespillonis  addictus 
videtur  *  servituli  !  Pythagorain  plangiimis  harmoniae 
pareniem  cum  cantricibus  furiis  '*  flagellatum  atrociter, 
vice  cantus  gemitus  edere  columbinos.  Misereniur 
Zenonisprincipis  stoicorum,qui  ne  consilium  proderel^, 
linguam  niorsu  secuitet  exspuit  in  tyrannum  intrépide. 
Heu  jam  rursus  Adiomerita  tritus  in  mortario^  pistilla- 
tur. 

Certe  non  sufficimus  singuios  libros  luctu  lamenlari 
condigno,  qui  in  diversis  mundi  partibus  bellorum 
discrimine  perierunt.  Horribilem  tanien  stragem,  quae 
perauxiliares  milites  secundo  bello  Alexandrino  contigit 
in  ^gypto,  stylo  ttel)ili  menioramus ,  ubi  deeem  ' 
millia  voluminum  ignibus  conllagrarunl ,  quae  sub 
regibus  Ptolomœis  per  multa  curricula  temporum  sunt 
collecta,  sicut  récitât  Aulus  Gellius  Nodinm  Atticarum 
lib.  6,  cap.  XVI  8.  Quanta  proies  atlanlica  tune  occu- 
buisse  putabitur,  orbium  motus,  omnes  conjunctiones 
planetarum,  galaxiae  natura,  et  generationes  prognos- 
ticae  cometarum,  et  qusecumque  in  cœlo  fiunt  vel  aethere 
comprehenduntur*  ?  Quis  tam  infaustum  holocaustum, 
ubi  loco  cruoris  incaustum  offertur,  non  exhorreat? 

«  ^Tfc,  édit.  d'Ox. 

2  Quo,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

3  CernUur,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox. 

*  Parentem,  bellorum  incentricibus  furits,  ms.  797  et  édit. 
d'Ox.  Parentem,  bellorum  cum  caniatricibus  furiis,  ms.  2454. 
Parentem  ;  Ubellorum  incentricibus  furiis,  ins.  3352<» 

5  Perderet,  ms.  797  et  édit.  d'Ox. 

6  Rursus  adiometonta  tritus  in  iortario,  ins.  797.  Rursus  a 
Di^omedonia  iritus  in  mortario,  mss.  2454  et  3352''.  Nam  rursus 
Anaxarchus  iritus  in  mortario,  édit.  d'Ox. 

7  Septuaginta,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Cap.  xvii,  édit.  d'Ox.  Cap.  xvi,  ras. 245*. 

s*  Cnmprehenilens,  mss.  Comprehendentes,  cdil.  1702. 
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Friiiii£  '  cuudenles  |)er^uni<'iii  crepilaulis  ^ciiijiiiiin' 
vernahaiitiir,  ul>i  loi  innoceiilium  inillia,  in  qiinnini  ore 
non  in\  t-nluni  est  nuMidaciMni,  ilaninia  vorax  consunipsit  : 
ubi  lot  scrinia  veriuuis  œU'inie  ignis  parcere  nesciens  in 
l'œlenlein  cinerem  coinmntavil.  Minoris  facinoris  a;sli- 
nialur  tani  Jeptae  (piain  Aganiemnonis  viclinia ,  ubi  pia 
Hlia  vii'go,  paliis  gloria  ^  jugiilatur.  Unot  laboros  eele- 
bris  Ilorciilis  Inno  periisse  i»ulanius,  qui  ob  astronomiie 
peritiani,  collo  llexo  ^,  cœlum  doscribitur  suslulisse. 
cum  jani  secundo  Hercules  llamniis  sit  injeclus. 

Arcaua  cœloruni,  quie  Jonaucbus*  non  ab  bomine  ue- 
<iue  per  homineni  didicil,  sed  divinitus  insjjiralus  acce- 
pil  ;  quaecunque  '  Zoroasles  germanus  ejusdcm  inunun- 
doruui  servilor  s|)inluuni  ' deseruil  ";  qu-je  eliaiu  sacratus 
Enneck*  Paradisi^  prsefeclu-,  priuscpiaui  rleferretur'"  de 
saeculo,  proplietavit  :  inio,  qu^e  pnnius  Adam  lilios  do- 
cuit  ,  ut  laptus  in  exslasi  in  libro  aiternitatis  prsevide- 
lat,  llamniis  illis  nelandis  probabiliter  aestimautur  esse 
destiucta  *'. 

iEgy pliorum  religio,  quam  liber  Logostaliosiae  **  coin- 
mendat  egregie  polios'^  veterum  Atbenarum  :  quae  cum 
millibus'^  anuorum  Allienis  Graeciae  praecesseninl 
carmina,  Glialdaeorum  cousiderationes ,    Arabuni    et 


1  Ubi  pruirue,  édit.  d'Ox. 

*  Si  pia  filia,  virgo,'  patris  gladio,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

s  Irreflexo,  iiiss.  797,  3352'  ei  rdil.  d'Ox. 

^  Jonaihas,  edit.  d'Ox.  Jori  fi  ihus,  ms.  797.  Joinchus.  iii>-> 
2454  et  3352> . 

"  Qiupque,  ins.245i  et  edil.  de  1610.  Quem  Roxoastes,  iiis.  33.V2. 
Quem  Zoronslres  t'dil.  dOx 

^  Spiriluum  B'icteranis,  lu.-i.  2154.  Spirituum  Urachmannis , 
edil  d'Ox.  ZiiJcAjanw.nis.  33.52. 

7  Accepil  servilor  spirituum  Bactrtanis  disseruii,  ms.  7'.t7. 

8  Sanclus  Enoch,  inss.  fli'dit.  d'Ox. 

9  Prothi,  l'dil.  1500.  KHO  cl  1702. 
'0  Transferrelar,  edil  d'Ox. 

"  jEstimantur  desirucln,  inss.  et  edil.  d'Ox. 
'*  Logostilius  sic,  edil.  d'()x. 

l*  Egr-gie  poliiia.  mss.  797.  33.52'  el  odil.  d'Ox    Egregie  tliopn 
/'/<)*,  MIS.  2454. 
'*  Uuic  novem  imllibus,  iii.s.s.  7SI7,  3352*  eledil.  d'Ox 
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Indorum  ceremoniae,  Judaeorum  architecla*,  Babyk)- 
aiorum  Noe  georgica,  Mosis  praesagia  *,  Josiiae  plani- 
metria,  Samsonis  aenigmala,  Salomonis  problemata  a 
cedro  Liban!  usqiie  ad  hyssopum  planissime  disputa  ta, 
.Esculapii  antidota,  Cadmi  grammatica,  Parnassi  poë- 
mata,  ApoUinisoracula,  argonautica  Jasonis,  stratage- 
mata  Palamedis,  et  alia  infinita  scientiarum  sécréta, 
hujusmodi  incendiis  credimtur  '  sulilata. 

Numquid  Aristoleleni  de  circuli  quadratura  syllogis- 
mus  apodiclicus  latuisset,  si  libres  veterum,  methodos 
nalurae  totius  babentium,  permisissent  nefanda  prœlia 
superesse. Nec*  demundiœteruitate  problema  neutrum 
fecisset,  nec  de  intellectuum  hunianorum  pluralitate 
eorumque  perpetuitate ,  ut  verisimiliter  creditur , 
dubitasset  uUatenus ,  si  perfectae  scientiae  veterum 
invisorum  belloriim  pressuris  obnoxise  non  fuissent. 

Per  bella  namque  ad  patrias  peregrinas  dissipamur', 
obtruncamur,  vulneramur,  et  enormiter  mutilamur, 
sub  terra  fodimur,  in  mari  submergimur,  llammis 
exurimur,  et  omni  necis  génère  trucidamur.  Quantum 
sanguinis  nostri  effudit^Scipio  bellicosus  cum  eversioni 
Carthaginis  Romani  imperii  impugnatricis  et  a;mulae 
anxius  incumbebat  !  Quot  millia  millium  praelium  dé- 
cennale Trojanum  ab  hac  luce  transmisit  t  Quot  per 
Antonium,  TuUio  jam  occiso,  externarum  provinciarum 
latebras  adierunt!  Quot  de  nobis  per  Theodoricum, 
exsulante  Boëthio,  in  diversa  mundi  climata,  sicut  oves 
percusso  pastore  sunt  dispersi!  Quot  Seneca  succum- 
bente  Neronis  malitiae,  cum  et  nolens  et  volens  portas 
mortis  adiret,  ab  eo  divisi  retrocessinius  lacrymautes, 
et  in  quibus  partibus  hospitari  deberemus  ignorantes  '! 

Félix  fuit  illa  librorum  translatio,  quam  in  Persas 

1  Archilectura.  mss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Prspstigia,  mss  et  édit.  d'Ox. 

3  Hujus  incendiitempestate  creduntur,  mss.  eiédil.  d'Ox. 

*  Nec  enim,  ni.ss.  et  cdit.  d'Ox. 

5  Distrahtmur,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

«  Fudit,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

"  Hospitari  possemux  penUtis  tg)iorrinies,  iiis>.  l'I  edil .  d'Ox. 
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(le  Atliniis  Xer^es  li-cissi'  (li'scriluliir,  ciints  nirsiis  «le 
l*ei*sis  iii  Allioii:ts  Selotuiis  rc<lu\it.  (>  ^Mudiiini  j;r;i- 
liusiiin  <  ,  u  iiiir:i  la'titi:i.  (]ii:iiii  tiinc  o*>rii«*rfs  iii 
Atlicnis  riini  uroli  sua'  f^fiictrix  ohviart'l  iripiiHiims. 
ni:itris(|iie  tli;il;iiniiin  s«>nos<-(>iiti  pm  soixili  (It'iiim 
(l»'moiislr;iret,  r»Mssi^n;ilis  liospiliis  v»>teril>iis  im]iii- 
linis.  Mdx  tal>ul:ila  cfilriiia  cuni  \\\in\<  cl  traliilHis 
hevij^alis  aiUis-inii'  ('(iiii|ilaii mliir  aiiro  et  clior**,  <'i)i- 
graiiiniala  (losi^iiaiitiir  caiiMiiilis  ^,  <|Miliiis  ijxa  volii- 
niiiia  iwneiil»'!'  illata  siiavissimc  idllniaiitiir,  >ir  ut 
iiulluni  alU'riiis  iiigrcssiiiii  ini|)<'(liat  vcl  |)i'o|Mii<iiiitati- 
vero    iiimia  IValreni  siium    Isedat*. 

(^eteriiiii  (|iii(l(Mn  iiilinila  siiiil  iiis|)en(iia,  qux  |mm- 
scrlilioiics  lu'llonmi,  lilironim  gciieri  illala.  Et  qiio- 
iiiaiii  i|iii(lt>m  iiitiniti  iiiillad'iins  ti'aiisgirdi  at(]iii>  |)cr- 
transire  *  coiUiiijiit.  Ilic  laiiiiliariltT  '  staliitMiiiis  (|iit'- 
rinionise  u<tstia2  (iaiics  et  ad  prin-os,  (|iiilHis  inccpi- 
uiiis  ,  rej^yranius  liabtMias  ,  rojianU's  siipplicit*  r  ,  ni 
reclor  Olynipi  ac  iniiiidi  totiiis  dis|u'nsal(ir  Altissiiiius 
tirinet  pa(eni,el  bi'lla  rcinovcal,  ac  (cinpora  lacial 
sua  prolecUone  tranquilla. 

CAPITULUM      Vlll 

DK  NULTIPLICI   OI'IMlIlTUMTATt    AICTORIS   IN    COLLU.tNDlS    LIUKI> 
CIRCUMOCAUliK  ' 

v>rM  oiiiiii  lu'gotio  leni|>us  sit  el  ">  opporliiiiilas,  m 
tfslatiir  lîrricsiasies,  a/|J.  viii',  jain  pi-ugrediiiiur  •'iiai- 

i  O  post  liminum  gralioMum,m&f,-  0  posi  liininium  talutare  el 
gratiotum  ?  ('dit.  d'Ox. 

*  CameruliK  singiilts,  iiiss.  i'(  ('dit.  d'Ox. 

*  Propmqutlatf  nxmia  frairrm  liriinl,  inss.  i'(édil.  d'dx 

*  Et  quontam  inrinila  nultaleiius  pirtraniire,  lll^>.  cl  «."dit. 
d'Ox. 

»  FinaUler,  edil.  d'Ox. 

'  De  mulltpliri  oppoi  tunitate  ifuain  hnbuimut  lihrorum  copiam 
ronqutrfnil I ,  iiis>i.  7«.<7,  ;i:i.VJ.  fl  t'dit   d'Ox. 

tl't.  ms   :U.V2'. 

»  Saptent  Eiclemasdt.  iii.rilil  il'Ox.  Siiptetis  Kcvtenasle*.  \\\i 
IIISS. 
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rare  multipliées  opportunitates,  quibus  in  acquisitione 
libroruni,  proposita^  divinitate  propitia,  juvabamiir. 
Quamvis  euim  ab  adolescentia  nosUa  semper  specialem 
socialemque  eomnuinionem  "-  ciim  viris  literatis  et 
libroruni  dilectoribus  delectaremur  habere,  siiccedeu- 
libus^  prosperis  regiœ  majestatis  consecuti  notitiam, 
et  in  ipsius  acceptât!  l'amilia,  facultatem  suscepimus  '* 
ampliorem  uhilibet  visitandi  pro  libito,  et  venandi 
quasi  saltus^  quosdam  delicatissimos,  tum  privatas,  tum 
communes,  tum  regularium,  lum  stecularium  librarias. 

Sane  dum  invictissimi  principis  ac  semper  ma- 
gnifiée triumphantis  régis  *•  Angliae  Eduardi  111  post 
conquaestum ,  cujus  tempora  conservare  '  dignetur 
Altissimus,  diutine  et  tranquille,  primo  quidem  suam 
concernenlibus  curam  s ,  deinde  vero  rempublicam 
regni  sui  cancellarii  scilicel  ac  thesaurarii  lungeremur 
officiis ,  praestabatur  ^  nobis  aditus  facilis  ,  regalis  fa- 
vorisintuitu,  ad  libroruni  latebras libère  perscrutandas. 

Amoris  quippe  nostri  fama  volatilis  jam  ubique 
percrebuit,  tantumque  libroruni  et  maxime  veterum 
î'erebamur  cupiditate  languescere;  posse  vero  quem 
libet  nostruni  per  quaternos  facilius  quam  per  pecu- 
niam  adipisci  l'avoreni  :  quamobrem  cum  supra  dicti 
Principis  recolendse  mémorise  bonitatis  sulFulli  posse- 
raus  obesse  et  prodesse,  proficere  et  officere  vebe- 
menter  tani  majoribus  quam  pusillis,  aftluxerunt  loco 
encœniorum''*  et  nmnerum,  locoque  donorum  et  joca- 
lium,  caenulenti  quaterni  ac  decrepiti  codices,  nostris 
lam  aspectibiis  quam  affectibus  pretiosi. 

Tune  nobilissimorum    monasteriorum    aperiebau- 

1  Nostris  proposais,  niss.  etèdil.  d'Ox. 

2  Semper socialem  communionem,  mss.  etédil.  d'Ox. 

3  Succedeniibus  iainen,  mss.  et  edit.d'Ox. 
*  Accepimus,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

5  Venandi  saltus,  édit.  d'Ox. 

^  Sane  dum  invictissimi  Rejis,  edit.  d'Ox. 

7  Servare,  mss.  797  613^52^.  Serenare,  édit.  d'Ox. 

8  Curiam,  mss.  797,  3332'^^  et  édit.  d'Ox. 

9  Palescebat,  mss.  797,  3332c  et  édit.  d'Ox. 
«0  Xeniorum,  mss.  797.  2454 el  edit.d'Ox. 
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tiir  urinaria,  reteiehitiitiir  scrinia  et  cistulae  sulve- 
liMiilur,  «M  |)or  lonjîa  sanciila  iii  st'|»ulc'lins  soporata 
vdliiinina  i*\|H>i-^isc-iinliir  attoniata  >,  qiiau|iu>  in  liK'is 
li'noludsis  latunaiit,  iidmc  Iticis  rafliis  [H'rriiiuluii- 
Uir.  Delicatissiini  qvnMKlani  liliri  coniipti  et  alioini- 
nabilos  jain  clVecli  niuriiiiu  iiukIcih  rœlilms  coopciti, 
el  vermiiim  ni(»rsiliii>  torohiati,  jact'ltaiu  oxaiiinies. 
Kt  (pii  (iliiii  purpura  vcsli('|)autur  el  bysso,  nunc  in 
cinere  el  cilicio  roiubanles,  oblivioni  Iradili  vide- 
banlur   ditmicilia    tinearuni. 

Inlcr  lia.'c  uiliiloiuinuscaplatis  tj'mjxiribus  magis  vo- 
hiptudst'  c-oncedimus,  queni  fecisset  niodicus  dclicalus 
inlcr  arouialum  a|>(illu'cas,  ubi  auKuis  *  «ibjt'cluin  rcpe- 
rinuis  i-t  runienluni.  Sic  sacra  vasa  scicnlia;  ad  noslrae 
dispçnsalionis  pcrvcnerunt  *  arlïilriuin  ;  qusedam  data, 
quaedam \ oudila ,  el  nonnulla  pm Icinpore  accomniodata. 

Niniiruni  cum  nus  pleriquc  de  luijusniodi  donariis 
cernèrent  conleulatos,  ea  sponle  nostris  usibus  sludue- 
rnnt  tribuere  quibus  ipsi  Hbenlius  caruerunl,  quam  ca, 
quae  nostris  assislentes  serviiiis  absluleninl.  Oi"^'>i'n* 
lamen  negotia  sic  expedire  curaviinus  graliose,  ut 
eisdem  emohunentuni  accrescerel,  indlum  lanieii  jnsli- 
lia  delrimentuni  senliret. 

Puirosi  scxpbos  aureos  el  argenteos,  si  equos  egre- 
gios,  si  numuMiruni  suninin>  non  niodicas  amassenuis, 
lune  lenq)oris  dives  nol»is  a'rariuin  instaurasse  poluis- 
senius  ^.  Sed  rêvera  lil)ros  non  libras  niahiimus  eodi- 
cesque  pbis  «lilexinius  ,  quam  ^  llorenos  ac  pantlelos 
exiguos  pbaleralis  '<  pnelulinuis  iiallridis. 

Ad  haec  ejus  Principis  *  sem|tilern8c  nienioriae  lega- 

'  Ex/ergiscunt  ationUa.  liiss.  797,  3:t.%2''  c\  filil.  il'Ox 

•î  Amorii:  nostri.  iiiss.  el  edii.  dtlx 

s  Provcnerunt,  iiis.  797  cl  rilit   (l-(K 

*  Lihentius  varuerunt  :  quorum    cdil.  (I'(K. 

5  Possrmus,  inss.  ri  ("dit.  d-(K. 

"  Codicesque  plus  quam,  cdll.  d'(K 

7  Iiinaxsalis,  edil.  d'Ox. 

"  Adhic  ejus  tllustrissimt  prinnpis.  ms.  7!»7-  AiHiirc,  nusdun 
illustnssim)  tempiift  nir.  c&\(.  d'Ox  Ad  hrc  fjutdfm  iltiittrts 
iimi  principts,  ins.  ;t:w2<-. 
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tionibus  ciebiis  luncli,  el  ob  miiUipliciu  regni  nego- 
tia,  nuiic  ad  sedem  Roms,  muic  ad  ouiiaDi  Francise, 
luinc  ad  miindi  diversa  dominia  laediosis  ambassialibiis 
et  periculosis  temporibus  millebamur,  cucumferentes 
lamen  *  iilam  quam  aquœ  plurimae  nequiveriint  exstin- 
guere,  charilatein  librorum.  Haec  enim  peregrinatio- 
num2  absinlhia  quasi  quadani  pigmenta^  dulcoravil.  Haec 
post  perplexas  intricationes  et  scrupulosis  causarum 
antVactus,  et  vix  egressibiles  reipublicae  labyrinthes  ad 
respiranduni  parumper  temperiem  aurse  lenis  aperiunt. 
0  béate  Deus  Deorum  in  Sion,  qiianliis  tluminis 
inipetus  voluptalis  laîtificavit  cor  nostrum,  quolies 
paradysum  mundi  Parisiis  visilare  vacaviuius  ^  mora- 
turi  :  ubi  nobis  semper  dies  pauci  prae  amoris  ma-^ 
gnitudine  videbantur.  Ibi  bibliothecaî  jucundse  super 
cellas  aromalum  redolejiles  :  ibi  virens  viridariiim  uni- 
versoruni  voliiminum  :  ibi  prata  ^  academica  terrae 
iiiotum  trenientia,  Athenarum  Peripateticorum  diver- 
licula  *,  Parnassi  promunctoria,  et  porticus  Sioicorum  : 
ibi  cernitur  tam  artis  quam  scientise  mensurator  Aris- 
toteles,  cujus  est  totum,  quod  est  optimum  in  doctrinis, 
in  regione  duntaxal  transmutabili  sublunari  :  ibi 
Ptoleniaeus  epicyclos  et  eccentricos  auges ,  atque 
Genzachar  planetarum  figuris  et  uumeris  emetitur  : 
ibi  Paulus  arcana  révélât  :  ibi  Dionysius  '  hierarchias 
coordinat  el  distinguit  :  ibi  quicquid  •*  Cadmus  gram- 
matice  recollegil,  et  phaeuices,  lotura  virgo  Carmentis 
charactere  représentât  lalino  :  ibi  rêvera  thesauris 
apertis  et   sacculorum  corrigiis  resolutis,  pecuniam 


1  Tumubique,éAH.  d'Ox.  Tamen  ubique,  niss. 

2  Hsec  omnia  peregrinarum  nationum,  edit.  d'Ox. 
*  Pigmentaria  poiio,  luss.  et  édit.  d'Ox. 

4  Vacavimus  ibi,  édit.  d'Ox. 

3  Porta,  édit.  d'Ox. 

6  Athenarum  diverlicula ,  Peripateticorum  itinera,  niss.  i'( 
édit.  d'Ox. 

^  Dionysius  cotivicinus,  mss.  797,  ^^3^•2'  el  cdil.  d'Ox  Diony- 
sius Cortnthiux,  ras.  2454. 

8  Quoque  quod,  édit.  d'Ox. 
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laelo  corde  dispersimus,  ;ilqiu'  libros  im|irecial)ilos  liiio 
rpdeniinms  et  arena. 

Neqtciquaiii  nialiiiii  t>sl,  insoniiit  oiunis  pniptor.  Si><l 
ecoe  qiiani  buiiuin  cl  qiiaiii  jiioiindiini,  anna  oleri- 
calis  mililiie  ooii<jri'{;(ari>  in  iiiiiiin,  ut  su|i|H>tal  iiu- 
l)is  uiidc  haereliconini  InUa  coulcnM'e  ',  si  insiirgant. 
Amplius  opportiinihiloiii  maxiniain  nus  captasse 
co^noscinius  per  lioc,  qiiod  aliiclalp  Icncra,  niapislrtn 
nim  et  solmlariiim  ac  divcrsonini  aniimi  prol'csxpnini*, 
qucis  iiijTpnii  peispicacitas  ac  ddclriiui-  cclfliiilas  cla- 
liort-s  ellrrt'iaiil.  ifK';;al(i  qiioliliol  pailiali  laviin», 
ex(piisilissiiiia  soUifitiidiiuMiosIra'  (•dinitivie  ciiiijiinxi- 
niiiss  ;  qiuiriiin  consdlativis  colliKpiii^  cuiiluilali,  mine 
ai'{inni(Mil()runi  oslt-nsivis  iiivt'sli);arninil»us,  nunc  piiv- 
sicornin  *  pr<K.H'ssuiini  ac  callinliconini  doitonini  Irac- 
taUuini  recitationibiis'',  vidul  niidtipliratis  et  allernalis 
ingenii  ferculis,  duUius  luvrlKininr.  Talcs  in  no.-lro 
tirocinio  conimililoncs  eleginnis  ;  laies  in  tlialanio  (  ol- 
laltTalos  liai»ninius;  laies  in  itincre  ooiuilcs;  taies  in 
liospitio  commensales;  et  laies  penitus  in  onmi  lortiina 
sodales.  Veruni  (piia  nidla  lelieilas  din  durare  i»ermil- 
liliir,  privabaimis  non  nniupiam  liiniinnm  ali(|uoi'iim 
praeseiitia  corporali,  eum  eisdem  proniotiunes  eccle- 
siaslica;  ac  dij^nitates  dehitie,  prospicieiite  jiistitia  «le 
CU'lo,  pi'oveneiunl.  \)m>  liebal,  ut  incnndienles.  sicul 
oportuit,  cur;e  propiia;,  se  a  noslris  co^;erenlur  ol)se- 
quiis   ahseiitarc. 

Itnrstis  coinpendiosissimain  spiiiilain  subjungemus. 
per  quam  ad  nian\is  noslras  pervenit  lil)riinnii  lajii 
vetenini  (piani  novorum  pluriiiia  nndlitudu.  lteli;;io- 
surnm  "  siipiidem  paupeilalcni  susceptam  pro  Clii isto 
nuiupiani  indignâmes  honuinms   :  verum    ipsos    ubi- 

1  Conleramwt,  cdil.  d'()\. 

^  Prof  essores,  e^\    I.VUi,  ICId  cl  1702. 

5  NoKira  semper  conjuiirimus  commerria,  odil.  (I'On. 
^  Phihisophicorinn    llis. '2*54  el  édil.  d'Ox. 

s  Heiilaiiotiihiii:.  tturir  mornlitalum  excitativii  collaliotiil'us. 
liiSo   01  cdil.  d'()\. 

6  RfligioKtirum  ineiKhriinliiim,  m<s    cl  ^dil  (I'0\ 
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que  terranim  iii  noslrae  conipassionis  iilnas  admisi- 
mus  mansueias  ,  affabilitale  lamiliarissima  in  per- 
sonse  nostrae  devotionem  allexirmis ,  allectosque  be- 
neficiorumliberalitale  muniflca  fovimus  propter  Deum; 
quorum  sic  eramus  omnium  benefactores  communes, 
ut  nihilominus  videremur  quadam  paternitatis  pro- 
prietate  singulos  adoptasse.  Islis  in  statu  quolibet 
facti  sumus  refugium,  istis  nunquam  clausimus  gratiae 
nostrae  sinuni,  quamobrem  istos  volorum  nostrorum 
peculiarissimos  zelatores  meruimus  habere  et  tam 
opère  quam  opéra  promotores.  Qui  circumeuntes 
mare  et  aridam,  orbis  ambitum  perlustrantes,  univer- 
sitatum  quoque  diversarum  '  provinciarum  generalia 
studia  perscrutantes,  nostris  desideriis  militare  stude- 
bant,  certissinia  spe  mercedis. 

Quis  inter  tôt  argutissimos  venatores  lepusculus  de- 
litesceret?  Quis  pisciculus  istorum  nunc  hamos,  nunc 
retia,  nunc  sagenas  evaderet? 

A  corpore  legis  divinse  ^  usque  ad  qualernum  so- 
phismatum  externorum,  nihil  istos  praeterire  potuit 
scrutatores.  Si  in  fonte  fidei  christianae,  Curia  sacro- 
sancta  Romana,  sermo  dévolus  insonuit,  vel  si  pro  novis 
causis  quœstio  ventilabatur  extranea;  si  Parisiensis 
solidilas,  quae  plus  antiquitati  discendse,  quam  veritati 
subtiliterproducendae  jam  studet  :  si  Anglicana  perspi- 
cacitas,quse  antiquis  perfusa  luminaribus  novos  semper 
radios  veritatis  emittit,  quicquid  ad  augmentum 
scientiae  vel  declarationem  fidei  promulgavit  ;  hoc 
statim  nostris  recens  infundebatur  auribus»,  nullo 
denigratum  semiverbio,  nuUa  nugacitate*  corruptum, 
sed  de  praelo  purissimi  torcularis  in  nostrae  mémorise 
dolia  deferendum  ^  transibat. 

'  Qui  circuentes  mare  et  aridam.  ac  orbis  ambitum  perlus- 
trantes, universitaies,  diversarumque,  mss.  797,  3352>,  2454  et 
édit.  d'Ox. 

*  Sancts  legis  dominice,  édil.  d'Ox.  Sacrée   legis  divinfp,  m»; 
:I352'^^. 

3  Auditibus,  luss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Semini  verbo  nulloque  nugace,  mss.  el  édil.  d'Ox. 

*  Torcularis,  nostrêp  mémorial  doHum  defreranditm,  édil  d'()\ 


?i*  i-iiri(>iiiii(.i<iN 

(iiiin  \('ii>  nos  ail  «'ivilales  ««l  Iikm  coiilin^ciri 
(l(-cliii:ir*>,  nl>i  |ir»'l:ili  |i:iii|ii'r<>s  ronvi-ntiis  lialitliaiit, 
eoriiii)  nrniaria  ac  *|ii-.('ciiiiqii*>  lilirnriiin  r<>|Hwit(ii'ia 
visilare  non  pi^nit  :  iino  ihi  in  alti>sinia  |iaii|>n-- 
lale,  allissiinas  divilias  '  (liesanri/.alas  invi-ninnis  : 
non  soinni  in  oonnn  sarniciilis  et  s|n>il('His,  micas  de 
niensa  flominoriiin  cadcnti-s  rcpiTinnis  firo  «atellis. 
voinni  ctiani  paiifs  |»ro|Misili<)nis  alisqiic  l'crmenld, 
li.incniquo  angolornni  onmo  in  se  i|fleolanit>ntnni 
li.iltentoin  :  inio  lioiroa  Joscpli  plciia  Iruinnilis.  to 
lani(|nt'  .Kf;y|tli  sn|(|Kll«'(lili'ni,  aliiin-  ilona  dilis-iina  '. 
i|u;o   résina  Salia   ilt-liilit    Saloinoni. 

Mi  sunl  formica'  coiilimn'''  conttrc^anlcs  in  messe  el 
apcs  aigiinicnlosa;  taluicanlcs  jn^jilcr  ccllas  mcllis  lli 
'^n^rossoI■('s  l'c/clccl  ail  f\c<)<;ilan<lnm  (|ni((|iiiil  lalirc- 
Heri  poleril  ^  in  arj^cnlo  et  auro  el  ^cniniis,  (]iiihiis  Irm- 
|)limi  cccIcsiuMlccoiclur.  Mi  |trn(lcnlcs  |X)lyniilarii,  qui 
siipcrlinnuTalc  ac  ralionalc  ponlilicis,  st'il  cl  vcsics 
varias  efliciinil  sacerdoluni.  Hi  cortinas.sajia,  pclIcMpic 
arictnm  rnhiicalas  rcsarcinnt,  qnihns  Kcclcsia^  mililan- 
lis  talicrnacnlnni  conlcj^atur.  lli  snnt  aj,'ricola.'  *  scmi- 
nanU's,  hoves  tritiiranlcs,  lulix  luiccinanlcs,  plciadc» 
cmicanlos  et  steli;e  nianentes  in  ordinc  sno.  qna*  Sysa- 
ram  expnpnaïc  non  cessant.  Kt  nt  verilas  lionoielnr, 
salvo  jndicio  cnjiiscinKpH',  licet,  lii  nnper  liora  iinde- 
cima,  vineani  sint  in^iosi  Dominicam,  sicnl  anian- 
lissimi  tioliis  liliri  cap.  (i  siipia  anxins  alle>{ahanl,  pins 
tainen  in  liacliora  brevissiniasacralornm  liluoiimi  adje- 
cerunl  propa}iini  *>,  (piam  onmes  residni  vinitores.  Panli 
sectantes  vesti^ia.  (pli  voralionc  novissimns,  pra'dica- 
tiunc  prinms,  ninito  latins'  evan^^eiinni  (iliristi  s|)arsil. 
De    istis  ad  slatiini  |Hinlilicalem    assnniptis,  nonnnllos 

<  IHrxtiat  saiieniur,  inss.  797.  :t352'  el  cilil.  d'Ox 

*  Allitiima,  t-dil.  il'Ox. 
3  Quohilie.  l'ilit   il(»x. 

*  Afabrffirri  polett,  fdil.  d-Ox. 

»  Contegaiur  Agricolw,  edil.  d'Ox. 

^  Paginse,  edil.  (TOx. 

■'  L'tHui  alitM  mss.  ex  <^dtl   d'(i\ 
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liabuiniiis  de  iluoluisordinilnis,  Praedicaluruiii  videliciH 
et  Minui'uiii,  iiostris  assistentes  laterihiis  ,  nostrœ 
quoqiie  familiae  commensales,  viros  iitique  tam  moribus 
quam  litleris  insignitos  :  qui  diversoriim  voluminuni 
coiTCctioiiil)us,  expositionibus,  tabulatioiiibus,  ac  com- 
])ilationibiis,  indef'essis  stiidiis  incumbebanl. 

Sane  quamvis  omnium  religiosorum  communicaiione 
mulliplici,  plurimorum  operum  copiam  tam  novorum 
quam  veterum  assecuti  fuerimus,  Praerticatores  tamen 
extollimus  mérite  speciali  prseconio  in  bac  parte,  quod 
eos,  prs  cunctis  religiosis,  suoruni  sine  invidia  gratis- 
simae  coninnmicationis  invenimus  ,  ac  divina  quadani 
liberalitate  perlusos,  sapientise  luminoss  prol)avimns 
non  avaros  sed  idoneos  possessores  '. 

Praeter  bas  opporliinitates  omnes  prstactas,  slatio- 
nariorum  ac  librariorum  notitiam  non  solum  intra 
natalis  soli^  provinciam,  sed  per  regnum  Francise, 
Teutoniae  et  Italiae  comparavimus  dispersorum,  faciliter 
pecunia  prsevolante  :  nec  eos  uUatenus  impedivit  dis- 
tantia,  neque  iuror  maris  absterruit,  uec  eis  aés  pro' 
expensa  defecit,  quin  ad  nos  optalos  libres  transmitte- 
rent  vel  afferrent.  Sciebanl  enim  pro  corto,  quod*  spes 
eorum  ia  sinu  nestro  reposita  det'raudari  non  poterat, 
sed  restabat  apud  nos  copiosa  redemptio  cum  iisuris. 

Denique  nec  rectores  scbolarium  ^  puerorumque  ra- 
dium psedagogos,  nostra  neglexil  conimunio^  singule- 
rum  captatrix  amoris.  Sed  potius  cum  vacaret  eorum 
herlulos  et  agellos  ingressi,  tlores  superficietenus  re- 
dolentes collegimus,  ac  radiées  effodinms  obsoletas, 
studiesis  tamen  accommodatas,  et  quse  possent,  di- 
gesta  barbarie  rancida,  pectorales  arterias  eloquentia' 
munere  medicare'.  Inler  hujusmodi  [)lpraque,  compe- 

'  Professores  éd.  4500,  1610  cl  1702 

î  Sui,'pA\i.  1702. 

3  Nec  eis  pro,  étiil.  d'Ox. 

*  Scifbantprofecto  quod,  oiiii.  d'Ox 

*  Scholarum  ruralium,  édil.  d'Ox. 

6  Commune'»-,  édil.  i.500,  1610  Pt  (702 
">  Meditari,  inss.  et  édit.  d'Ox 
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I  iiiiiis  rt'iluvari  <ligni«>iin:i  ,  (|iia'  solertei  t-liiiiata , 
tiirpi  t  larva  vdiislatis  deposila.  iiUM-t>baiiltir  vpniisti> 
viiltibiis  (IciiiKi  n'iormari.  {}iy.v  nos  adliihila  nocessa- 
rionim  siinicenlia,  in  liilmîe  rcsurreclidnis  excniplum, 
rcsiisoitala  quodain  modo,  redivivae  reddidimus  sospi- 
lati. 

Ceterum  apud  nos,  in  noslris  alriis  *  niullitiido  non 
modica  seniperorat.  anliqnarionini.  scriptonim.  oolli- 
galonun ,  correolonim,  illiiininatonim  el  j^oncralitor 
omnium,  qui  i>oleranl  lihroruni  scrvitiis  ulililer  insii- 
darc.  l'ostreino  ounies  ulriusquo  sexus,  <imnisquf 
status  vel  di;j;nitalis  tonditio,  cujus  eral  ciini  lihiis  ali- 
quale  commercium,  cordis  uosiri  januas  pulsu  jK»terant 
aperire  facillinie,  Pi  in  noslro  premio  *  comnif»dosum 
reperirc  cubile.  Sic  omnes  admisimus  codices  afTeren- 
les  ,  ul  nec  *  prsecedentum  nudtiludo  fastidium  poslp- 
riorum  el'ficeret,  vol  hestornum  beneficinm  piiccolla- 
tnm,  pncjudiciuni  pareret  liodicrno.  Quajtniptcr  ciim 
omnibus  mcmoratis  personis,  quasi  quibusdam  ada- 
mantibus  altraclivis  librorum,  juj,'iler  iiteremur,  fiebal 
ad  nos  desideratus  arcessus  vasoruiu  scienti*  .  «M 
nudlifarius  volaliis  vohiininum  opliinorum. 

Et  hoc  est,  quod  prxsenli  capitulo  sumpsinins 
enarrare. 

CAPITULUM    IX 

QIÎOO    ANTIOll  STl!PE>TKS    PRJÎCKDrNT  MODF.RNOS    FF.RVOfIF. 
DISCEMtl  8. 

LiCKT  nostris  desidoriis  novilas  modornoriim  nun- 
quani  fucril  oiientsa ',  qui  vacantes  studiis,  ac  prinio- 

*  Rubigine  iurpi,  mss.  cl  édil.  d'Ox. 

*  Mattfriit,  niss.  pl  édit.  d'Ox. 

S  Nosirr  graiiit  grfmio.  iiis;..  797,  3352'  Pl  pdil.  d'Ox. 

*  Kunquiim   mss.  ctpdit.  d'0\. 

'  Quod  Uret  opéra  rrteriim  amplius  amareiiiui:,  non  tatmn 
dampnamui  ilinlia  moilrmoium,  mss.  797,  3352' el  edil.  d'Ox 

*  Oiliofo.  mss.  pt  ^dit   d'Ox 
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rum  1  patrum  seuleuliis  *  quicquid  vel  sublililer  vel 
utiliter  adjicientes,  grata  sempcr  aifeclione  eoluimus, 
antiquorum  tamen  examinatos  ^  labores,  securiori 
cupiditate  cupivimus  perscrulari.  Sive  enim  natura- 
liter  viguerunt  perspicaciori  mentis  ingenio ,  sive 
instantiori  studio  forsitan  indulserunt,  sive  utriusque 
suffulti*  subsidio  profecerunt*,  hoc  unum  comperimus 
evidenier,  quod  vix  sufficiunt  successores  prioruni 
comperta  discutere,  atque  ea  per  doctrinae  captare 
compendium  ",  quae  antiqui  anfractuosis  adinventio- 
nibus  effoderunt.  Sicut  enim  corporis  probilate 
prseslantiores  legimus  praecessisse ,  quam  moderna 
lempora  exhibere  noscantur,  ita  luculenlioribus  sen- 
sibuspraefulsisse  plerosquenitimur  opinari'',  nullatenus 
est  absurdum,  cum  utrosque  opéra  quse  fecerunt*, 
inaltingibiles  posteris  aeque  prsebent.  Unde  Focas  in 
pvologo  grammaticae  suœ  scribit." 

Omnia  cum  veterumsint  exploratii  libellis, 
Mulla  loqai  breviter  sit  novitatis  opus. 

Neuipe  si  de  l'ervore  discendi  ac  diligentia  studii  hal 
sermo,  illi  philosophiae  vitam  totam  intègre  devove- 
runl.  Nostri  vero  saeculi  contemporanei,  paucos  annos 
lervidae  juventutis  aesluantes.vicissim  incendiis  viliorum 
segniter  applicant,  et  cum  sedatis  passionibus,  discer- 
nendae  ambiguae  veritatis  acumen  attigerint,  externis  ' 
implicati  negotiis  retrocedunt,  et  philosophise  gymua- 
siis  valedicunl.  Mustum  lumosum  juvenilis  ingenii 
philosophiae  difticultati  delibant,  vinumque  maturius 
defaecatum  aeconomicae soUicitudini  hirgiuntur. Amplius 

1  Priorum,  rass.  etedit.  d'Ox. 

s  SemUis,  édil.  d'Ox. 

3  Examinatos  libros  vel,  edit.  d'Ox. 

^  Mentis  ingetno,  sive  utriusque  suffuiti,  fdil.  d'0,\. 

•■>  PerfeceruntyéAxt.A'Ox. 

*  Dispenditim,  éA\t.  d'Ox. 

T  Plerosque  vpterum  opinari,  in.ss.  797.  :J3j2''  t't  édil    rt'0\ 
Plerosque  opinari,  lu.s.  24.54  et  édit.  (le  17"3 

*  Gesserunl,  édit.  d'Ox. 

'  A/o.T  externis,  mss.  et  edil.  rtflx. 
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siciil  Ovidiiis,  |iriiiiii  tU'  rc'iibi,  iiifiilo  l;iiiifiil;ilur 

Omiies  derlirunt  ad  c»^,  (|ua-  liirra  iiiinistr»nl. 
rU]ue  sriant  disruiil  paiiri,  jiliircs  at  abuiiili-nl. 
Sir  leprnsliiiiunl,  o  virgo  srirnlia!  sic  w 
Veiialcni  fariunt  rasiis  aiii|ili'\itius  aptam. 
Non  le  priipltT  If  qu<prfnlcs,  sed  lucra  per  le. 
Dilarigue  vuluiit  polius,  (|uaiii  pliilosopliari 

Kl  iiilV:i  '  sic  : 

.     .     Sed  IMiiliis'>|iliia 
Kxiliuin  palilur,  PI  l'Iiilopfi-iinia  rt'gii:ii 

(Jiijiin  conslyt  esse  violoiilissimiiin  loxicuni  disriiiliiiap. 
yualiter  veni  non  aliiini  terminuni  studio  |K»sue- 
ninl  :inliqui  quani  vil*,  (lecl;ii;il  V:ileriiis  ;i(l  Tilieriiini 
liii.  viH,  cap.  7,  per  exempla  niuhonim.  Canwades. 
incpiil,  Idborioxits  ac  diiitiniin  scirutitv  ^  miles  fuit. 
Si<niid('m  expletis  nonaginta  (Dniis  idem  illi  viveiidi 
(te  philosopfunidi  finix  fuit.  Ht  Socrales  *  xciv  ngnis, 
nobilissimum  librum  scripsit  ;  Snpfiocics  prope  cettti'si- 
mum  anivim  agenx  .Edipodcun,  id  es!  liltruni  de 
Hestis  OKdipodis,  srripsit  :  Simotiidcs ''  l\\\  (Ihho 
atrminn  ncripsil.  A.  Gellius  non  aH'eclavit  diiiliiis 
vivore,  fjiiam  ossel  idoneiis  ad  scriliondiim,  leste  se 
ipso  in  pniloj^o  .\octiuni  Atticdruni.  Kervorcm  vero 
stiidii,  (plein  liabehat  Knclides  Socratiins,  reeitare 
solehal  Tauriis  pliilosoplins.  ut  jnvenes  ad  stiidiimi 
animaret,  sicut  rel'ert  A.  (Jelliiis  lil).  vi,  t-ap.  x  volii- 
ininis  meniorati.  Allienienses  nanitpie  ciini  Mejiarenses 
odirenl,  deereverunt,  qiiod  si  tpiis  île  Mejiarensihns 
Athenas  inlraret,  capile  pleeteretnr.  Tiinc  Kiulides, 
qui  Me^arensis  eral,  et  ante  illiid  de(  reliini  Soeratem 
audierat,  iniilieliri  ornamento  eonteclns*,  de  n<HMe  ad 
Soeratem,  ul  eiiiii  aiidiiet,  ihat  de  Megarisad  Allienas 
viginti    millia    passiiiim    el    rediliat.     Iinpriidens    et 

'  Infra,  luss.  3:»52'    llasicul  philosophta,  l'dil   d'ClX. 

*  Sapienlif,  inss.  cl  edil-  d'0\. 

*  Fuil  rontocratrt,  ms.  :iXVi' . 

*  Annum  agrim;  Siinonuirs.ri,    .  ni>»    cl  cdU    il'Ox 
"  Cnnietitu't  rst.  cdil  dOx. 
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uiiiiiiié  fuit  t'er\H»r  Aichimedis,  quigeometrije  lacultalis 
amator  nomen  edicere  '  noluit,  nec  a  tigiira  prolracta 
capul  erigere,  quo  vitae  mortalis  fatum  prolongasset  *  ; 
sed  indulgens  studio  plus  quam  vitae,  studiosam 
tiguram  vitali  sanguine  cruentavit.  Qiiani  plurima 
hujusmodi  nostri  propositi  sunt  exempla,  nec  ea 
quidem  transcurrere  brevitas  atfectata  permitlit.  Sed 
quod  dolentes  referimus,  iter  prorsns  diversum  ince- 
dunt  clerici  célèbres  his  diebus.  Ambitione  siquidem 
in  asiate  tenera  laborantes,  ac  praesumptionis  pennas 
Icareas  ineptis  et  inexpertis  *  lacertis  fragiliter  coap- 
tantes,  pileum  magistralem  inim;>luri  praeripiunt  ; 
liuntque  pueriili  l'acultatum  plarinmm  *  professores 
irameriti ,  quas  ne(juaquani  pedetentini  pertranseunt . 
-ed  ad  instar  caprearum  saltatim  ascendunt.  Cumque 
|)aruni  de  grandi  torrente  gustaverint.  arbitrantur  se 
lotum  funditus  sorbuisse.  vix  l'aucibus  huinectatis.  Et 
quia  in  primis  rudimentis  tenq)ore  cougruo  non  fun- 
dantur  super  instabile  3  fundamentum,  opus  aedificaut 
ruinosuin.  Janique  profectos*  pudet  addiscere,  quae 
tenellos  decuerat  didicisse,  et  sic  profecto  coguntur 
perpetuo  lucre  quod  ad  fasces  indebitos  praepropere 
salieruut.  Propler  haec  et  liis^  siniilia,  tyronesscholastici 
soliditateni  doctrinae  quam  veteres  habuerunt,  eam 
paucis  luciibratiunculis  non  attingunt ,  quantunique  * 
iuiigaiilur  hoDoribus  ,  censeantur  nominibus,  auctori- 
zentur  habitibus,  locenturque  solemuiter  in  catliedris 
seniorum.  Frisciani  régulas  et  Donati  statim  de  cunis 
erepti,  et  sic  celeriter  ablaclati  perlingunt  categorias* 

>  Edisserere,  mss.  797,  2454  et  édil  d'Ox. 

2  Fata  poierat  prolongasse,  iiis.  797  et  édil.  d'Ox.  Falum  po 
ftrat  prolongasse.  ras.  3352^-. 

3  Icarias  inexpertis,  mss.  797,  3352"^  et  édil.  d'Ox. 

*  Proripiunt,  fiunlque  parvuli  facultatum  plurium.  edit.  d'Ox 

'^  Débile,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

•^  Provectos,  édit.  d'Ox. 

7  Et  alia,  édil.  d'Ox. 

**  Quantuincunque,  édil.  d'Ox 

^  Categorias  et  perihermenias,  v<\\f  d'Ox 
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penherineiiias,  in  cujus  soriplura  miiiiiiius  Aiistolcle'. 
culuniuui  in  corde  tinxil  K  iiit:intiili  lialhiitio  resuiiaiil 
iinpuhes  et  imberbes.  ^^>iiariini  larullaluin  ilinera  dis- 
pendioso  compendio ,  damiiosoipie  diploiiiale  traiis- 
meatiles,  in  S.  Moiseni  iiianus  iiijiriiinl  violentas,  ac  se 
tenebrosis  aquis  in  nnliiluis  aeris  laciliter  *  asper^ientes. 
ad  pontificatns  int'ulam  capnt  |iarant,  nnlla  decoratnin 
canicie  senecUitis.  l'romovent  phirininni  istani  pesteni 
juvantque  ad  istnni  phantasticnni  (  leriiatnni  t:im^  per- 
nicibus  passibus  attin^enduni  ;  Pajialis  |»rovisio  semic- 
tivis  *  precibus  impetraUt,  nec  non  et  pièces,  qna> 
re[)elli  non  possunt.oaidinaliuui  et  |iolentiuni,  aniieo- 
runi  cu|)iditas  et  paienlum ,  qni  «.'diticantes  Sion  in 
sanguinibus  prias  suis  nepotibus  et  alumnis  ecclesias- 
ticas  dignitates  aucupant  ^,  quani  nalurae  successu,  vel 
doctrina*  tempore*  niatureseant. 

Ideo'  proh  dolor  paroxisnio  queni  planginius,  Pa- 
risiense  Palladium  nostris  mœslis  lemporibus  eernimus 
jam  sublatum,  ubi  tepuil  imo,  ubi  l'ère  Iriguil  zelus 
scholse  tara  nobilis,  cujus  olim  radii  Inceni  dabant 
universis  angulis  orbis  terrse.  Quiescit  ibidem  jam  ca- 
lamus  omnis  scribae,  nec  librorum  generatio  propagatur 
ulterius,  nec  est,  qui 

Incipiai  novus  auctor  hïben. 

Involvunt  sentenlias  sermonibus  imperitis.  et  omnis 
logicae  proprietate  privantur;  nisi  quod  anglicanas  sub- 
tihtates,  quibus  palam  detrahunt,  vigiliis  fnrlivis  addis- 
cunt. 

Minerva    mirabiles  ^    nationes    liominum    circuire 

'  Ttnxiitt  ronfingiiur,  ins.  WM'i-  et  ('dit.  d'Ox.  Calamum  bal- 
butie résonant,  nis.  797.  Calamum  tn  corde  configitur,  nis.  2454 

*  Feraliter,  edit.  d'Ox.  Facialiter.  mss  79*  PI  XMi'. 
»Cum,édit.d'Ox. 

*  Seduclorit,  Mit  d'Ox 

s  Anticipant ,  mss.  et  edil.  d'Ox. 

*  Temjierie.  mss.  et  edit.  d'Ox.  ' 
''  Itio,  mss.  797,  3352.  cl  cdil.  dO\ 

«  Mirabilt,M\[.A-(\\. 
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videlur,  et  a  tine  usque  ad  fiuem  attingit  fortiter,  ut  se 
ipsam  communicetuniversis.  Indos,Babylonios,.€gyi>- 
tios  atque  Graecos,  Arabes  et  Latinos  eam  jam  pertran- 
sisse  >  cernimus,  jam  Athenas  deseruil,  jam  a  Roma 
recessit,  jam  Parisios  praeterivit,  jam  ad  Britanniam 
insularum  insignissimam,  quin  potius  microcosinum, 
accessit  féliciter,  ut  se  Graecis  et  Barbaris  debitrieem 
ostendat.  Quo  miraculo  *  conjicitur  a  plerisque,  quod 
sicut  Gallise  jam  Sopliia  tepescit ,  sic  ejusdem  militia 
penilus  evirata  languescit. 


CAFITULUM    X 

ÛLOD    SUCCKSSIVE    SCIE>TIA    AD     PERFECTIONEM     CREVIT    ET    QUOD 
AUCTOR  GRAMMATICAM  GR.€CAM   ET    HEBR^EAM  PROCCBAVIT '. 

Dapiemiam  velerum  exquirentes  assidue  ,  juxta 
sapientis  consilium  Ecdesiast.  xxxix  *  «  sapienliam, 
inquit  «  omnium  antiquorum  exquirit  sapiens;  »  non  in 
illam  opinionem  dignum  duximus  declinanduni,  ut 
primos  artium  fundatores  omnem  ruditatem  elimasse 
dicamus,  scientes  ad  iaventionem  cujusque  fidelium 
conamine  *  ponderatam ,  pusillam  elficere  scientiae 
portionem;  seds  plurimorum  investigationes  sollicitas, 
quasi  datis  symbolis  singulatim,  scientiarum  ingentia 
corpora,  ad  immensas  quas  cernimus  copias^,  succes- 
sivis  augmentationibus  succreverunt.  Semper  namque 
discipuli,  magistrorum  sententias,  iterata  fornace 
liquantes,  praenegleclam  scoriam    excoxerunt,  donec 

1  Prsetermisisse,  édit.  d'Ox. 
i  Miraculo  perjfecto,  édil.  d'Ox. 
3  De  succesfiva  Hbrorum  perfectione,  edii-  d'Ox. 
*  XXX,  édit.  d'Ox. 

s  Fideli  canone,  iiiss.  797,  2454  et  édit.  rt'Ox-   CanoiM,  lu.". 
3352'. 
6  Sed  per  edit.  d'Ox. 
"  Quaniiiales,  mss.  et  cdil- d'Ox 
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fierel  atii-iim elerUiiii,  probaluin *,  i<ti;i.'  |imnjlmii,  >e|»- 
lii|iliiiii,('t*iiiilliiisiTi'(iiit'i  vrliliihii  udiuixtioiuirucaluiii. 

N('(Hi('  niiiii  Aii^lult'lcs,  (|ii;inivis  inj^fiiio  {{i);;»iiler 
lldicrel,  iii  (|iio  ii;iliir.r  riiiii|il;i(inl  t'\|i('riii,  qiiaiitiiiii 
iiKirlalitali  ^  rarKiiii>  iHis^t-l  admillcre',  qiifmqnt*  |>aiilii 
iiiiiuis  ah  anjiclis  iiiimiravil  Altis^iinns,  illa  mira  vidu- 
miiia,  (|na'  idtns  vi\  capit  orltis,  ex  (li^ili>  siiisMixit. 
<^>iiiii  iiiio  «  Italivliiiiiiiniin,  V.^v|ili()riiiii,  (ilialdyL'iiiiiin, 
l'iTsaniiii  cl  Mciliiriim.  (|ii(is  omncs  discrla  (îia-ria  in 
llicsauros  -^ikis  lraii>lid(ial,  ■^acros  libnis  (Kiili>  Ixiicfis 
pfiicliaiido  |ifrvidcral  Ononini  hmIc  di<  la  rt'(i|iiiMis. 
a>|H'ia  ntinplaiiavil,  siiicillua  ri'scciiil,  dimimila  sii|>- 
|tlevil  et  ciionea  '  d»>l«'\il.  Ac  ntm  sidiini  rincer»' 
d(i«cnlil)us  ,  st'd  eliain  ohenaïUibus  ri'j;ratiaiidiiin 
ot'iiMiil.  (Hiasi  viani  |>r;»'lt(Mitihus ,  vtMilalcni  facilius 
inqiiinMidi,  sicnl  ipseniPl  in  Krnindo  .Urtnph\isiriH 
clarc  dftcel.  Sic  nndli  jurisperiti  c<indi(lcie  Pandfclani. 
sic  nicdici  miilli  Tc^ni,  sic  <'l  Aviccnna  (".anoncm.  sit; 
Pliniiis  nidlcni  illaiii  llisloriu'  naluralis,  sic  PUtlcina'iis 
cdiilil  Alnia;,'c-~liini.  Oucniadmoduni  nani(|iic  in  scriplo- 
riltns  annalinni  considcrarc  non  est  tlillicilc.  qnod 
scnqu'i'  poslciiur  inicsupponil  priorcni,  sine  cpii)  pr;i;- 
lapsa  tc'iiqiora  nullalcnus  cnaiiarc  valcrcl  :  sic  ol  in 
scicnlianun  ancl(iril)iis  ;L-sliuian(lnin.  Ncnto  naintjue 
soins  quaincmiquc  scicnliani  ^cncravil,  cnni  inicr  vc- 
Icninios  '  cl  novdlos  ,  inlcrincdios  rcpcrinius;  aiili- 
quos  qnidtMn  si  nosiris  a-lalilms'*  cdnqiarcnUir,  novos 
vcro,  si  ad  *  Inndaniina  rdcranlnr,  cl  isl<»s  doclissiinns 
arbitrainnr. 

yiiid      Iccisscl    Vir^ilins    ialinoruni    pocla     pra:ci- 

'  Ehctum  fiurgutuin.  «^dil.  d'Ox. 
*  Kl  perfectiT.  II1SS.797,  XJ.V»'  cl  cilil  (i-Ox 
3  Immorlailali.  Pdil    d'Ox 
^  Commit  If  re^vtWl    dOx. 

* //«o  HfArsoruTO,  iii>-s  797,  :»:i3-2'  i-l  cdil.  rt'Ox. 
«  Errata,  iii'^s.  el  cdil.  d'Clx. 
'  Tamen  iiiler  velitsiissimoit,  mss.  cl  l'dil.  d'0\. 
"  Trmjiortbus.  l'dll.  d'Ox 

'>  Âil  tluibonim  funliimynn.m'i.lVl  ri  cdil    il(l\      .4./  /ud.i  . 
mrntu,  ms  :»:i.V2' 
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puus,  si  Theocritum,  Lucretium,  et  Homerum  nii- 
iiirae  spoliasset,  et  in  eorum  vitula  non  errassel  •  ? 
Quid  uisi  Parlhenium  Pindarumque,  cujus  eloquentiam 
non  modo  potuit  imitari,  aliquatenus  lectilasset?  Quid 
Sallii?tius,  Tullius,  Boethius,  Macrobius,  Lactantius. 
Martianus,  imo  tota  cohors  generaliter  Latinorum,  si 
Athenaruni  studia  vel  Grsecorum  volumina  non  vidissent  ? 
Paruni  certe  Hieronynius  triuni  linguarum  peritus  in 
scripturae  gazophylaciuin,  Ambrosius,  Augustinus,  qui 
tamen  literas  grtecas  se  fatetur  odisse,  imo  Gregorius, 
qui  prorsus  eas  nescisse  describitur  -,  ad  doctrinam  Ec- 
clesiae  contulissent,  si  nihil  eisdem  doctior  Grœcia  com- 
modasset. Cujus  rivulis  Roma  rigata,  sicut  prius  genera- 
vil  philosophos  ad  Grtecorum  effigiem,  pari  forma  postea 
protulit  orthodoxse  tidei  tractatores.  Sudores  sunt 
Graecorum ,  symbola  quae  canlamus,  eorumdem  de- 
clarata  conciliis,  et  muUorum  martyrio  confirmata. 
Cedit  tamen,  ad  gloriam  Latinorum  per  aceidens 
hebetudo  s  nativa ,  quoniam  sicut  fuerunt  in  studiis 
minus  docti,  sic  et  in  erroribus  minus  mali.  Ariana 
nempe  malitia  fere  totam  eclipsavii  *  Ecclesiam.  Nes- 
toriana  nequitia  •'*,  blasphéma  *  rabie  debacchari  prae- 
sumpsit  in  virginem,  nam  tam  nomen  quam  defini- 
tionem  Ho-coyoe,  abstulissetreginœ  '',  nisi  miles  invictus 
Cyrillus  monomachiaecongressum  paratus  exsuftlassel*. 
Innumerabiles  nobis  sunt  grscarum  hseresium  tam 
species  quam  auctores  ;  nam  sicut  fuerunt  sacrosanctae 
fidei  primitivi  cultores ,  ita  primi  zizanioruni  satores , 


1  Arasset,  inss.  el  édil.  d'Ox. 

*  Eas  se  nescire  describit,  mss.  et  edit.  d'Ox. 
^  Habitudo,èàn.A'0\. 

*  Eclipsarat,  mss.  797,  335^c  et  édit  d'Ox 

5  Nequitia  quae,  mss.  797,  3352c  et  édit.  d'Ox- 

^  Malitia  que  blasphéma,  ras.  2454. 

■J  Régime;  non  pugnando,  sed  disputindo,  nisi,  lus.  3352''  ri 
êdit.  d'Ox. 

8  Cyrillus,  ad  monomachis  congressum  paratus,  tam  {favente 
l'onsilio  Ephesino,  in  spiritu  vehementi  penitus  exsuflassef ,  mss. 
797,  33.52>- el  édit    d'Ox. 
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pruul  (Jicilur  cl  inodiu-uiilur  liisloriU  '  fide  <ii^iii!- 
Sicque  |K>sl<'riiis  prolVcoiiinl  in  pojus ,  «juod  iluni  in- 
coiisutilem  Dumiiii  lunuain  scitidere  niliMeiiUir,  clari- 
uitem  (ioctrinae  pliili>so|tlncae  penlidenint  UiUiliter  *, 
;u'  novis  teiiebris  e\caec;ili,  decidimt  in  Abys^nin,  nisi 
ille  sua  (K"culta  dispenscl  potenlia ,  oiijiis  sapienliam 
numerus  non  nietitur.  Ihoo  liaotenus,  nam  hic  nobi;» 
subducitur  juduuuidi  facullas. 

Lnnm  Uimon  elii-innis  ex  pra^dictis ,  quud  damnusa 
bodie  nimis  esl  studio  lalinorum  gra?ci  sermonis  insci- 
lia  *,  sine  quo  ^criploruiu  veleruni  dogniata ,  >ive 
christianorum  sive  ^'entiliuni  nequeunl  eomprebeudi  *. 
Idemque  de  arabico  in  pleris(jue  Iraelalibus  astfono- 
micis,  ac  de  liebraieo  leMu  ^  sacrie  bibliie  verisiniililer 
est  censenduni  ,  quibus  defeclibiis  proinde  C.leniens 
quintus  occurrit,  si  tanien  prtelati,  (|uai  faciliter  st^iluunt, 
tideliter  observarent.  Quamobrein  ^raniniaticani  lain 
i^raecam  quam  liebnvam  nostris  scolaribus  providere 
curavinuis,  cum  quibusdani  adjunctis,  quorum  aibiii- 
nicub),  sludiosi  lectores  in  diclaruni  linguaruni  scrip- 
lura,  lectuia,  nec  non  inlellectu  |K)terunl*  informari, 
licet  proprietalcni  idionialis  solus  auditus  auris  aniuio'' 
reprîesenlet. 

'  Saloret, produntur  historiis,  inss.  797,  :t:?.V2>  cl  edil.  il'dx 
Saioret  pro  ut  dicilur  historiis,  sicqut,  ms.  2tM. 

*  Inconsutilem  tunicam  scindere  mohrentur,  claritatrin  doc- 
trine prohibitam  prodideruni  totaltter  ,  edit.  d'0\.  et  \w<.  'iiM. 
Q.uod  dum  luenlur  clarilalem  docirirue  philotophicam  perdtdt- 
runt  totaltter,  lus.  797.  înconsuM f m  tunicam  scindtre  moliren- 
tur,  clarttatem  dvctrinr  prshabttam  verduierunt  totaltter.  ras 
3352c. 

3  Inscientia,  viiil.  A'0\.  Ignorantia.ms.  2454. 

*  Apprehendi.e^ii.  d'0\ 

*  El  hebraicu  pro  iextu,  n)>s    pl  t'dil.  d'Ox 

^  ScTiplura,  tmo  et  intellectu  filiiiimiim  poteruiil,  rdU.  ilOv 
Sec  non  ettam  tntelUrlu  pluritiium  jmirrunl.  Ilis    3352'- 
''  Audtttu  (Jurium  aniinr,  edil.  d'()\. 
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CAPITULUM    XI 

ÛIOD    LF.f.ES   PROPniF.  NON   Sl'NT    SCIF,NTI;E  NEC   LIBRl  '. 

In  libris  juris  positivi',  lucrativa  perilia  dispensandis 
terrenis  accommoda,  quanto  hujus  saeculi  fîliis  famula- 
tur  utilius,  lanlo  minus,  ad  capesceada  sacrse  scripturœ 
mysteria  et  arcana  tidei  sacramenta,  tiliis  lucis  conferl: 
utpote  quae  disponit  peculiariter  ad  amicitiam  hujus 
mundi,  per  quam  homo,  Jacobo  testante,  Dei  consti- 
tuitur  inimicus.  Haec*  nimirum  lites  humanas ,  quas 
intinita  producit  cupiditas*,  intricatis  legibus,  quae  ad 
utrumqueduci  possunt^,  extenditcrebriusquam  exstin- 
guit  :  ad  quas  tamen  sedandas,  a  jurisconsultis  etpiis* 
principibus  dignoscitur  '  émanasse.  Sane  cum  contra- 
riorum  sit  eadem  disciplina,  potentiaque  rationalis  ad 
opposita  valeat ,  simulque  *  sensus  humanus  proclivior 
sit  ad  maluni,  hujus  f'acultatis  exercitatoribus  accidit. 
ut  plerumque  litibus  extendendis  *  indulgeant  plus- 
quam  paci,  et  jura  non  secundum  legislatoris  **  intentum 
référant,  sed  ad  sus  machinationis  effectum  verba 
retorqueant  \'iolenter. 

Quamobrem  licet  mentem  uostram  librorum  amor 
haerespossideret"  a  puero,  quorum  zelolanguorevilse'* 

1  Quare  libros  liberalium  artium  prsÉtulimus  libris  jurU,  iiis. 
794  el  cdil.  d'Ox.  Quare  libros  liberalium  Utterarum,  etc.,  ms. 
3352'. 

*  Juris  positivi,  niss.  794,  3352<^  et  édit.  d'Ox.  In  libris  posili- 
vis,  ms.  2454. 

3  Hinc.  édil.  d'Ox. 

*  Tepiditai,  édit.  d'Ox. 

»  Ad  utrumlitiet  dici  possunt,  édit.  d'Ox. 

6  Propriis,  édit.  d'Ox. 

7  Noscitur.  oiss.  et  édil.  d'Ox.  Et  principibus  noscitur,  ni< 
2454. 

8  Similisque,  édit.  d'Ox. 

9  Iniemlendis, ms^.  797,3352c  el  édil.  d'Ox. 
'0  Non  ad  legislatoris.  mss   et  édit.  d'Ox. 

>1  Amor  possideret,  édit.  de  4702. 
1*  Zelo  languesccre  vice,  édil.  d'0\. 


iliA  l-HILOUtULlUN. 

V(iliipt;itis  acccpiirnis.  iiiiiiiis  (:mi»'n  iitiroruni  riviliiiiii 
:i|)|)(>li(iis  luisli'is  :i(lli:fsit  alItHtibiis,  ininiisqiic  liiijiix- 
iiKidi  voliiiniiiilnis  aciiiiin-ndis  concossiiniis  laiii  ()|ii'r',L' 
quaiu  expciis;»''.  Suiil  cnim  uliliu,  ^iciil  >.corpio  in 
Tyriaoa',  qm-iiiadmoflimi  lil)r(i  do  Pomn  et  morte 
Arislotclt's*  ,  sol  docIriiKi',  <lo  loj^ita  dillinivit.  Cer- 
noliamiis  intor  *  lp}j;i>'«  l't  sciciilias  (pianidani  iiatura* 
ditroronliani  ^  manilestaiii .  diiiu  (iiiinis  ^ciontia  jiiniii- 
daliM'i'l  a|)|)elit,  <pi(>d  siniiuni  priiiciploiuin  pra'Cdi-dia. 
introspt'clis  vis(«'ril>iis  paloaiil ,  t'i  radiées  siue  pullii- 
latidiiis  eniiiieaiil,  sii'.ecpie  seatiiii^inis  eiiiaiialio  liieeal 
pvideiiter;  sie  enim  e\  enj^nato  et  ediistum  lumiiie 
veritalis  eoïKliisioiiis  a<l  priiuipia  ,  ipsuiii  eni|>iis 
seienti:e  huidiiiii  tiel  totiiiii,  non  lial>eiis  parteiii  aii- 
qiiaiii  leiiebraiiini.  At  vero  lei^es  ,  eiiiii  siiil  (pi;edain 
paeta  liiiiiiaiia,  statuta  ad  <'iviliter  vivendiiiii  vel  juj^a 
piiiieipimi  siipei  jeela  eoinibiis  *  sultfiitonini,  i eeusaiit 
rediiei  ad  ipsaiii  synderisim''  veritalis  ae  UHpiitalis 
oi'ijiineni,  eo  (piod*  pliisliabei'o  se  tiineaiil,  devoluiitatis 
impei'io,  (piani  de  raliunis  arliitrio.  ^Juapropter  causas 
leguiii  diseutiendas  non  esse,  suadel  in  pluribus  sen- 
tentia  sapientuni.  Nenipe  consuetudine  scila,  leges 
mult;e  vigoreni  aeipiinint,  non  neeessitale  syllogistica, 
sicut  artes,  proni  secundo  ^  l'o'Hiav  adslruil  Aristo- 
leb's,  Pbœbus  scboUe  ,  ulii  poliliani  reilarguit  llyixH 
danii,  <pi;e  novaiiun  b-^uni  inveiitoriitus  pia-inia  iarjiiii 
pollicelur  'O,  quia  leges  \eteres  abrogare  et  novas 
st^itueie,  est  ipsaruni  qiia"  sunt  valetudinem  infirniare. 


'  Tarn  Ojieraquam  impensis.  Cdit.  (l'Ox.    Tarn  ofifie  quai, 
j,fnse.  ins.  :t:i52<;. 

^Scorpiiiel  T/i'iififfl.  édil.  il'Ox. 
S  Povw,  A  mttotttts,  inss.  797.  ;i:i.'>2i-  ri  cdil    ^\■i)\ 
^  Kti'iiii  inlerse,  mss,  p(  ('dil.il'<l\ 
5  Hdhert',  cdil.  d'Ov. 
«  Cerviriliiif.  ms>   cl  cdil.  d'Clx 

"  Ad  ijisam  fuiiler'siiii.  sqiiilnlis,  inss  ri  cdil.  <l'0\ 
s  Eoque,  .  cdil.  d'Ov 
**  Artes  prorentre  S'-runiUi   cdil    d"0\ 
i"  Prrmin  pollicetur,  nis>i  cl  cdil   d'0\ 


CAPITI  LIM    Xll. 


2o5 


Quae    enim   sola    coiisucludine  slabilitaleiii  accipiuiil, 
lisec  necesse  est  dissiicliRline  dirinianUiv  ' 

Ex  quibus  liquide  salis  constat,  quod  sicut  leges 
nec  artes  sunt,  nec  scientia?,  sic  née  libri  legum,  libri 
.Ncientiariim  vel  artium  pioprie  dici  possunt.  Nec  est 
litec  facilitas  inter  scieutias  leceiisenda,  quani  licet  gco- 
logiam  appropi'iato  vocabulo  nominare .  Libri  vero  libe- 
ralium  literaiimi  tant  utiles  sunt  scriptura;diyinae,qu<»d 
îiiie  ipsorum  subsidio  frustra  ad  ipsius  notitiam  inlel- 
lectus  aspiret. 


CAPITU  L  UM    XII 

DR   IITILITATF,   ET   NF.CKSSITATE    GRAMMATIC/C  "2. 

v-«UM  librorum  leetionibus  foveremur  assidue,  quos 
moris  erat  quotidie  légère  vel  audire,  perpendinius 
evidenter,  quantum  impediat  intellectus  ofticium  vel 
unius  vocabuli  semi  plenanotitia,  dum  nullius  enuncia- 
tionis  sententia  capitur,  cujus  pars  quantalibet  ignora- 
tiir.  Quapropterexarticorum^  verborum  interpretationes 
mira  sedulitate*  jussinuis  annotari,  antiquorum  grarania- 
ticorum  orthograpliiam,  prosodyam,  etymologiam  et 
diasynthesim  ^,  inconcussa  curiositate  consideravimus, 
terminosque  vetustate  nimia  caligantes,  descriptionibus 
congruis  delucidare  ^  curavimus,  quatenus  iter  planum 
noslris  studentibus  pararemus.  Haec  est  sane  sententia' 
totalis,  quare  tôt  grammaticorum  an  tiqua  volumina, 
emendatis  codicibus,   renovare   studuimus,  ut  slralas 

1  Dimittantur,  édit.  d'Ox. 

■2  Quare  libros  grammaticales  tanta  diligeniia  curaininus  re- 
novare, niss.  797,  3352t  et  édit.  d'Ox. 
S  Exoticorum.  èdil.  d'Ox. 
*  Mira  subtiliiate,  ériil.  d'Ox. 

5  Acsyntaxi7i,  mss.  797  et  édit. d'Ox  Dyasenteticain.  ms  lîS.'ia. . 
"  Lucidare,  niss.  797,  'S3ô2«  el  édi(.  d'Ox. 
■  fiumma,  mss.  797,  3352.  el  edit.  d'Ox. 
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regias  sierneremus,  quibus  uti  artes  qii:iMMiiu{Ui 
iri  fiiliiri  sfolares  inredcriMil  iiMiH'pnsf 


C  A P  IT  U  L  U  M    XIII 

DE  EXCUSATIONE  POESIS   ET  ITII.ITATF  EJfSnEM  ' 

v^MMA  gênera  niachinarum,  quibus  contra  poêlas 
soliiis  nudae  vcrilalis  ani;iliires  (ilijiciiinl.  (hiiilici  relel- 
lunlur  umbone;  qnia  vrl  in  obscena  nialeria,  gratus  * 
cullns  sermnnis  adfliscitur,  vel  ubi  licla  sed  honesla 
sentcntia  Iractatiir,  naUiralis  vel  liistorialis  veritas 
indajiatur  sub  ebiquid    typica'  fi(  lidnis. 

yuanivis  niniitiini  dinncs  bcmiiiios  natura  *  scire  desi- 
deienl,  non  lanien  onines  deleitanlur  equaliter  addis- 
cere,  quininio  studii  labore  gusl^to,  et  sensunm  l'ati- 
gationepercepta,pleri(pie  nncein*  al>jiciunl  inconsullo. 
priusquam  testa  soluta,  nuclens  attingatur.  Innalus  est 
liomini  duplex  amor,  videlieet  projiria^  bbertalis  *  in 
regimine  et  aliquanta/  voinptatis  in  opère;  nnde  iinllns 
sine  causa  alieno  se  subibt  inqM^rio  vel  opns  qniximii- 
que  exercel  cuni  t:edio  sua  spitnlc.  Ih-leclatin  iianupie 
|>erlicit  operationem,  siciil  pubiirilu<bi  juvi-iilulem. 
sicul  Aristoteles  verissinie  dogniali/.at  x  l-^lliicoruvK 
Idcirco  prudenlia  veteruni  adinvenit  renieiliuni.  t\\\n 
lascivuni  genus^  bunianuni  caperctur,  quodanimodo 
|»io  dolo,  duin  sub  vobqilJilis  icnni"  deiicala  Minerva" 

'  Quarf  non  omninonfgifxtmut  fabulas }>orlarui/i.  odil.il'Ov. 

*  In  obtcena  mgratus.  cdil.  d'Ox. 
3  N  aiur  aliter.  vAW-  <I0\ 

*  Invicrm.  édil.  d'Ox 

*  Innaiuf  est  entm  hmiiinum  24  aiinorum,  amorproprir  lili'r 
tittis.  edii.  dO\. 

"  Ingenium  .  iiiss.  l'I  rdif.  d'(K 
■  Munt-rti,  l'dil   (l'0\ 
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delitescerel  in  occulto.  Muneribus  parvulus  soleiuus 
allicere,  ut  illa  gratis  velint  addisoere,  quihus  eos  vel 
invitos  intendimus  applitare.  Non  enini  natura  cor- 
rupta  eo  impetituri,  (juo  picnia  se  pellitad  vitia,  trans- 
migrai ad  virtules.  Hoc  enim  hrevi  versiculo  nobis 
déclarât  Horatius,  ubi  Arteni  poeticam  tradit  dicens  : 
Aut  prodesse  volunt.  aut  delectare  poetae. 

Hoc  idem  alio  versii  ejusdem  libri  potenter  insinua- 
vil,  ita  dicens  2  : 

Omne  tulit  panctuin.  (|iii  uiiscuit  utile duki. 

Quoi  Euclidis  discipulos  rejecit  Ellel'uga' quasi  sco- 
pulus  eminens  et  abruptus,  qui  nullo  scholarium  sul- 
iragio*  scandi  posset.  Durus  est,  inquiunt,  hic  sermo  et 
qiiis  potesl  eumaudire.  Filius  inconstantise,  qui  tandem 
in  asinum  transformari  volebat,  philosopbite  nuUatenus 
forsitan  studium  diniisisset,  si  eidem  contecta  voluptatis 
velamine  familiariter  occurrisset;  sed  mox  Cratonis 
cathedra  stupefactus  et  quaestionibus  infinitis  quasi  quo- 
dam  fuhniiie  subito  repercussus,  nullum  prorsus  videbat 
refugium  nisi  fugam. 

Haec  in  excusationem  adduximus  poetarum,  jam- 
que  studentes  intentione  débita  in  eisdem  ostendi- 
mus  inculpandos.  Ignorantia  quidem  solius  unius 
vocabuli,  praegrandis  sententiae  impedit  intellectum, 
sicut  proximo  Capitule  est  assumptum.  Cum  ergo 
dicta  sanctorum,  poetarum  figmentis  fréquenter  allu- 
dant,  evenit,  necesse  est,  ut  nescio  *  poemate  iatro - 
ducto,  tota  ipsius  auctoris  intentio  penitus  obstruatur; 
et  certe  sicut  dicit  Cassiodorus  libre  sue  de  instiliitione 
divinarum  litterarum,  non  siml  parva  censenda  sine 
quibus  magna  constare  non  possunt.  Restât  ergo  ®  ut 

'  Eo  impelu,  édit.  d'Ox. 

*  In  alio  versu  ejusdem  libri  patenter  insinvnt  ita  scribens, 
iiiss.  ei  cdit.d'Ox. 

3  Reirojecit  Eleofuga,  mss.  etédil.  d'Ox. 

*  Nullo  scalarum  suffragio,  édit.  d'Ox. 

•■>  Alludant;  evenire  necesse  est,  ut  nescito,  mss.  et  rdil.  d'Ox  . 
6  Jgitur,  rass.  et  édit.  d'Ox. 
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innoratis  |>oesibu5;  ignorclnr  llioronimus.  Anpustiiius. 
lioctliiiis,  l^.irl.-iiitins,  Siddiiins  <'t  |)lori(|iiP  :ilii,  «inonini 
lilani:ini  |ir(ili\iiiii  (':i|iiliiliiiii  iinii  liiierct. 

Ncni'raliilis  l?f(iav<  lo  Iniiii^iiKnli  «liilutatifinis  arlicn- 
liini  fliscussiono  '  «leclaiavit  dilucida,  sinit  récital  oont- 
pilator  Of;iV}:;iiis(Jraliami-,  |)liiriiim  r<'|)clit(tr  aurtoriiin, 
qvii  siciil  liiil  avanis  iii  «oniitilalionisî  inateria,  sic  con- 
liisiis  rc|i<'rilur  in  (ornia,  scriltcns' dislinctione  trice- 
sima  scptiina.  Tiirbal  acunien^sifciilnres  lillerax  quidam 
lajnut  *  r/rf  vnhiptntcm,  porinritm  (îfjnientiis  et  verboriim 
ornnlii'^  dclcctiiti ,  q\iid(im  vcro  ad  erudilioncm  cas 
addiKcunt,  ut  errons  gcnlilinm  Irtjpiulo  deteKtentnr,  rt 
idiliti  quœ  in  eis  invcticrint^,  ad  tisum  sacrœ  eruditionis 
dex'oti  intiecidiit'.  Talcs  laitdabiliti'r  sœcutarcx  litteras 
iiddiscmit.  Ilîcc  Beda. 

llaciii>lilutionesalutifera  moniti,  sileanl  detralientes 
sUidciitiliiis  iii  poclis  ad  tenijMis,  nec  iyiioranles  liii- 
jiisiiiodi  ((miiescientes  *desiderent,  quia  hoc  simile  est 
>olalio  luisororiini. 

Statuât  sil)i  *  quisqup  pia;  inlentionis  affpctuni,  et  <lo 
(juacuiiquc  inateria,  obsenatis  virlutis  circunistanliis. 
facial  studiuni  Deo  gratum.  Et  si  in  poêla  profecerit, 
(picniadniodummagnus  Maro'°  de  se  fatelur  in  Knnio, 
non  aniisil. 

t  DUtinctione,  niss.  797,  3352'  ('ledit.  tlOx. 

*  Ararior.  in  compilnlionibus.  ("dit.  d'0\. 

'  ScriM  tamen  sic.  niss.  79»,  3352.  el  edil .  d-Ox. 
^  Srculares  quidein  nonirnx  legunt.vAh.  de  I7f>2 
S  ùrdinalu, éd\l.  d'0\. 

*  Inreniuntur,  èdit.  d'Ox. 

7  Co«^ln•<afI^Ins.  797('t  odil.  d-0\ 

*  Hujusmodi  qiifflionrs,  l'iWi.  il'Ov 
»  Statuai  tgilur.  odil.  d'Ox. 

'"  Varro.  vari»n(e  de  l'édil.  d'Ox 
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CAPITU  LUM    XIV 

DE   ILLIS  'JL'I   PB.ÏCIPUF.  DEBERENT  LIBROS   DILK.ERE  '. 

IVECoLLiGENTi  praedicta  palam  est  perspicuuni,  qui  de- 
berent  esse  librorum  praecipui  dilectores.  Qui  nam- 
que  sapientia  niagisegent,  ad  sui  status  officium  iitililer 
exsequenduni,  lii  potissime  sacrisvasis  sapientiai,  pro- 
pensiorom  procul  dubio  exhibere  tenentur  sollieitum 
grati  cordis  afiectum.  Est  autem  sapientis  officium 
bene  ordinare  et  alios  et  se  ipsum  seeundum  Phsebum 
pbilosojthorum  Aristotelem,  proœmio  Metaphysicae,  qui 
nec  fallit  nec  fallitur  in  humanis.  Quapropter  principes 
et  praelati  judices  et  doctores  et  quicumque  reipublicse 
directores,  sicut  prse  aliis,  sapienlia  opus  hahent,  ita 
pije  aliis,  vasorum-  sapienlise  zelum  debent  habere. 
Pliilosophiam  nimirum  eonfinxit^  Boetbius.  in  sinistra 
quideni  sceptrum  et  in  dextra  libros  gestantem,  per 
quod  universis  evidenter  ostenditur,  nullam  posse 
rempublicam  débite  regere  sine  libris.  Tu,  inquil 
Boetbius, loquens  pbilosophise,  hrinc sententiam  Platonis 
ore  saiixisli,  beatas  fore  respubiicas,  si  eas  vel  sludioKi 
sapientice  regerenl,  vel  earum  redores  studere  sapien- 
liœ  contigisset.  Rursus  hoc  nobis  insinuât  ipse  gestus 
iniaginis  ,  quod  qiianlo  dextra  sinistram  prsecellit , 
tanto  contemplativa  vita  dignior  '*  est  activa,  simulque 
sapientis  *  interesse  monstratur,  nunc  studio  veritatis, 
nunc  dispensationi  temporalium  indulgere  vicissira. 
Philippum  legimus   Diis  regratiatum  dévote,   quod 

'  Huinam  deberent  esse  librorum  poiissimi  dilectores,  lllSS.797, 
:«52.  et  édil.  d'Ox. 

*  rosis,  mss. 

3  Itit  prie  aliis  vasis  sapientia'  stluvi  di-beni .  philosophiam 
vinnrumconspexit,  mss.  797  el  :W52':.  Itajine  aliis,  rasis  sapien- 
tis opus  haient.  Philosophiam  tiimirum  respexif ,  éi]\\  d'Ox. 

*  Conlemplaiiva  dignior,  mf^s.  et  édil.  d'Ox. 
^  Sapif-ntissiine,  edil.  d'Ox. 


'^(ill  fMlliiHinMi)>. 

Ali'vandniiii  «onccsMiiMil  l«'ni|Miiiliii>  Arislulclis  «'ssp 
ii:iliini.  itijiis  iiisliurlioiif  '  ciIikmIiis,  lo^iii  |i;ilfriii  iin>- 
(It  niniiiH"  rlij;iins  o^cl.  Diiiii  IMi:ii't((nif;iinrnsic}iiiiiinis. 
til  ciirnis  :iiii'i(j::i  |i:il< nii  ;  luiiir  viriiiitato  niiiiia.  niinr 
rcniota  di^tanlia,  nuirtalihns  a^luni  Plialtns*  iiil'i'lirilfr 
administrai,  ac  *  ix-  (mines  iioriclilan'nlnr  snltjocli, 
pro  ini(|n<>  ro^jimint- jn-lc  nicrnil  *  Inlniinari.  Uorcniiit 
tani  (Jnrcoiiini  (|nani  I^alinornni  lii>loriir,  quod  no- 
hilos  inicr  cos  prinripcs  non  fiiernnt.  qni  lillera- 
iiim  |»critia  cai iiorunt.  Sacra  lex  Moysaita  pra-scriliens 
icgi  regnlam  jkt  (|iiani  regat,  librnni  l(*gis  divinse 
sihi  praecipil  liahcre  doscriptnni,  De\itcionomi  xvii; 
secundnni  oxcmplar  a  sacerdotibus  cxhibendiini,  in  (pin 
sibi  Icgcndnni  csstt  (minibus  diebus  vitae  siise.  Sanc 
labililatem  luimanse  nienuiriae  et  instabililalem  virtnoss 
vfibmtatis  in  b(miin(',  satis  noverat  Dens  ipso,  qni 
(•(indidit,qni  cl  (iiigil  qudtidic  corda  hcmiinnni  singilla- 
(ini.  Qnanioitrcm  (|nasi  omninni  nialunini  antidotiim 
vobiit  esse  libiiini  .  cujus  bMtidncni  et  iisiini  tancpiani 
sabiberriniiini  spiiitiis  alinu  iilnni  (|notidian  ini  jiigiler 
esse  jiissit.  (Jiki  reliicillatiis  iiitelltctns,  ncc  cnervis 
nec  (iiibiiis  tre|»idaiet  ullatcnns  in  agendis.  Istiid  '' 
eb'ganler  Jobannes  Saresbnriensis  «  pertracUil  in  siio 
Polirrdlicnn,  libro  quarto.  Cclenini  (mine  geniis  ho- 
niinnm  qni  lonsiira  vcl  nnniinc  cb>ricali  praîliilgenl, 
contra  qiios  libri  (piailo,  (piinto  et  sexto  capitiilis 
qnereliantiir,  liliris  tcnentnr  veneralione  perpétua  ^ 
f'amiilari. 


'  Temporal  Arùtoteli*  concftffranl  rtse  ntitiim;  cujus  insirue- 
tionibus.  ('dit-  d'Ox- 

»  Aistum  l'h,Tbi,  lus.  Xt.%2. 
«  ^/,  edil.  d'Ox. 

*  Mttuit,  edil.  1702. 
«/WuJ.edii.d'Ox. 

*  Salisheri'  »Kit,  mS.  3352'  . 
"  Papf.  I50f»,  1610  d  «702. 
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CAPITULUM      XV 

DE  MULTIPLICI  EFFECTU  SCIENTI^  WM.  IN  LIBRIS  CONTINETUr'. 

riLMANCM  excedit*  ingeniiim,  quanUiincunque  *  de 
l'onte  Pœgaseo  potatum,  instantis  capituli  liluliim  expli- 
care  perfecte,  si  linguis*  liominum  el  angelonim  quis 
loquatur,  si  in  Mercurium  Iransformaretur  autTulliuni, 
si  dulcescat  Titi  Livii  eloquentia  lactea,  si  Demoslheuis 
suavitate  peroret,  aut  Moysi  balbutiem  allegabit,  vel 
cum  Jeremia  se  puerum  nescienlem  contitebilur^, 
adhuc  loqni,  vel  imitabitur  resonanlem  in  montibus  al- 
tis  écho.  Amoremnamqiie  librornm,  amorem  sapienliae 
constat  esse,  sicut  secundo  capitulo  est  probatum  ®;  hic 
autein  amor  philosophia  grseco  vocabulo  niincupatur', 
cujus  virtutem  nulla  comprehendit  creala  ^  intelligen- 
lia,  quoniam  creditur"  omnium  bonorum  mater  esse. 
Sapientiœ  septimo.  .-Estus  quippe  carnalium  vitiorum 
quasi  coelicus  ros  exstinguit,  dum  motus  incensus  vir- 
tutum  animalium,  vires  naturalium  virtutum  remittit, 
olio  penitus  elFugato.  Quo  sublato 

.    .    .    .    periere  Cupidinis  arcus 
Oiunes'o. 

Hiuc  Plato  in  Phedone.  In  hoc,  inquil,  manifestus 
est  philosophus,  si  abKolvit  animam  a  corporis  differeu- 


*  Quot  commoda confert  amor  librorum,  mss- 797.  3352ielédil. 
(t'Ox. 

«  Transcendit,  p.iss.  ei  édit.  d'Ox. 
3  Quodcunque  fuerit,  édit.  d'Ox. 

*  Perfecte,  linguis.  edit.  de  1702. 

5  Falebitur,  édil.  d'Ox. 

6  Compertum,  édit.  d'Ox. 
'  Appellalur,  ms.  3352i. 

8  Creaiura,  édit.  d'Ox. 

9  Vere  creditur,  iiiss.  ei  édit.  d'Ox. 

10  Cupidinis  arles  omnes,  ms.  797.  Arcus  omnes,  mss.  2454  et 
3352<:.  Cupidinis  arcus,  édil.  d'Ox. 
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tix  I u/ti.s  hominibus.  "  .-tniu,  inquit  llieruiiimiis,  scn-tUiam 
scriptiiranim  et  cumin  vitiii  non  (intdhis.  >■  I)t>nioiis- 
Iravil  lioc  Zt'iioorates  deil'ormis  in  conslaiitia  ralioni>. 
(|ii(Mii  nubile  srortiini  l'tirvna-  numino  >t:i(iiani  dif- 
linivil  non  liominoni .  cum  nullis  valoret  l'uni  illo- 
t«'bris  rviraie,  (|iHMna(lniiKiiim  Valorius  lihro  (/imr(o, 
cap.  tertio,  plene  relVrl.  Hoc  ipsuin  noster  Orii^cnos 
oslondil  qui,  ne  eiini  ab  ouini|K)lcnti  lpn)ina  efl'eniinari 
contingercl,  ulrius(|ue  >t'\ns  niedinni,  |mt  al)ne)ia- 
tiunem  extremoriini,  ele(,'il,  animoMim  quippe  reme- 
flinni  nec  natnne  lanien  «onsenlaneiini  neo  virliili  : 
cujus  est  bomineni  non  iiisensii)ilcni  facere  passioiiuni. 
sed  subo^la^a  toniite  ralionis  eiiecare  iniicrone. 

Iliirsus  niundana  et  pecunias-  parvipendunl  ^.  quol- 
quol  amor  alticil  librorum,  dicenle  llienmimo  ad  * 
Vigilantiuni,  epislola  uv.  Aon  p.s<  t-jusdcm  hominis 
n'trcon  nummos  et  scripturas  probnre.  Unde  a  quodam 
metrico  sic  diclum  est. 

Niilla  libris  erit  aplM  iiiaiius  Icrruciin'  liiicUi. 

Nec  nuiuDiuta  queuni  cnnla  vacare  liliris  &. 
Nuiiimi|icle6  rum  librirolis  ncqueunt  siniul  esse. 

Aiiibos,  (Ti'de  niilj,  non  ii'iiei  iiiia  domas. 

Nullus  ergo  polest  Manimoni  el  libris  servire". 
Viliorum  deformitas  in  libris  maxime  re|)r()batiir.  ni 
inde  dicatur  umnimode  "  vitia  deleslari,  qui  libnis 
dilexeril  perscrutari.  Daemon  ,  qui  a  scienlia  numen 
habel.  per  librornn)  scienti;nn  |X)tis>inie  iriiinipliaUir. 

'  A  corvoru  cointiiunione  dijfrrentîus,  ut)>>     cl  tnlil    (l'(l\. 

*  Munitaniii  pecunia»,  lus.  :»352>  ei  l'dil-  d'(l\. 
S  PariHpeniiunt  ex  (inimo  niss.  el  édil  d'Ox 

*  Contra,  ms.  797  et  t'dil.  d'Ox. 

s  Ce  vers  est  suivi  di-  deux  autres  duniies  daus  les  ras.  797,  335i' 
el  l'Mit    d'Ox. 

Niin  ti»l  cjii*d(>in  niinitnd»  librosque  proliarc 
Pertcquitiir  libroii  ercx,  Epiciire,  tiiua 

•>  Nummirolir,  édil.  d'Ox.Jauics  donne  la  variante  Nummipelr. 
■>  /'«rrrir/'.ins.  797  el  edit    dOx    Wulluf  igtlur  folrst  lihm 
't  Mammonf  dexrrvirr,  ms    XMt'i'  . 
*  Kl  imluctilur.  «mnimndf.  inss.f'/  tndurudir,  elc.  cdil   d'Ov 
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Cujus  fraudes mullipliciler  llexuosae^  niillequeperniciosi 
ineandri  per  libres  pandiintur  legentibus,  ne  se  transfi 
gurans  in  angelum  lacis,  dolis  circiimveniat  innocentes. 

Divina  nobis  per  libros  reverenlia  revelalur,  vir- 
tutes  quibus  colitur,  propalantur  expressius,  alqne 
inerces  describitur,  qiiam  qu;c  nec  fallit  nec  l'alliiur 
Veritas  pollicetur.  Imago  siniilima  fiilurse  beatiludinis, 
est  sacrariim  contemplalio  litterarum,  in  quibus  nnnc 
Creator  nunc  creatnra  conspicilnr;  ac  de  torrente  per- 
peluae  jucunditatis  hauritur  tides,  lundatur  potentia 
litterarum  ;  spes  librorum  solatio  conlirmatur,  ut  pei 
patieutiam  et  consolationemscriplurarum,  spem  babea- 
mns.  Cliaritas  non  inllatm-  sed  lediticatur  per  verarum 
litterarum  nolitiani,  imo  super  libros  sacros  constat 
luce  clarius  ecclesiam  stabilitam. 

Délectant  libri  prosperitate  féliciter  arridente  ;  con- 
solantur  individue  nubila  fortuna  terrenle  *;  pactis  bu- 
nianis  robnr  attribuunt,  uec  feruntur  sentenliai  graves 
sine  libris. 

Artes  et  scientiie  consistunt  in  libris, quorume  molu- 
menla  nulla  mens  sufficeret  enarrare.  Quanti  pendenda 
est  mira  librorum  potentia,  dum  per  eos  fines  tam  orbis 
qnam  temporis  cernimus^,  et  ea  quse  non  sunl.  tanquam 
ea  qua"  sunt,  quasi  ^  in  quodam  œlernitatis  speculo  con- 
templamur.  Montes  scandimus  et  abyssorum  voragiues 
in  libris  perscrulamur*,  species  piscium  ,  quos  communis 
aer  nequaquamsaUibriter^continet,intuemnr^.  Codici- 
bus,  iluviorum  et  fontium  et  diversarum  terrarnm  pro- 
prietates  distinguimus ,  metallorum  alque  gemmarum 
gênera  et  minerse  ciijusque  materias .  de  libris  effodimus . 
Ilerbarumque  vires  arborum  et  planlarum''.  prolemque 

1  Tor renie,  cdil.  d'Ox. 

2  Ttmporis  terminum,  inss.  797,  2454  ei  edit.  d'Ox. 

^  Et  ea  qu!B  non  sunt,  sicui  ea  quxsunt,  quasi, m^s.  cl  l'd.  d'((\. 
*  Voragines  perscruiamur .  mss.  el  édit.  d'Ox. 
s  Similiter,  édit.  d'Ox. 
•■•  Communis  aer  iniuemur,  dis.  794. 

1  Plantarum  addiscimus,  niss.  794  t'I  :t:i"y2'.Planelarum  adais- 
'••mus,  edit .  d'Ox. 
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tolam  |)rolibiU)  cerniiiius  Neptiini,  Cereris  n  Plnioiiis 
yiiod  si  nos  cœlicolas  visilare  ileleclat ,  sii|i|H'(iitantes 
Taurum  Caticasiini  et  (llini|)iiiii,  Jovis'  ro^îiia  Iraiiscen- 
diniiis.  el  seplem  Icrriloria  plaiictaruni  runiciilis  el  cir- 
culis  pmetimiir.  I|tsiim  ta?i<it'ni  tiniiann'iiimn  sn|ire- 
nuini,  'ignis,  jfrailibiis  cl  iina^'iniliii>-,  varielale  niaxima 
(iecoratiini,  liistraiiiiis.  Ihi  |><)liiin  aiiUiroticum,  qiinn  nec 
ociiliis  vidit  iiec  aiiris  ainlivii,  inspicinius;  luminosuni 
lier  galaxie,  el  aniinalibtis  nrle^tiltiis  |iiotiirattim  zodia- 
cuni,  deloitahilt' jiiciiiiditale  iiiiraniiir.  Ilinc  {>er  libros 
ad  separalas  transiniiis  substanlias ,  el  ut  cognalas 
iiitelligenlias  inlellectus  salutet,  primainqiip  eausani 
omnium,  aut  motureni  immobileni  infinitsc  virtutis 
oculo  mentis  cernai,  el  amore  inlijereat  sine  fine. 
Kcce  per  lil)ros  addiicti,  beatiuidinis  noslra*  merce- 
dera  attingimus,  dum  adlnic  exislinuis  vialores.  Quid 
plura  !  procul  dubio  sieul  Seneca  docenle  (K^toge- 
sima  quarta  epistola  qux  incipit.  Desii  ]am  de  te 
fxse  !<ollic.it>is...  dicimus,  otium  *  sine  litteris  mors  est. 
et  vivi  homiuis  sepultur(t,  ila  rêvera  a  sensu  con- 
trario, litterarum  sen  librorum  negolinni  concludi- 
mus  '  esse  vitam.  Rursus  per  libros  tam  amicis  quani 
hnslibus  intimamiis.  qua>  nequaquam  serure  nnnriis 
commendanuis  ;  quoniam  libro  pleruniqiie  ad  princi- 
pum  tbalamos  ingressus  conceditur,  qiio  repelleretur 
penitus  vox  auctoris,  siciit  Tertullianiis  in  principio  * 
Apnlogettci  siii  dicil.  Carceribus  et  viiienlis  nistoditi, 
adcmptaque  penitus  corporis  libertato,  librorum  lega- 
tionibus  utimur  ad  amicos.  eisque  causas  imstras  ex- 
pediendas  conimiltimus',  qii<i  nobis  lieret  caii^a  mortis 
accessus.  Per   libros  prsleriutruni  reniiuiseimur,    de 


I  Junrmii.  iiiss.  fiedit.  il'Ox. 

1  Stcut  Setierii  docentr  didtcimus.ohum,  ins.  794  et  e(lit.  (l'Ox 
Sicut  Seneca  (inceiiir  addiscvnut  l'Iium,  iiis.  liD.f^t  . 

*  Conrludimiit  homintM,  mss.  79t.  :t;<52c  cl  fdit.  d'Ox. 

k  Primo,  cdil.  d'()\. 

•'  Ciimmtllimits,  atifue  illuc  trantmittimus,  mss.  797,  :U53-  ri 
.•ilil     rl'Ox 
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fiilurib  quudamniodo  prophelamus,  praesenlia,  quse  la- 
buntur  et  tluunt,  scripturae  memoria  stabilimiis. 

Félix  studiositas  et  sludiosa  félicitas  praepotentis 
Euniichi,  de  quo  Actuiim  oetavo  narralur,  quem  amor 
propheticae  leclionis  accenderat  '  tam  ardenter,  quod 
nec  ratione  itineris  a  lectione  cessaret,  reginae  Gan- 
dacis  palatium  ^  oblivioni  Iradiderat,  Gazas,  quibus 
praeerat,  a  cura  cordis  se  moverat,  et  lam  iter  quam  cur- 
rum  quo  ferebatur,  neglexerat.  Solus  amor  libri  tolum 
sibi  vendicaverat  doniicilium  castitatis,  quo  modo  dis- 
ponente,  mox  fidei  jaimammeruit  intruire.  Ogratio- 
sus^  amor  librorum,  cjui  Gehennse  filiura  et  alumnum 
Tartari,  per  baptismalem  gratiam,  filium  fecit  regni! 

Cesset  jam  stilus  impotens  infiniti  negotii  consum- 
mare  lenorem,  ue  videatur  aggredi  temere,  quod  in 
principio  fatebatur  impossibile  cuiquam  esse. 


CAPITULUM    XVI 

DE  LIBRI8    NOVIS  SCRIBENDIS    ET    ANTIUDIS  REPARANDIS*. 

JicDT  necessarium  est  reipublicae  pugnaturis  militibus 
arma  providere  militaria»,  et  congestas  victualium  co- 
pias praeparare,  sic  ecclesiae  militanti  contra  paganoruni 
et  haereticorum  insultus,  operae  pretium  constat  esse 
librorum  sanorum  multitudine  communire.  Verum  quia 
omne  quod  servit  morlalibus,  per  lapsum  temporis 
mortalitatis  dispendium  patitur,  necesse  est,  velustate 
tabefacta,  volumina  innovatis  successoribus  instaurari, 
ut  perpetuitas.  quae répugnât  naturae  individui,  conceda- 

'  Quoniam  amor  prophéties  leclionis,  succenderat,  m?s.  el 
édit.  d'Ox. 

*  Regiam  speciosam,  ras.  797.  A  legendo  cessaret,  régime  Can- 
dacis  regiam  populosam,  mss.  2454,  3352^  rt  édit.  d'Ox.  Popu- 
lonam,  édil.  U76. 

3  Gêner osus,  edit.  d'Ox. 

*  Quam  sit  meritorium  libros  scribere,  fl  veleres  renofare, 
ms.  797  el  rdit.  d'Ox. 

•'  Vulcani.a.m^.  797  cl  odil.  d'Ox.  Vulcana,  iiis.  3352'-. 
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lur'  speciei.  Hiiiccsi,  (|(i<i(l  si^niintciMlicil  Hcchsinxlfs-. 
fitcirmli  plurca  lihras  tnilhis  rst  finis.  Siciil  oniiii  " 
lihrornni  r(ir|Mira,  cn  ((imi-irioniin  »(iiiiniixti<tnc  rdin- 
|ia('t:i  siix*  (-uni|wisiti(inis  '',  i oiitiiiuiiiii  sonlinnt  rlotri- 
iiH'iiliini,  sic  |)('r  priidiMitiain  clcriconiiii  e>l  n»|>eriri  * 
it'iiieilimn,  jmt  i|ii(hI  liber  saccr  sulvi-iis  iialnrst^  dt'bi- 
Uim,  iKn-i'dilariiiiii  nhlincal  Mili->titiiliiin,  et  siinili>  sr- 
iiifii  sa(  risarro  iiKirliio  •  siisliiicatnr'',  verificfliirquo 
statiin  illud  Hrrli>ii(isiici  \\x.  -  MnrtiiuK  t-st  jKili'r  illius. 
l't  f/i/a.si  non  est  morhiiis.  similem  c/inn  rcli<iuH  post  sr  ji- 
titim^.*  Simlorjîo  lraiiS(Ti|tt<ii(-«  vt'tonini,(jiiasi  (|iiidaiii 
propa^atorfs  recoiitiimi  lilifiriini,  ail  (pios  paternuin  • 
dcvolvaliir  (liliciuin.  ne  inimicipiiim '"  iiiiiuiatiir.  Saiu'" 
liiijtiMU(iditraii<-(-ripliir('santiipiarii  iKiininantiir.ipinniin 
slmlia,  inler  ea  ipuc coiniilt'iitiir lalxirc cdi  ["nen,  ( '.as«.io- 
donis'^  sihi  placcre  conlilcliir,  ilc  insliliitionrdiviiiiiriim 
litlerarum.  \x\  rapiliilo,  ita  sid)ilt'iis"  :  fcli.r,  intjnil, 
sci('n/ùi",  UiHilunilti  scdulitds  manu  hominibits  pnedi- 
cnre,  liiujunsdifjitisapcrirc,  snlutrm  niDrlalihiisturilnjiv'' 
d/i/Y,  et  contrn  didbnii  trtuptationes  "  illicitas  cnlnmo  et 
ulramento  pugnare.  Ilsec  ille,  porro  scriploris  uiliciuiii 

•  Concifdaiur  privilfgio,  inss.  et  edil.  d'Ox. 

-  Uicitur  Ecdesiastfs  Ml,  iiiss  el  cdil.  d'Ox- 
^  Enim  nec,  6dil.  d'Ox. 

•  Ex  contrariorum  compotiiione  commixia,  »■».£■  composttio- 
nis.  edil.  d'Ox. 

s  Clericorum,  débet  reperiri,  niss.  cl  cdil.  d'Ox. 

^  Semen  frairi  mtirtwi  siiscilel,  iii->.  797,  :ia.V2'  l'I  l'ilil    d'Ox 
Semen  sacri  morlun,  ins. 24,54. 

1  Susciitt.  l'di:.  d  Ox. 

X  Enim  sibi  relinquil  potl  $e,  iii>s.  l't  edil.  d'Ox. 

'•'  Pairum.  rdit   d'Ox. 

'»  Ne  librorum  muniripium.  liiss    etédil.  d'Ox. 

"  Scienlis;  iiis    :<:i.V2' . 

•*  1-1  premii'iT  edil.  met  P/i«iax. (>lte erreur  se  comprend  |i;n  le 
mut  plus  i|iii  se  trouve  d:ius  tiuis  les  ins.  et  l'edil.  d"Ox.  el  i|ue  le 
riiiM|iuvileur  ;iur:i  lu  l'iinius.  J.  l'élit,  d^tns  siiii  edil.  d<'  ITiim. 
avait  repaie  relie  erreur  eu  inotlaiil  Cusiodorux.  el  eu  su|i|iriuiaiil 

pluf. 

is  fier t lient,  edit.  d(»\ 

n /«/cn/»o,  niss.797.  :ia.VJ.  l'I  edil.  ddx    Sfiilind"     m-    "J*-"* 

'='  Taclu,  edil.  d'Ox. 

' '' .Surtv;>*i(i«''jt.  in--^    el  edil    d  Hv 
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Salvator  exercuit,  dura  iiu-liuans  se  deorsum,  digil<» 
scribebal  in  terra,  Jo/ia/ims  octavo,  ut  nullus  quantum- 
cuaque  nobilis  dedignetur^  lioc  facere,  quod  sapienliam 
Dei  patris  inluelur  fecisse. 

0  scripturse  serenitas  singularis ,  ad  ciijus  fabricam 
inclinatiir  Arlifex  orbis  terrae,  in  cujus  tremendo 
nomine  llectitur  omne  genu.  0  venerandum  arti- 
ficium,  singidariter  prae  cunclis  praxibus,  quae  hominis 
manu  fiunt,  cui  peclus  Dominiciim  incurvatur  hu- 
iniliter,  cui  digitus  Dei  applicatur  vice  calami  functus. 
Ceterum  Dei-  filium  velarasse,  texuisse  vel  fodisse  non 
legimus:  nec  qnicquam  aliud  de  mechanicis  decebat 
divinam  sapientiani  humanatam,  nisi  scribendo  lilleras 
exarare  :  ut  discatquilibet  generosus  aut  sciolus,  quod 
horainibus  digiti  tribuuntur  ^,  ad  scribendi  negotium 
polius  quamadbelkim.  Unde  iibrorum  sententiam''  ap- 
probamus,  qua  clericuni  inertem  scripturse,  censuerunt 
quodammodo  niancum  fore^  CapUulo  sexto  supra .  Scri- 
bit  justos  in  libro  viventium  Deus  ipse  ;  lapideas  quidem 
tabulas,  digito  Dei  scriptas,  Moyses  accepit.  Schbat 
librum  s  qui  judicat.  Job  proclamât  ;  digitos  scribentis 
in  pariete,  Mane,  Thecel*^  Phares,  Baltliasar''  tremens 
vidit,  Danielis  quinto.  Ego,  inquit  Jeremias,  scribebam 
in  volamine  atramento,  Jeremie  xxxvis.  Quod  vides 
scribe  in  libro,  Christus  Johanni  caro  suo  prsecepil,  Apo- 
m/tpsis  primo.  Sic  Ysaiae,  sic  Josuae  officium  scriptoris 
injungitur,  ut  tam  actus  quarn  peritia»  futuris  in  poste- 
rumcommendetur.  In  vestimento  et  m  femore  scriptum 
habet  rex  regum  et  domintis  dominantium  Christus  ipse, 
ut  sine  scriptura  nequeat  apparere,  perfectum  omnipo- 
tentis  regium  ornamentum.   Defuncti  docere  non  de- 

'  Indignetur,  édit.  d'Ox. 

*  Functus-  Sévisse  Dei,  mss.  797,  2454  et  édit.  d'Ox. 

*  Tribuuntur  diviniius,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

*  Senientiam  plurimum,  mss.  e(  édit.  d'Ox. 
^Librum  ipse,  mss.  et  édit. d'Ox. 

«  Methel,  ms.  a352c. 

7  Nabuchodonosor,  mss.  et  édit.  d'Ox. 

»  XXX,  édit.  d'Ox 

^  Ut  tanise  arlis  pcrilin,  cdil.  I.SflO,  KilOcl  1702 
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siutiiil,  (|ui  >acrœ  sriciilia;  libros  scribuiil.  Plus  Paiilu^ 
si'ril»en(l<»  sacras  opi^lolas  ooclt'siae  profuil  rabricaii(i.c. 
qiiaiii^*Mitil)iis  »*tJnil('i>  «'\anj{f'lizanil<i  st»riiione.Nenipe 
per  libros  (|n(ili(lic  (-(iiitiiinal  ooiiiprchensor.  ipiixi  olim 
lu  Icrra  posilus  inclioavit  viatnr  ;  sinpu*  vrrilicatiir,  (le 
(locl(»ril)ii>  librus  scribcnlibiis .  stM'iiio  prophelicuy. , 
Danii'lis  xii,  nui  ad  jimlitium  criidiunl  miiltos .  eninl 
(jtuisi  ntfll(p  in  pcrpitiKis  (PttTuitiilc.s.  l'iirro  sdllicitudi- 
neni  I  aiitujnoriiiii.  priusqiiiiin  l)*-iis  originaleni  iiiun- 
duni  cataclisniu  dilticrel,  adMTil)eii(lam  miraculo  non 
natmae,  ralliolid  decreveio  doclorcs,  ut  IKmis  tandini 
l'is  vilsB*  concederel,  quantum  repcricndis  et  in  libris 
scribonilis  soientiis  conv»  niret  :  iuter  qiias  aslrouoniiae 
miranda  diversitas,  ut  t-xperiniciitaliler  *  visui  sul>- 
dcreliM',  spxcentoiuni  aunoruni  poriodum,  socundum 
Joscpliuni,  roquirrbal.  Verunilanien  non  abiiuunt, 
quin  terra  nas(  enlia  illius  teniporis  primitivi,  utilius 
alimentuni  pr3esl;irent  inortalibus,  quam  inoderni,  quo 
dabatur  non  soluin  hilarior  eorporis  Endelecbia^  sed 
etiani  s  diuturnior  llorens  aetas;  ad  quam  non  niodicuni 
contulil,  <|uod  virtiili  vivebant ,  onniiniode  resecalo 
superlluo  voluptalis.  I^ilur  ipiisquis  Dei  niunere  est 
ditalus*  juxta  cousilium  Spirilus  Saneti.  Ecclrxinstici 
XN XVIII,  supienl  (im  scribe  in  temporr  v(iciii(a(is  ut  ad 
pnemium  libi  ciim  beatis  et  spaliuni  ''  aii^ealtir  xlatis. 
Ceternm  si  ad  mundi  principes  divert;imus  ser- 
iiionem  ,  iinperalores  egrej^ios  invenimii>.  non  soluni 
artis  xribendi  |)eritia  lloruis>e,  sed  et  ip>ius  operi 
pliirinunn  indul>isM'.  Julius  (la-sar,  |>rimu>  omnium  el 
l'iiqMtre  et  virtule.  ('(tminmldrion  relitpiit  tam  belli 
(jalUci  quam  Civilis,   i  semetipsu  cunscriplus.  Item  de 

<  PuIchrilii(Unem  cdil.  d'Ox.   Polirratudmem.  iiivs. 
'  Dnii  tptf  tanivm  rit»»,  inss.  797.  :t:t52'  e\  cdii    d'IK 
■♦  Experimfnto,  rdit.  d'Ox 
•  Enechia,  nis.  :»:j,V2'  . 
'Sed  ri.  ms   3352. ,  Cl  fdil.  d'Ox 
■^  Drt  munfrf  tciftilia  r$t  dotaius,  cdit.   d'0\ 
''   f'I  fl  fr(rmium  nnii  lirnlif,  ri  nji  iliiiin  in  fn  i.vrii/i.  iii->     ri 
.'.lu.    d'Ox 
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Aiialogia  duos  libros,  et  Anlicathoiie.t  totidem,  el  poema 
quod  iiiscribitur  Iter,  et  opuscula  alla  multa  fecit;  ul 
lam  Jidius  '  qiiam  Augustus  cautelas  scribendi  litteram 
occullareut  ^.  Nam  Julius  quartam  litteram  posiiit  *  loco 
priniae,  et  sic  deinceps  alphabetum  expendit  :  Augustus 
vero  secundam  pio  prima,  et  pro  secunda  tertiam, 
et  ita  deinceps  usus  fuit  Hic  in  Mutiuensi  bello,  in 
maxima  mole  reruni,  quotidie  et  legisse  et  scripsisse 
traditur,  ac  etiam  déclamasse.  Tiberius  lyriciim  carmen 
>cripsit.  et  poemata  quœdam  grœca.  Claiidius  similiter 
lam  graeci  qunm  latini  sermonis  peritus,  varios  libellos 
t'ecit.  Sed  prse  aliis  et  bis,  Titus  iu  scribendi  peritia  tlo- 
ruit,  qui  cujuscunque  volebat  litteram  mutuavit  '*  faci- 
lime,  unde  se  l'atebatur  5  falsarium  maximum,  si 
libuisset,  fieri  potu'isse.  Haec  omnia,  Suetonins,  de  vita 
duodecim  Cœsarum,  annotavit. 


C\PITULUM     XVII 

DE   LIBRIS  MCNDE  TRACTANDIS  ET  COLLOCANDIS». 

IN  ON  solum  Deo  praestamus  obsequium,  novorum  libro- 
rum  praeparando  volumina,  sed  et  sacratae  pietatis  exer- 
cemus  officium,  si  eosdem  nunc  illsese  tractemus,  nunc 
locis  idoneis  redditos,  illibatae  custodise  commendemus  ; 
ut  gaudeant  puritate,  dum  habentur  in  manibus,  el  re- 
quiescant  secure,  dum  in  suis  cubilibus  recondnntur. 
Nimirum  post  vestes  el  vascula  corpori  dedicata  Domi- 
nico,  sacrilibrimerentur  a  clericis  honestius  contrectari, 

1  Iter  fecit.  Tarn  Julius,  etc.,  ms.  3352^  el  édil.  d'Ox. 

*  Scribendi  litteram  j>ro  littera  adinvenit,  utqns  scrilerent 
occultarent ,  niss.  797,  3332'^  et  cdit.  d'Ox. 

'i  Prwposuit ,  édit.  d'Ox. 

''Imitabatur.  mss.797.  3352cetédit.  A'Ox.  Muiabat,  ms,  2454. 

s  Profiiebatur,  mss.  et  édil.  d'Ox  . 

8  De  débita  honesfate  circalibrorum  custodiam  adhibendani , 
niss.  797,  3352'  Cl  édi(.  d'Ox.   De  custodia  librorum,  ms.  Uôit . 


'i/0  l-llll.illtlHI.I()^. 

(luiliiis  tolies  «*(»s  |>ra^siiniiiii(  altinfçcre  iiiami  iinla  '. 
CJnaiiKiliirni  exiiorlaii  sliidciilos  sii|ier  iio^lip'iUiis 
variis  r(-|iiilaiiiiis  expedims,  (jua»  iimiari  *  latilittT  ' 
■^t'iiiptr  |M»ssent,  et  iiiiraliililcr  lil)ris  iioci-nl.  In  priniis 
(jniiloin  (  irca  i-l:iii<l<-ii(la  t>t  a|irritMi(la  volumiiia.  sit  mu- 
nira iiiodcstia,  lit  iifc  praMipili  lotinaUdiif  MilvaiiUir. 
noc  inspt'ctidiie  finil;;.  sine  rlaiisma  ticliila  (lin)iltantiir. 
l-imgc  nainquo  (iili(;eiUiuK  libnini.  quani  oalceum  con- 
venit  ((insorvari. 

Esl  t'iiini  st'lHilariuni  pens  perperam  ediit-ata  coni- 
immiltM'.  ('{  nisi  inajorimi  rciiiilis  rori;rnoiiliii',  in- 
rniuilis  insciliis»  iiisolosril.  A^imliir  |n'tulaiitia  ,  jira"- 
snmptidnc  timit-Miint  :  do  sinj^idis  judicaiit  tanipiani 
(viti,  lum  s'ml  in  i>nniil)ns  inoxjuMti- 

Vidcbis  fdrtasse  jiivenoni  corvicosuni,  in  slndi(ts<»}^i- 
ler  residtnteni,  t'I  diini  hilicrno  i<'ninort'lii('nisalj,'ot,na- 
sns  irripniis  Iripore  coniprinienlo  s  (listillat.  nec  prius  se 
dipnalur  cninnclurid  ttifiere,  (piani  snbjectiini  liltrnni 
niadeioccrit  lur|)i  rorc.  (lui  nlinani  locd  codicis,  coriuni 
>nbderoluisnl(iris.rnf;nfmliali('(  liniolsplentiroferluni, 
gi{;;anti  simibninni*,  quo  pla<t'ntis  niatcriie  sif;natlocuni. 
Païens  <lisperlitnr  innnnioras,  (pias  diversis  in  locis  rol- 
lotat  cvidontor,  ut  l'ostuca  rodncat.  (puni  nicnniria  non 
rctenlal.  lia;  palea\  quia  n»H' vontor  lilni  di^erit,  noc 
(piisquani  '  oas  exlraliit.  piinio  qnidoni  librnni,  a  solila 
jiinclnra  distondiint,  ot  landoni  nojili^'onloi  ulilivioni 
<(iinmiss;o  putresfunt.  Friictus  ol  lasonni  snpor  librnin 
«'Xpaiisiini  n(in  veretnr  icimodoro,  atcjno  MNpiiiini  bine 
indodis^dliito  Iransleno  ;  ol  quia  n<iu  babol  olooniosi- 
narum  saoculum  8  praeparatuin,  in  libris  diniillit  roli- 

'  Tolies  iirot]alur  mjuria,  quoties  'iscicin  nppoiiilur  manus 
fwita.  iiiss.  797,  :»352'  PI  ^-dil.  (l'Ox. 
«  F(Y(iri.  mss.  ctcdil.  d'Ox.  Imitari,  rdil    l.V">   IfilOci  17<>i. 
s  Falhriter.  iiis.  :t:»52' 
^  Infini tis  infanttis,my>.  flPdil.  d'Ov. 
*  Oj)primente,t(i\\.  d'(K. 

"  (lagali  itiniilimum,  n)»<.  7<.t7,  :t:»52'  Pi  pdil.  d'((\, 
''  Priwiquam.  edil-  dp  17iii. 
'  K/^^mojtifinrii/wi.  inss   pl  nlil    cl'Ux 
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quias  fragmentorum.  Garrulilate  continua,  sociisobla- 
Irare  non  desinit,  et  iliim  multiludinem  rationum  ad- 
ducit  a  sensu  physico  '  vacuaruni,  libruni  in  greniio 
subexpansuni,  lumiectat  spargine  salivarum-.  Quid 
plura  1  stalim  duplicalis  cubitis,  reclinatur  in  codicem, 
et  per  brève  studiuui ,  soporem  invitât  proUxurn  ;  ac 
pro  3  reparandis  rugis,  limbes  replicat  foliorum ,  ad 
îibri  non  niodicum  delrinienUim. 

Jam  imber  abiit  et  recessit ,  et  flores  apparuerunl 
in  terra  noslra,  tune  scholaris,  quem  describimus. 
iibrorum  neglector  potius  quam  inspecter,  viola*,  pri- 
raula  atque  rosa,  nec  non  quadrifolio,  larciet  librum 
suum  Tune  manus  aquosas  et  scatentes  sudore,  volven- 
dis  voluminibus,  applicabit;  tune  pulverulentis  undique 
chirotecis,  in  candidam  membran;im  inipinget,  et  indice 
veteri  pelle  vestito,  venabitur  paginam  lineatam  '  ;  tune 
ad  pulicis  mordentis  aculeum sacer  liber  objicitur;  qui  la- 
men6  vix  clauditurinl'ra  mensem,  sicque  ''  pulveribusin- 
trojectistumescit,  quodclaudentis  iustantiae  non  obedit. 

Sunt  autem  specialiter  coercendi,  a  contractatione  Ii- 
brorum, juvenes  impudentes,  qui  cum  litterarum  figuras 
effigiare  didicerint,  mox  puleberrimoruni  voluminum, 
si  copia  concedatur,incipiuntfieriglossatores  incongrui, 
et  ubi  largiorem  marginem  circa  textum  perspexerint, 
monstruose  appareant  alphabetum»*,  vel  aliud  iVivoliim, 
qualecunque,  quod  imaginationi  occurrits,  incasligatus 
calamus  protiuus  exarare  prœsumit.  Ibi  latinista,  ibi 
sophista,  ibi  quilibet  scriba  indoclus,  aptitudinem  pennse 
probat,  quod  formosissimis  *"  codicibus,  quoad  usnm  et 
pretium,  creberrime  vidimus  obfuisse. 

1  Philosophico.  èdit.  d'Ox. 

2  Olivarum,  édil.  de  1702 

^  Atque,  édil.  d'Ox.  Ac  reparandis,  ms.  3352'^. 
'^Violata  édil.  d'Ox. 
*  Lineaiim,  éAil.  d'Ox. 
«  Tum.  édit.  d'Ox. 
7  Sed  gi,  édil.  d'Ox. 

^  Monstrosis  apparilant  alphabeiis.éiiil-  dOx 
9  Occurrit,  celerius,  mss.  et  cdil.  d'Ox. 
'0  Firmmmjs,  edil.  d'Ox. 


ilî  l'MlUiltlUl.UiN. 

Siiiii  itiTiini  l'urcs  (inidiiin,  lihn»  fiKtniiiltT  «K-liuii- 
t'Miites,  (|ni  pro  cpisIniMnini  (Mitis  <,  scIhmIiiLis  l:ilt'i;ilc^ 
al)»(-iiuliin( ,  litlora  snla  salva,  vi-l  tinalia  lolia,  )|iKr  ail 
lihri  cusliidiam  irniiiltiinlur,  ad  varios  usus  et  ahiisiis 
assunimil*.  Quod  ^cinis  sai-rdt'jiii,  siil)  intcrniinarniiii' 
aiiatIuMiialis,  |iri)liili('ri  dcherot. 

Convciiit  aiiliMii  [iidiMis  scliolariuni  lionestati  ,  lit 
(luotit's  ad  >lndiiiiii  a  rt'IcclioiK'  rodiliir ,  pravcdat 
oninino  lotio  li'ctioiicni ,  ne  «li^'itis  s;i^r||,,j|,,.  '  dt-li- 
biilis ,  aul  si^iiacula  lihri  solval,  aiil  l'oli:!  priii>  Vdivat. 
Piiornliis  aiiU'in  lacriniosiis,  caiiitaliiiiii  lillrrariini  non 
adiniroliir  iiiia^^iiio.  ne  manu  tliiida  polluai  |iorj{ame- 
niim;  tan|;;il  oniin  illit-o,  qiiidqiiid  vidt'l. 

Poiro  iaici ,  (pli  libriiin  icipio  respicimil  *  resupine 
iraiisversuni,  siciit  serit*  naliirali  expansuiii,  niiininni 
libroruni  ooniniimidiic  |M'niliis  siiiit  iiidijiiii.  Iloc  rtiain 
clericus  disponal,  iil  (ilons  ah  ollis  lixa  ciiiproiis.  lihni- 
nini  lolia 5  non  c(»iilinj,'at,  illoliis,  sod  (jui  in^iililiir 
sine  inacida,  pretiosis  codirihn^*  uiinistrahil. 

Coiiferret''  aiitoni  pluriinmii  tam  lihriscpiani  scholari- 
bus,niaiiiiniiili(i[H'stariini  iiiiiiiditia,>inoi)  essontscabies 
et  piistiilx,  cliaraclcrcs  clcrioalfs.  Libroruni  defccli- 
biis,  (piolics  advcrlmiliir,  est  cilins  «  occnrcndiiin  : 
(pioniam  niliil  ^randcxil  riliiis  qnani  s«'issiira.  et 
fracUira,  qii«  ad  tempus  nej,diniliir,  reparabitur  poslea 
ciim  iisiira. 

De  lihronnn  arniariis  niundissime  labrirandis.  nbi 
ab  iiiiiiii  la'>ioiie  sorveiilurî'  secnri.  Moyscs  nlilissinlll^ 
nos  inlonnit  Dcuti'ronnm .   xxxi.  Tollile,  inquil,  hhnn 


I  Cartuhs.  inss.  794.  :i3.V2.  et  odit.  ilOx. 

*  Adrariof  aliu.iiis  atsumunt,  inss.  794,  XM'i.  l'I  i^ilil.  d'Ox 
■'  Loti»,  nec  diijitus  tanguine,  iiiss.  et  ('dit.  d'Ox. 

*  Lihrum  c  converso  rettpiriiinl,  cdil.  d'Ox. 

*  Liha.  niSN   297.  3XV2'  cl  i-dit.  d'(t\. 
«  Manihux.  M\l.  d'Ox. 

7  Conferl.  cdil    d'Ox. 

t  Otiut,  inss.  797,  XiM-  cl  c.lii    dO\ 

*  Siilrfnliir,  inss.  Cl  cdil.  d(>\. 
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l't  pnnite  eitm  in  htlere  archœ  fœderia  domini  Dei  vestrt. 
O  locus  idoneiis  et  bibliotliecae  conveniens,  quse  de 
lignis  Selliim  impiitribilibiis  facta  fuit,  auroque  per 
tolum  interius  et  exteriiis  circumtecta  !  Sccl  et  oninem 
inhonestatis  negli£;eiitiain  circa  libros  iraclandos,  suo 
Salvator  excliisit  exemplo,  sicut  legitur  Liicœ  TV.  Cum 
enim  scriptnram  proplieticam  de  se  scriptam,  in  Ubro 
traditoi  perlegissel,  non  prius  librum  ministro  resti- 
tuit,  quam  ennidem  suis  sacratissimis  niaiiibus  plicuis- 
set.  Quo  facto,  studentes  docentur  olarissime,  circa 
librorum  custodiain,  qiianlumcnnqiip  minima  negligi 
non  debere 


CAPITULUM    XVIII 
Aiîf.TOR  CONTRA   sros    OFTHACTORFS  '. 

INiHiL  iniquius  in  liumanis  perpenditur,  quam  quod 
ea,  quae  geruntur  justissinie,  mabgnorum  obliquiis  per- 
vertnntur .  et  inde  reportât  quis  famam  criminis  ^, 
unde  magis  meruit  speciem  *  honoris.  Oculo  simplici 
perpelrautnr  plurima  ",  nec  sinislra  dextrae  se  commis- 
cet,  nullo  lermenlo  massa  corrumpitur,  neque  vestis  ex 
lino  lanaque  contexitur  ;  perversorum  tamen  prsestigiis, 
opus  pium  mendaciter  transformatur  inmonstrum.  Haec 
est  nimirum  peccitricis  îinimse  *  reprobanda  conditio, 

»  Traditam,  etiil.  d'Ox. 

2  Q.U0I  iantam  lilrorum  cojAam  collegimus,  ad  communem 
profectum  scholarium,  ot  non  solum  ad  propriam  voluptafem. 
inss.  794  et  edit.  d'Ox  ,  sauf  le  mut  rolvptaiam,  écrit  voluntatem 
ilaiis  l'édit.  d'Ox.  et  le  ms  3352'-. 

■*  OUoquiis  pervertantur.  et  inde  quu  r^perint  infamiam  cri- 
minis, iiiss.  794,  3352c  ei  édil.  d'Ox. 

^  Spem.  ms.  3352-  ei  edit.  d'Ox. 

s  Quam  phirima,  mss.  ei  edit.  d'Ox. 

c  S'aturs,  mss.  797.  33.Ï2'  ei  edil  d'Ox. 

ts 
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(|U()(1  iidii  siiltiiii  in  i-.H'ù'^  nior.ililt'r  (liil>ii>>,  pio  {K-joro  > 
sciiU'iiliiil;  inio  frP<|uenlor  illa,  <|use  specicni  Itoni 
liahent.  neqnilids;»  siiliversioïKMli'praval.yuaniviseniiii 
amiir  lihronim*,  ex  (dijocli  natura  |ira;ferallirtni'-lalcni. 
niiro  laiiien  modo  ohnoxios  nos  otlicil  judiciis  |)lurini(i- 
riim:  qnornni  ailniiratinnil)us  ultlroclali,  niiiic  do  ciirio- 
silato  sti|)('rlliia  <.  nunc  df  i  upulitalf  in  illa  dunlaxat 
materia,  nunc  de  vanitatis  apitarcnlia,  niiiic  de  v<)lu|>- 
tatis  inteni|K>raiilia  circa  litli-ras  notahaniur  :  (|uiii'iim 
rêvera  viliiperiis  non  plus  quant  canicnlorum  lalralibu-- 
uiovebaïuiir,  illius  solius  testinionio  eonlcnlali.ad  i|U(in 
renesit  <oril(i  perlinel  jtrrsrnildii  ('.uni  t-nini  Mtlnnla- 
tissecretse  linalisinlenlio  Imniines  lateal'.curdiuni  In— 

tiectori,  perniciosje  l(nM'rilati>  niercnlur  redarjjui,  qui 
lunianisaitilius,  quorum  nonvideul  lunlalrprinciiiium. 
epigramnia  tani  lacililer  superseriluinl  sinisiruni.  Finis 
enim  se  liabet  in  operabilibus,  sicnl  principia  in  s|)ei  n- 
ialivis,  vel  supposiliones  in  niallicmalicis,  leste  jibiloso- 
pliorum  principe  Vil  Ethknntm.  ^uapropter  sicut  ex 
principioruni  evidenlia,  (onclusionis  verilasdt  claralur: 
ita  picrumque  in  itfjibiiibus,  ex  lionesti  linis  intenlione, 
bonilas  nioralis  in  ojtere  sijiillalur;  ubi  alias  opus  ipsnm 
juilic^ri  deberel  indifférons,  quoad  mores. 

Nos  autem  ab  olini  in  prscordiis  menlis  nostra* 
proposilum  j^essinins  radicatvnn,  qualenus  op|Mirlunis 
(emporibus  exspectalis.  divinilus  aubim  quamdam,  in 
reverenda  universitate  Oxoniensi.  tinmium  ;'itiiuii  li- 
beralium  nulrice  iirae(i|>ua,  in  pcrpeluam  eleemosinam 
fundaremus,  necessariis<|ue  redditiltnsdilaremns.quani 
nunierosis  scbolaribus  occupalani,  iid-lruruni  liltrorum 
jocalibus  *  super  ditarenms ''.  iil  ip<i  liiiri"    cl    sin^'nli 

'  Pejore parle,  édil.  d'Ox. 

*  Liororum  in  clerico,  nis.  797  fl  t'dil.  d'Ox.  Librorum  enim 
in  citriro,  nts.  S352'. 

s  Curiosa  tttpfrjlnilaïc  édil.  dM(x. 

*  Laieat.  unicnqu"  Ueo  piiicnt.  iiiss.  797,  'X.\7,-i.  el  cdil.  d'0\. 

*  L'cdil.  de  147:»  érril  par  eirrar  tocalilmi. 

«  Jocalihut  ililarrruut,  mss   2151.  3:»52'  ri  ^'dil.  d'(t\. 
'  RfdJiti/ius  di<taremut  ul  ipti  lihri,  lus.  791. 
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eorundeni  communes  flerenl,  quantum  ad  iisum  et  slu- 
iliiim,  non  solum  scholaribus  i  aulse  lacise,  sed  per  eos 
omnibus  universitatis  praedictae  studentibus  in  ster- 
num, secundum  niodnm  et  formam  quam  sequens 
eapitulum  declarabit.  Quapropter  sincerus  amor  studii, 
ïelusque  orlhodoxîe  lidei,  ad  îedificationem  ecclesiae 
confirmandse  2,  pept^rerunt  in  nobis  soUicitudinem 
hanc  stupendam  nunnnioolis,  ut  collectes  codices  unde- 
cunque  vénales  ,  neglectis  sumptibus ,  emeremus  ,  et 
qui  vennndari  non  debebant,  transcribi  honestius  fa- 
ceremns 

Cuni  enim  deleclaliones  liominum,  ex  dispositioae 
corporum  cœlestium.  cui  mixtorum  complexio  fréquen- 
ter obedit,  diversimode  distinguantur  :  ut  hi  in  ar- 
chiteclura,  illi  in  agricuUura,  lii  in  venationibus,  illi 
in  navigationibus,  hi  in  bellis,  illi  in  ludis  eligant 
conversari  ;  cecidit  circa  s  nostrae  Mercurialis  species 
voluptatis  lionestae,  quam  ex  reclae  rationis  arbitrio. 
cujus  nuUa  sidéra  dominantur  imperio,  in  honorem 
ordinavimus  majestatis  supremae,  ul  unde  mens  nostra 
tranquillitatem  reperit  requiei,  inde  devotissime  cres- 
ceret  cultus  Dei.  (|uamobrem  desinant  obtrectantes*, 
sicutcaeci  de  coloribus  judicare,  vespertiliones  deluce* 
disceptare  non  audeant,  atque  trabes  gestantes  in 
oculis  propriis,  aliénas  festucas  eruere  non  prsesumant. 
Cessent  commentis  satyricis^  suggillare,  quae  nesciunt. 
et  occulta  discutere,  quae  humanis  experientiis  non  pa- 
tescunt.  Qui  nos  fortassis  affcctu  commendassent  bene- 
volo,  si  ferarum  venatui,  alearnmque  Insui,  dominarum 
applausui  vacassemus. 


'  Siudium scholaribus,  cdil.  d'0\. 
-  Confirmrindam,  éiU.  d'Ox. 
^  Circa  libros,  inss.  ei  edil.  d'Ox 
*  Ohtrecfatnres,  édil.  d'Ox. 
'  Luminihus,  édi(.  d'Ox. 
'  Salyricnruni,  édil.  d'Ox. 


Î76  l'incmm  II». 
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l>r.      iiRli|>ATIONK      PROYIDA      Ul'ALlTFR      IIBIM       HTHiNTU 
CONCF.PANTCR  ' 

UiFFiciLK  fuit  >emppr  sic  homines  limilare  legibiis  ho- 
neslalis,  qnin  itstntin  siirrossoniin  lorminos  nilerelnr 
praecetlenliimi  lr:iii-ilir(>  et  statul.i^  inlrinpere  régulas 
insolcnlia  lihertalis  ;  (|iiain(iltnni  de  jiniflcnliiiin  con-ii- 
lio,  ccrtumiiiii(iiini  prxtixiiiiiis,  pcr  (]ui'in,  a<l  iitiliiaU-ni 
sludentiiiin,  librorum  noslronini  oonininnicalionom  et 
usiini  vohmiiis  devcnire.  In  primis  oniivi  libros  omnes 
•M  siiigiilos,  de  quihiis  cataldgiini  l'ccinnis  ^pecialom. 
concedinuis  et  donaviiiins  *,  inliiiln  carilatis.  eoniilati 
scholariiimin  aula*  Oxoniensi  dcgentium.  in  perpeluam 
eleemosynani,  pro  anima  nostra  cl  parentum  nostrorum, 
nec  non  pro  anima  illustrissiuii  régis  Angliae  Eduardi 
teriii  post  cunquestnm ,  et  devotis^ima"  domina-  reginae 
IMiilippa?  cons<irli>  ejusdem;  ut  iidem  lilni  «mniibiis  et 
singulisuniversitatis dicta- villa?  scliolariltnset  magistris. 
tam  regularibus  quam  saecularibiis  commodentur  pro 
tempore,  ad  profectnm  et  nsuni  stiidentium.  juxta  mo- 
dum  qiieni  immédiate  subjungimus.  qui  est  talis. 

Otiin(|ue  de  scbolaribus  in  aula  pra^lata  ccmminran- 
libus,  assiguentur  per  ejusdem  aula-  magisirnm.  qiiibus 
librorum  *  custodia  deputetur,  de  quibus  quinque  per- 
sonis  1res,  et  nullatenus  pauciore^,  librimi  vel  libros 
ad  inspectionem  et  usum  dunlaxal  sludii  valeant  com- 
modare  :  ad  copiandum  vero  et  Iranscribendum . 
Dulbim  librum  volunuis  extra  sepla  donnis  i-onoedi* 
Igilur   cum    scliolaris   quicunque  saecularis    vel   reli- 

'  Dr  modo  coviinunirandi  itudentiIsUi  omnes  lihroi  noilros, 

Hiss.  791,  aa52.  et  edit.  d-Ox. 

*  Donamus,  iiis>.  et  edit.  d'Ox. 

3  Cummunilati  scholarium  m  aula  nosira.  edild'(l\ 

*  Omnium  liLrorum,  inss.  el  edit.  d'Ox. 
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giobiis,  quos  in  praeseuti  favore  ad  paria  judicamus  , 
librum  aliquem  commodandum  petiveril,  considèrent 
diligenter  custodes,  an  librum  talem  habuerint  du- 
plicalum,  et  si  sic,  commodent  ei  librum  cautione 
recepta,  quae  librum  tradilum  iu  valorc  transcendât, 
iudicio  eorum  ;  fiatque  statim  tam  de  cautione  quam  de 
libro  commodatomemorialis  scriptura,  continens  nomina 
personarum,  qu<£  librum  tradunt,  et  illius,  qui  recepit, 
cum  die  et  anno  Domini,  quo  contingit  tieri  commoda- 
tum.  Si  vero  custodes  invenerint,  quod  ille  liber  qui 
petitur  ,  duplicatus  non  fuerit,  talem'  librum  non 
commodent^  cuicunque  nisi  fuerit  de  comiliva  scliola- 
rium  dictae  aulœ,  nisi  forte  ad  inspectionem  infra  sepla 
domus  vel  aulae  prœdiclae,  sed  non  ad  ulterius  deferen- 
dum.  Scholari  *  vero  cuilibet  praedictae  ^  aulœ,  liber 
quicunque  per  très  s  de  prtedictis  custodibus  valeal 
commodari,  nomine  tamen  suo,  cum  die,  quo  librum 
recipit,  primitus  annotato.  Nec  tamen  ipse  possit  librum 
sibi  traditum  alteri  commodare,  nisi  de  assensutrium  de 
custodibus  supradictis,  et  tuncdeleto  nomine  primi,  no- 
men  secundi,cumtempore  traditionis  scribatur. 

Ad  hœc  omnia  observandiini,  custodes  singuli  lidem 
praestent,  quando  eis  custodia  hujus  modi  deputalur. 
Recipientes  autem  librum  vel  libros,  ibidem  jurabunt, 
quod  eum  vel  eos  ad  alium  usum,  nisi  ad  inspectionem 
vel  studium,  uuUatenus  applicabunt,  quodque  illum  vel 
illos^,  extra  villam  Oxoniensem  cum  suburbio,  nec  dé- 
fèrent nec  deferri   permittent. 

Singulis  autem  annis,  computum  reddent  praedicti 
custodes  magistro  domus  et  duobus'',  quos  secum  duxe- 
rit  de  suis  scholaribus  assumendum,  vel  si  eidem  non 
vacaverit,  très  deputel  inspectores  alios  a  custodibus. 

I  XuUalenus  lalein,  mss,  el  édil.  il'Ox. 

^  Librum  nuUaienus  commodent,  lus.   833âc. 

3  Scholarium,  inss.  794  et  édit.  (l'Ox. 

•  Dictse,  ms.  3352<-. 

s  Per  aliquem,  cdil.  d'Ox. 

'"'  Ipsum,  vel  ipsos,  édit.  d'Ov. 

■?  Ducibut,  édit.  d'Ox. 
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(|iii  lilti'tiruiii  laliiln^iin)  iM-rle^eiitt's  .  \ii(i-;iiil  i|ii<«l 
coiiiiis  li:il)faiit  vcl  in  vdliimiiiittiis  |ir(i|iriis  vel  sal 
lem  per  raulioiies  prast'iiU-s.  Ail  Imnc  i-liaiii  '  coinini- 
liiiii  |>ers()lvt>ii(liiiii.  tniipiis  (rcilinuis  <)|>|iiirliiiiiiis.  a 
kaleiiilis  Jiinii  iisquc  ad  rcstiiin  se<|uei)»  ^loriosissiiiii 
martyris  sancti  Tlioiiia*. 

Hoc  auleinonuiino  adjiciintis,  quod  qiiililx-t,  ciii  liltfi 
aliquis  lïieril  coniinixlalus.  seinel  in  anno  lihruni  pra- 
senlel  tnslodibii!;,  ol  suani.  si  volutrit,  vidfal  caiilio- 
neni.  Porni  si  cmilingal*  l'ortnilo  per  nniih-in,  Inrlnnt. 
Iraiidi'm  vol  incuriaiii  lihruin  perdi,  illc  (pii  |itM'did»Mil  *. 
vel  cjnsdein  pincuralor,  scu  i-liani  cxcculor.  prolinu» 
libri  solval.  et  ejusdcni  rccipiat  canlioncni.  Oiiod  si 
i|ualiti>rcuni|uc  custodibns  ip^is  Iticruni  t-vcncril,  in 
niliil^  aliud  cpiain  in  lihrorum  roparalioneni  <'t  subsi- 
diuni  ((invfitatnr  *. 
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STrnKNTEsS. 

1  BMPi'S  jani  elllaptal  tenninare  Iractalnni,  qiicin  de 
aniore libronim conqvgiinus;  in  qnocontcniiMnaneoriiin 
nosirorum  adinirationibus,  df>  eu  tjui>d  lantnin  librfts 
dih'xinius,  ralioncm  reddore  nisi  siimns.  Vt-niin  ipiia 
vix  datur  aliquid ''  operari  *   niortalibus.  ipioil  nnllius 

<  Autetn,  mss.  794.  XtS»  Ptedit    il'Ox 

*  Contingit,  Mil    <702. 

'  Perdilum  exse  il  le  qui  perdidil,  édit.  d'Ox. 

k  Kvfnial,  niAi/iiiss.    797,  2*M  l'I  edil.   d'(»\. 

'  Hic  mullat  librorum  condiliimesnrcam  lihrorum  rtutotlmm 
preplermitto,  eo  quod  mihi  pro  prsesrnti  vidftiliir  inulilf  tali'i 
recilare.  lus.  "97  ft  cdit.  d'Ox. 

*  Exhortattu  scholarium  ad  ifpendrndum  prn  n»fii*  nuffragin 
debilg  fiieldlif.  m».  797.  ;i:i.V2    i-l  edil    d'Ox 

T  Dicilur  nliquoil,  edil     ddv 

*  Oprra,  Mis.   aiSi 
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pulveie  asiieigalui'  vaiiilalis  ;  sludiosum  aiauiem,  quem 
ila  2  diulurnuni  ad  libros  habuimus,  justificare  peni- 
lus  uou  audemus,  qiiin  luerit  forsitan  nobis  qiiandoque 
occasio*  alicujus  negligentiîE  venialis,  quainvis  amoris 
inateria  sit  honesta,  et  inlentio  regulata.  Si  namque  cuni 
oninia  fecerimus,  servos  nos  inutiles  dicere  teneamur  ; 
-si  Job  sanctissimus  sua  opéra  omnia  verebatur  ;  si  juxta 
Ysayam,  quasi  pannus  menstruatse,  omnes  sunt  justitiœ 
uostrœ  :  quis  de  perfectione  cujuscunque  virtutis  praesu- 
mat  jactare?  quin  ex  aliqua  circumstantia  valeatrepre- 
hendi,  quae  lorsitan  a  se  ipsa  non  poterat  deprehendi 
Bonum  euim  ex  integris  causis,  malum  autem  oninifarie, 
sicut  Dionisius,  de  divinifi  )iominibKS,  nos  informat. 
Quamobreniinnostraruminiquitatumremedium.qui- 
bus  nos  omnium  Creatoremcrelmus  offendisse  cognos- 
cimus,  orationumsuffragia  petituri,  studentes  nostros  fu- 
luroàdignumduximusexhoi'lari,  quatenus  sic,  tam  nobis 
quam  aliis  eorumdem  futuris  benefactoribus  liant  grati, 
quod  beneficiorum  nostrorum  providentiam  spiritual!- 
bus  retributionibus  recompensent.  Vivamus  in  eoruni 
niemoriis  funerati,  qui  in  nostris  vixerunt  benevolentiis 
nondum  nali,  noslrisque  nunc  vivunt  beneliciis  susten- 
tati.  Clementiam  Redemptoris  implorent  instantiis 
indefessis,  quatenus  negligentiis  nostris  parcat,  pecca- 
torum  reatibus  plus  Judex  indulgeat,  lapsus  nostrae 
tragilitatis  ^  pallio  pietatis  operiat,  et  offensas  quas  et 
pudel  et  paenilet  comisisse,  benignitate  divina  remittat  ; 
conservet  in  nobis,  ad  sufficiensspatium  psenitendi,  sua- 
runi  numera  gratiarum,  fidei  firmitatem,  spei  sublimi- 
tatem  5,  et  ad  homines^  latissimam  caritatem;  llectat 
superbum  arbitrium  ad  culparum  suarumlanieutum,  ut 
deploret  transactas  elationes  vanissimas,  et  retractet 


'  Hespergatur,éAh-ii'Ox- 

2  Jam,  édil.  d'O.i. 

•i  Forsan  nobis  interdum  uccasio,  edil.  d'Ox. 

*  Noslri  fragilitatein  palliu,  édil.  d'Ox. 

■'  Suavitalem,  édil.  d'Ox. 

'  Omnes  homines,  mss.  el  édil.  dOx 


?8(l  I  Hii.iiuiui.iuN. 

iiiili(j;iKili()iif>  :iiiiarix><iin:i>  ac  iJelecUiliuiies  illsaDi!^^ilIl;l^ 
deloslt'lur.  Vij^iMl  '  Mia  virliK  in  luihis,  cuni  nostra  <Ji'. 
l'eci'rit,  t'I  <]iii  iiostniiii  iii^rosnni  sacro  liapli-^mo* 
(.•onscciMvil  }{i-atui((i,  no.slinni  proc'ossuni *  ad  «tatuiii 
aiKt>.tulinini  Mil>liinavil  *.  I.axfliir  a  imstro  spirilii  amor 
carnis;  ovanoscal  penitns  metus  iiiDrlis,  desiderel  dis- 
solvi  et  «»sso  ciini  <ilirist(>.  l.t  iii  leiri-^  solo  corporo 
cunstiluti,  nijiilalKMic  elavidilatr  in  ;elrrna  patria  con- 
vei'SPinur.  Palcr  ini>t'iicordiaruni  et  Deus  tolins  conso- 
lalionis,  lilio^  dp  sirupiis  ifvertcnti  lii'ni^nus  (.(currat: 
dracliniani  dtMuin  rcptriain  r)H'i|)iat,  (>l  in  tliesanrus 
aelt'rn(t>  per  sanclns  anj;i'los  Iraiismillal.  (.aslipel  \ulln 
Icrrilicii,  cxilus  nnslri  Ikhm,  spirilus  tencliranini.  ne 
lalcns  in  limint-  porla*  moi  lis  l.('\iatlian,  scrpcn-  velus, 
insidias  improvisas  calcaneo  no>tro  paicl.  ("uni  vero  ad 
Icrrendnm'^  Iribunal  ru»'riiuusa<lvocali,  ni  cuncta.qusp  '' 
corjvire  gessinius,  alleslanle  eonscienlia  referamus, 
considerel  liumanitas  juncla  l)eo  ellusi  sni  sancli  San- 
1,'uinis  prelium,  cl  adverlat  divinilas  linmana  carnalis 
naliirx'  lii^menUiin,  lit  ilii  transeal  Ira^ilila^  impnnita, 
iil)i  c'Ieniens  pictas  leniitur  iniinita;  et  il)i  ro<pirrlspi- 
ritiis  miseri,  nlii  exsl.il  jinrnis  proprinni  mi>ereri. 
Ani|ilins  relnj^iiim  spei  noslrae  pcwl  Deiim.  virjïinem  el 
re};iiiani  llieolo» am  licnedic  lain,  iiosiri  sempt'r  sinden- 
les  salnlalioiiiltiis  sata^aiil  Ireipienlaie  tlevoli^,  ni  qui 
propternoslia  lacinora  lrii»li(:ila  merniinns  jndicem  in- 
venire  Inrhalum,  peiipsin>  MiIVrajiia  seniper  mala  ine- 
reaninr  enndem  rt-perire  platMilnin.  I)é|irinial  pia  inanus 
ltraeliinmaM|ux'lil»ru»'*,  tpia  noslralainparvacpiam  pauca 
inerita  pciisahiinlnr.  ne,  ipiod  altsil.  pr.e|)onderel  gra- 

'  Urgeat.  edit.  d'Ox. 

*  Sacramrnlo  litiplitmalit.  «"ilil.   (I'(l\. 
^  Proarettum.  inss.  et  cdil.  il'Ox. 

^  Suhhmarit  immnito  .    nosirum  liigtielur  rgrtftuui    ioriti 
mentis  tdonris  rominiinirr ,  iiiss     ri  r(fil .   cl'Ox. 
* /''i/io  piûiligo,  mss    cl  fdil .  d'Ox 

*  Trtmfiulum.  III-     7!M  fl   l'ilil.    d"(K 
">  Qttit  III,  ihIii    .1  0\. 

*  jE'iuilihtf.  lil.v>     e\  Pdll     il(l\ 
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vitas  crimiuum  et  dampnandos  dejiciat  in  abyssuni. 
Clarissimum  autem  mentis  *  Cuthbertum,  cujus  gre- 
gem  pascendum  indigni  suscepimus,  omnium  cultu  stii- 
deantvenerari,  dévote  roganlesassidne,  ut  suumquidem 
licet  indignum  vicarium ,  precibus  excusare  dignetur 
l'eliciter,  et  quem  -  successorem  admisit  in  terris,  pro- 
curet  etfici  confessorem  in  cœlis.  Puris  denique  tam 
mentis  quamcorporis  precibus  rogent  Deum,  ulspiri- 
tum  ad  imaginera  Trinitatis  creatum,  post  prsesentis 
miseriae  incolatum,  ad  suum  reducal  primordiale  pru- 
totypum ,  ac  ejusdem  concédât  perpeluum  fruibilis 
faciei  conspectum*,  per  dominum  nostrum  Jesum 
Christum.  Amen. 


'  Clarissimum  meritis  confessorem,  mss.  et  édil.  d'Ox. 

*  Dignetur,  et  quem,  mss.  et  edit.  d'Ox. 

3  Conspeclum.  Amen.  Lesms.  et  l'édit.  d'Ox.  terminent  ainsi. 
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